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LETTRE 

DE 

LAVTHEVR. 

VOus recevrez* avec ces Dialogues, 
(très-cher jiriftenus ) depuiptn^ 
tes marques de mon amitié y puifquel'efu- 
voi des premiers ayant eu plus defuitte 
que je ne m' etois promis par la trop libre 
communication que vous en ave^cfaitte , 
je ne laiffe pas de vous confier ceux ci. Ce 
n'eftpas que je ne m'apperçoive affez^que 
je va}s commettre une féconde faute que 
m'aura caufe la première (, comme un 
abyfme en attire Un autre ) & quiparoif^ 
tra d'autant plus remifjible. Mais d'une 
fart y je ne puis beaucoup appréhender les 
précipices ou je fuis porte de fi bonne main, 
& d'autre cofté je prends toute affurarwe 
de vous , qui me promette!^ d'apporter 
plus de précaution au gouvernement de 
ces derniers. Ne vous attendez, pas d'y 
trouver quelque chofe de meilleur qu'aux 
precedens ; c'efi un mefme génie qui me 
les acapricieufement dikez,. J'y vaisfuî^ 
vant toutfimplementmesfantaifies y & 
fans deffein de plaire à qui que ce foït, 
j'y chante à moy mefme & aux Mufes , 
comme autrefois cet Ifmenias. Auffifça- 
Tome II. a i j ve:^ 
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vez^vous bien que mes Mufes ne font pas 
argentines , comme les appelle Pindare , 
& croje:^ que fi vous m* avez, autrefois 
connu mefprifam les plus précieux me 
taux y vous me prendriez, aujourd'huj 
pour leur plus capital ennemy. Je ne dis 
pas cecypour controller l'humeur y ou mef- 
pri fer la fortune de ceux lefquels^nt fa- 
mx auc fomi fcrîbunc , mais feulement 
pour vousjuftifier l'extravagance libertin 
ne de ma plume 3 laquelle hors de toute 
ambition èr de toute convoitife y ne vîfe 
qu'à quelque petite fatisfallion d'efprity 
fans je foucier du chatouillement de l'O" 
, reille. LesforeJlsdecyprez,y&lesjar» 
dins d'Adonis ou de Tantale , remplis de 
fleurs y contenteront ailleurs voftre veiie; 
tout ce que vous pouvez, efperer icj , c'ejl 
d'y profiter de quelque fruit fauvage y fi 
voftre gouji fy peut accommoder. Cepen- 
dant y comme je vous puis ajfeurer d'a^ 
voir fans comparaifon plus receu de fatis^ 
faHion du favorable jugement qu'a fait de 
noftr.e Sceptique le gentil Miftarius y que 
je n'ay efté touché des rigoureufes cenfu^ 
tes de Bacuvius"; auffi vous prier ayfe de 
croire qu'il n'y a rien en tous ces chetifs 
ouvrages y que je n'expofe & ne foub^ 
mette franchement à voftre jugement, 
comme on conte que l'Aigle fait fes petits 

au 



LETTRE 

DE 

L'AVTHEVR. 

VOus recevrez, avec ces Dialogues, 
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'Vezr-vous bien que mes Mufes ne font pas 
argentines , comme les appelle Pindare , 
& croje:^ que fi vous m'avez, autrefois 
connu mefprifam les plus précieux me 
taux , vous me prendriez, aujourd'hui 
pour leur plus capital ennemj. Je ne dis 
pas cecypour controller l'humeur y ou mef- 
prifer la fortune de ceux lefquelsant fa- 
mx auc fomî fcribunc , mais feulement 
pour vousjuftifier l'extravagance libertin 
ne de ma Plume 3 laquelle hors de toute 
ambition & de toute cortvoitife , ne vife 
qu'à quelque petite fatisfaHion d*efprit^ 
fans je foucier du chatouillement de l'O" 
teille. Lesforejls decyprez, , &lesjar» 
dins d'Adonis ou de Tantale , remplis de 
fleurs y contenteront ailleurs voftre ve'tie; 
tout ce que vous pouvez, efperer icj , c'efi 
d'y profiter de quelque fruit fauvage y fi 
voftre gouji /jf peut accommoder. Cepen^ 
dant 3 comme je vous puis ajfeurer d'a^ 
voir fans comparaifon plus receu d^ f^tis^ 
faHion du favorable jugement qu'a fait de 
noftr.e Sceptique le gentil Miftarius , que 
je n'ay efté touché des rigoureufes cenfu^ 
tes de Bacuvius^'y auffi vous prierajfe de 
croire qu'il n'y a rien en tous ces chetifs 
ouvrages , que je n'expofe & ne foub* 
mette franchement à voftre jugement ^ 
comme on conte que l'Aigle fait Je s petits 
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DE UAUTHEUR. - 
eu foteîl 9 pour eftre chaque cbofe reproa^ 
vée QU légitimée par vous , félon que vous 
l'ejlîmerez, digne de vie ou de fupprejjion. 
Prenez, les pour des divertiffemens que je 
me donne dans un cabinet folitake & in» 
nocent ^ le [quels je ne prétends pas faire 
pajfer pour plus importans que ceux de 
ces jeunes garçons qui drejfent dans Ho- il!ad,0. 
mère leurs petits édifices au bord de la 
mer y pour ejlre aufjt îojiabatusde leurs 
propres mains y oufervir de jouet aux pre^ 
miers flots qui les combleront d'arène. Ce 
font icjf toutes chofes fort vaines y a la vé- 
rité y mais je fuis encore à reconno'ifire 
fu'jlj ait rien de plus ferieux dans la vie, 
4 le bien examiner , & je ne ris jamais 
plus volontiers qu'avec DembcritCy quand 
je contemple après luj les aHions que les 
pauvres humains ejiiment les plus impor- 
tantes, Soje:^ doncfeur ( cher amy ) que 
je me fentiraj infiniment voftre redeva* 
ble y fi vous m'j rendex^plus clair-voyant, 
& en tout cas vous vousfouvenez, qu'A^ 
rijlote au premier de fa Mctaphyjique c, z. 
fa't fon Philofophe Philornythe , & que 
cet illujire Grammairien C. Meltffus Bi^ 
bliothequaire d'Augujie , ne dédaigna Suet de 
pas en l'âge de foixante ans de communi-i ti- 
quer au P«W/ViibeUosinepciarum , fcu^''^'^- 
jocorum > qui feroit le tiltre des miens ^^' ^^* 
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DE UAUTHEUR. 

teurs infâmes , qui deguifent les bardes 
defrobees , & coupent les oreilles au rouf- 
fin qu'ils veulent rendre meconnoiffable. 
Obnoxii profeâo animi & intclicis p//,,. 
ingenii eft , deprchcndi in furto mal-/>r^/. ai 
le qaam mutaum reddere , cum prae- Veff. 
fèrtim fors fiât ex ufurâ. Maparejfe^ 
à la vérité y qui a trouvé icy [on comp^ 
te y m'a pu facilement perfuader d'en 
nferainfi; mais fi faut-il d'ailleurs ad^ 
vouer qu'il j a peu de ces fubtils larrons 
k qui l'on voje ce biend'autruj'fi malac^ 
quis profiter. Ils fe contentent quajitot^ 
jours de leur fot artifice à faire pa^er pour 
fiennes les conceptions des autres , là oè 
ceux qui reconnoijfent ingenuément cet 
qu'ils doivent aux anciens , feraient hon^ 
teux de ne rien apporter du leur enfuite, 
& que cette femence des bons Autheurs 
fujl tombée dans leur efprit , comme dans 
une terre fi ingrate , qu'elle ne produifijl 
rien de plus que ce qu'elle auroit receu 
d'eux. Outre cela , tlfaut confeffer qu*il 
j a des chofes qui ne peuvent ejtre tra-^ 
duites fans perdre quafi tout ce qu'elles 
ont de force & de grâce y femb labiés à de 
certains vins , lefquels quoy qu'excel^ 
lents y fe ruinent par la feule tranfvafa-^ y^ 

tiony voulant même ejtre beusfur leur 
Idmirj & ne pouvant foufrir le tranf-. 

port 



QUATRE AUTRES 

DIALOGUES 

DUMESME AUTEUR 

Faits comme les precedens à 
l'imitation des Anciens. 



LETTRE 
publique , & Crantor dans la confolatton 
k fa fille. De forte que Cdfus 3 lequel ^ 
^^^y Horace compare a ta corneille d'Efope, 
& les autres qui ont fait comme luj , ont 
ajfez. de quoy je deffendre , s'ils n'ont rien 
commis tn cecyy qui ne leur foit commun 
avec ces puiffants Defnons du temps paffe. 
Et pour moj , quriH^H^lnen fait qu'em- 
prunter d'eux de honnefojy &avec toute 
forte de gratitude , je ne fuis pas refo^ 
lu d'en rougir 3 comme de quelque grand 
défaut. Cétrputfque le peintre ne perd rien 
de fa recommandation pour pendre hors 
de che^ luj/ fes couleurs , VarchiteEte fes 
matériaux, & les autres artifans demef- 
me ce qu'ils doivent mettre en œuvre; 
pour quoy me fsroitil deftvantageux d*a^ 
voir plis en fi hn Heu lespaffages quefay 
ejiims convenir à mon deffein i & comme 
neceffaires à mon ouvrage. Pour ce qui 
eil des perfonnes , qu'on trouve eflrange 
que j'aye toutes fait parler à ma mode, 
j'aurois plus de fujet /fi leurs noms ejioient 
reconnoiffables 3 de leur en demanderpar- 
dons que de m'en excufer envers le refle 
du monde ; puifque c'eHoit un des privi- 
lège du Dialogue d'en ufer ainfi dès te 
. D. temps de Platon y du Ly fis duquel Socrate 
Lânr. h entendant faire la letture 3 on dit qu'il ne 
JP/#/. ^j^^ s'empefcher de s'écrier en riante que 

ce 



DE ÙAUTHÉUR. 
€€ jeune homme de Platon luy en falfoît 
bien dire , à quoi il n'avoit jamais fenfe\ 
Cfceronfemocqne aujji au quatriefme Li- 
vre des quefiions Académiques ^ de ceux 
qui luire frocboient lame fme chofe j Sunt 
cdam qui ncgent in iis qui in noftxis 
Hbrîs difputcnt fuiflè earum rerum de 
quibus difputatur fdentiam i quoj que 
les envoyant à M. Farro il fe fuft ap:^ 
expliqua la dejfu's en ces termes ^ pato 
fo*:e ut cum legeris mirere îd nos lo- 
cutos efïeintcr nos quod niinquam lo- 
cuti fumus , fcd nofti morcm dialo- . 
gorum. Et à la vérité le ,Dialogue fc 
feut bien difpenfer en ce point j, puifque 
mefme il a droit défaire parler les Dieux y 
& les moindres animaux comme II luy 
flaijip témoin avec ceux de Lucien celuy 
^AfelUus Sabinus , in quo Boleti & Fî- Suet, ;» 
cedulas, & Oftrcse & Turdi cercamen l'ib^St} 
induxerat , pour la compofition duquel ^^' 
TTbere luy fit prefent de deux cens mille 
fejferces. Il me reïie à fatisfaire ceux 
que monftile , comme vous dites ^ ame- 
contemez.. Or déjà fi c'eji à caufe du 
Grec & du Latin que j'ay méfiez, avec 
mon méchant François ^ fans doute que la 
plainte vient de la part des perfonnes à 
qui ces langues font , ou peu familières^ 
QH tout a fait inçontmès , pour lefquelles 
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j'advoiie auffi n'avoir pas mis la main ^ 
la plume , principalement a l'égard de U^ 
Romaine^ Tous ceux qui considéreront 
qu'encore que les languesne [oient pas du 
nombre des fciences y le Grec pourtant & 
le Latin les tiennent tellement en leur pof^^ 
fejjion y qu'il eft aujourd'hui quafi impof^ 
fil? le d'y parvenir que par leur moyen 3 ne.. 
s'émerveilleront pas quefaje meprif/de_ 
faire entendre la pluÇpart de mes petites 
fantaifies à ceux qui ne fçavent pas le 
jargon de l'Efchole. Ciceron me fine , tout 
paffionn/qu'il efi pour fin Eloquence Ro^ 
maine ^ s' eft veu farc/ d'înfirer une in^ 
finit/ de dictions Grecques par tout où il 
a traitté des fiiences & de la PhilofiJ 
phie y & dévouer que l'Orateur & le 
Philo fiphe y s'ils ne fint pas incompati- 
bles y n'ont au moins rien de commun que 
iJefin.par bien-fiance, APhilofopho, dit-il^ 
fî afFerat eloquentiam non afperner > 
fî non habeat non ad modum flagi- 
tem. Car il me fiuvient qu'en un autre 
endroit il les oppofi comme contraire l'un 
à l'autre , en ce que l'Eloquence eft une 
facuM tellement populaire , qu'elle n'a, 
pour but que l'approbation de la multU 
X. Tufi. tude ; là ou Philofophîa paucis eft 
y». contenta judicibus , multîtudinem 
confuko ipfa fugiens^ eique ipfî Se 
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fîifpeàa & învîfa. Que fi je me fiits 
dann/it ailleurs quelque licence ^fifit aux 
faroUes nues , loit en leur conftruHiony 
vous vous fouviendrez, duftile de Lu^ 
cien y & de Platon mefme , tout divin 
qitil ait efié nommé , Arifiote remar" 
quant dans Diogenes Laenius , qu'il tient 
le milieu entre le foéme & laprofe^ avec 
une liberté ennemie de toute contrainte. 
Il y a certainement de l'indignité a té- 
moigner tant d^affeElation au difcoursy & 
à faire fi grande parade des fleurs de la 
Rhétorique quand il eft quefiion du bon 
fens. Vn efprit qui a conceu quelque 
penfee importante ô'maj eft ueufe } nes'ar-^ 
repepas aux termes frivoles de Venfan^ 
tement ; &on peut fouftenir icy ce qui 
fut dit autrefois des ouvrages d'uipollo^ 
nius Rhodîen y aue c'eft quelquefois un 
vice de ne point faillir. Chacun peut bien 
aufjî remarquer comme fouvent au con^ 
traire un mot barbare a fort bonne grâce 
hrfqtéil pojfede cette force extraordinai^ 
ré , que les Grecs nommèrent emphafe , 
à nous exprimer )quelque haute perifée. 
Quîs enim accurate loquîtur ^ nifi qui Sen. ep. 
vult putidè loqui ? difoit lors cet auf^ 7^* & 
tere Philofophe , fi fierî poflèt quîd fen- ^ ^ î- 
tentiam oftendere quam loquî mal- 
1cm y & ailleurs , argumentum eftlu- 
xurÛ6 publics , orationis laicivia. Pour 
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mojqui nefulspasfigrandnjf fiz.elePhU 
lojophe^fansme déclarer tellement enne^ 
mj du beau langage quelujj ilmefuffira 
de vous dire quej'ay toute maviemepri- 
f^ le génie de certains critiques^ qui fans 
s' arrefier au fens du Difcours i]e conten^ 
tent d'en [indiquer lesparolles^&queL, 
quefois les fjllabes & les lettres ; faifant 
comme Momus y lequel ne trouvant que 
reprendre en la personne de Fenus fe mit 
Àmeldiredefachaujfure. Ckmme an con- 
traire feftime infiniment ce qu'a dit Bar- 
Cent. I . f^alinifur les livres de Peranda , que queU 
* ^ queS'Uns reprenotent d avoir ule de ter-- 
mes qui n'efloient pas purs To jeans y cbe 
negli fcrittide gli htioniiniLetterati> 
gli ingegni virtoofî con animo nobile: 
notavano i concecti , î maligni pcdan- 
ticon loro vil talento vicenfuravano. 
le parole. Ce n'eft pas que je ne fçacbe 
bien qu'en mon particulier faurois plus 
be foin de l'/ponge entière, que d'unfimple 
trait du pinceau ou de la plume , pour eHre 
Sen. ép, fuffifamment corrigé , quoflam fi quîs 
* ' y- * corrîgit , delet ; ny que faje à contre^ 
cœur d'eftre repris y après qu'Homère A 
efié nommé ôfficîna rcprehenfionum. 
Mais j'ai creu pourtant efire obligé de 
vous fournir ces reparties y pour ceux que, 
vous ditesn'ejire pas demeurez, fatisfaits 
de la façon dont jem'c^çplique. Du réjte^ 
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jefçajf bien que les livres ( quand j'aurolf^ 
quelque intention d'en faire ) ont leurs 
deHînees auffi bien que les hommes , & 
que leur vie ou leur fin n'eftfas plus en 
noftrefuiffance que celle de nos autres en^ 
fans. J^elques-nnsfaroiffentd'euxrmef-^ 
mes & far leur propre d^aut y les autres 
fardes calamitez^publiques , comme font 
celles desftecles d'ignorance ; mais il y en 
a bien aufji qui font opprime x, p^r la conju^ 
ration de leur s ennemis y & parles mono-- 
foies de leurs envieux. Comme au con- 
traire il s'en trouve qui nefubft/ient que 
far un extraordinaire bonheur y ou par 
l'artifice & les cabales de ceux qui lesfa^ 
vorifent. Ainft celuj qui f ai f oit gronder 
un véritable cochon fousfon bras , fut re^ 
bute par les fauteurs de P arménien y qui 
s'elcrierentnihilzd Parmenionis fiiem , 
avec une aujjiinjufte que ridicule preven^ 
tion d'efprit. Atrifi Euripide fut quafitou-- 
jours vaincu par des poètes de nulle confia 
aération y n'ajant obtenu le prix qu'en . 
cinqtragediesy defoixante &quimje qu'il 
avoit compof/es. Ainft Menandre n'eut 
le dejfus qu'en huit comédies y de plus de 
cent qu'il fit reprefenter y lafaâion qui 

r.^.GelL 
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vîncis non erubefcîs ? ^u'il j a feu 
( cher amy ) de Menandres aujourd'hui , 
& que nous voyons triompher de ces Phile^ 
mons y aufquels il eft d'autant plus aifé 
de parvenir à leur s fins , que comme iln'y 
A point déplus mauvais juges delà melo^ 
die du luth & des autres inftrumentsque 
ceux qui ne les touchèrent jamais , le mef 
me fe pouvant dire de l'excellence delà 
mufique en gêner al , à l'égard de ceux qui 
ne l'ont jamais pratiquée , auffin'y a-t-il 
point ordinairement de plus iniques cen^ 
feurs des efcrits d^autruy , & qui les vàyent 
& en parlent avec moins de jugement y 
que ceux qui n'ont jamais mis la main à la 
plume 3 & qui 3 comme parle A.GelUusy 

X. lo. huilas hoc geniis vigilias vigilarunt. 

r. ult, Ce qui procède de ce que les uns rvy les au-^ 
tresnefçavent pas en quoyconfijtel'artifi^ 
ce des arts dont ils prononcent téméraire^ 
ment , encore qu'ils ejliment tous égale^ 
ment y entendre les plus grandes fineffes 
quiy f oient ; fcîto eum peflîme diccre» 
gui laudabitur maximes difoit Pline de 
ceux qui recitoient leurs composions à la 
mode de fon temps. Le nombre de ce s igno^ 
rans arbitres des ouvrages des Aiufes 
l'ayant toujours icy emporté fur le peu de 
perfonnes qui s'y connoijfent , comme fait 
par tout ailleurs la violence de lamulth' 
tude. 
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VT POTEJiO EXPLICABOy 
nec tamen quafi PjfthiusApollOy certa 
utfint &pxa qu£ dixeroyfeduî bo- 
mtmculus mus e multisyprobabilia cotu 
jeSura fequens ; ultra enim quo prû-* 
grediar , quàm ut verijimilia videam» 
non babeo. Certa dicent ït , qui &per' 
dpi ea psffe dicunt > & fapientes ejfc 
profitenturi Cic. i . Tufc. qu. 

' - • • 

TE L A M O N. Ndimefais-je point 
coulpablc de trop d'importiini- • ' 
té > Orafius , vous furprenant ainfî 
dans la douce fblitude de vos Syracu- Sua-tm 
ics> s'il m eft permis d'abufer aprèi^^-^^* 
Augufte de ce mot en faveur de vôtre ^*' 
cabinet. . , . -r. \ .[ 

Tome II. A ORA- 
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OR AS lus. Si vous cftes coupa- 
ble c*c{l d'avoir pen(e l'eftrc^ blellant 
par ce doute la franchifède vôtre ami- 
tié. J'advoiie que je préfère fbuvent 
la (blitude à beaucoup de converfa- 
tîons , & qu'en ce temps - là demie 
compagnie de ce feu m'eftplus chère j 
qu'une entière telle qu'il s'en prefentc 
Souvent. Mais que cela fe puillè en- 
cendre de Telamon, & qu'il doive là- 
dedus douter de fa bien venue en ce 
lieu y c'eA^ce que je ne pui$ fbuffrir de 
lui. 

TELAMON. Je fcay que vous 
ne voulez que la conjfeilion de ma 
faute pour toute fatisfàâion. Et puis- 
que vous bannidèz de voftre amitié 
mes trop re^edbieufes retenues, je 
fèray d'autant plus hardy à vous prier 
de me communiquer le fîijet d'une 
fi profonde méditation y en laquelle il 
m'a fèmblé vous avoir trouvé , auffi 
que j'ay bonne mémoire de vous 
avoir ouy fort cftimcr un précepte 
t. 3. que donne ce digne Empereur Marc 
ieyîtA Antonîn , pour nous empêcher d'ex- 
i^* travaguer lorfque nous fbmmes dans 
l'entretien de nous-mefmes , & pour 
éviter cette vanité de cogitations que 
le iàge Hébreu die nous eftre fi natu- 

rcUe, 



i.-^JMiim -^ 



LOTIAEEl. ^ 

relie ^ c'eft à i^voir. de n'arrêter ja- 
mais noftre cifprit que fur des penses; 
que nous puimons, librement confef'' 
fer 9 & que nous foyons prefts de rap- 
porter fur le diamp à ceux qui nous en 
reroient la demande* 

ORASIUS: Il ad]oufte au mefr. 
me endroit une coniîderation encores 
pluspuiâante3 ceme(êmbte> de por^ 
ter un tel refpe<5fc à nous-meimes^ 
c cft-à-dire , à cette faculté difcur five , 
& à cette partie fuperieùre qùT efl; 
en nous y que nous ne concevions ja-^ 
mais rien qui fpit.ln(Ug{)êi ^d'elle;, Sc 
contraire à la nature. d'un animal rai- ' 
fbnnabie. Or bienjqueje.nev6us.dpnT ' 
ne pas mes petites rejfveries pour des * 
peafces-auflipatfaûfesiquelesrcqm^ . 
ce puiflantPmiplopnéx^ de 

complaîianee > & ne voijis dcgulietay 
rien de ce qui ni'a pafle par la fani;ai-' 
fîe depuis une petite heure que je me 
fuis icy enfermé. Premièrement , la 
yeuë de ces fioids météores qu'à tra- 
vers mes chafliîs je confîderoîs tomber 
du ciel j poullcz. d'une fi rigoureufe 
tramontane , ne ma pas feulement 
arrcftc le corps avecplaifir auprès de 
ce feu , mais encore m'a porté l'e/prît 
à faire quelques réflexions lur la bcne- 

À i ficcnçp' 
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fîcîcnce àt ccr pijcmîcr Elcmcht. $a- 
Belle lumîcrc , dont noiis joiiîflbns' 
dans nos cheminées > & qui y fiiît pàf- ' 
fer le ris de Vulcain pour quelque for- 
ti d'entretien , me portoît à douter fi 
les poefiesjd' Allemagne , ou les hj- 
pocauftes œs anciens eftoîent prefe- 
J^ltne râbles à nos foyers. Son aftivite mer- 
li.c. veilleufè , par laqiielle venant à bout 
^ °7« de toutes chofês , qu'il convertît en /a 
fîibftance , il s'engendre encore lui- 
.^ même , me faifoit examiner les rai- 
p^r fonsd*Orphée , de Mercure , d'Anaxa- 
r. 7. 6» S^^^ > d'Empedqcle V d'Heraclite ; de 
13 . Ai#- Pliitpn , & de la pluipart des Stoï- 
tdfh. c. cîèiiîi , qui voulaient avec hos'efcho- 
10. les Chrcftiennes qu'un embrafcment 
^îcU gênerai deuft enfit; réduire toutes cho-.; 
**'*. *^ tes à ce principe , de forte que ^r une 
^^'' conflagration dp tcMte la Natuire , cet 
^^* ùhît^ers ne fiift plus rien un jour, qu'un 
gênerai empyreume. Son ufage qui 
s'étend par tout , & quîj'a fait nom- 
mer la maiftre dés arts , me ftiîfoît 
imaginer ffoctiqucmént la mifcre du 
genre humain avant le larrecin de Pro- 
methée , & douter ferieufement que 
ce qu'on a efcrit dcs'habitans des Ca- 
naries 5 de Cumana , & de quelques 
autres lieux du monde nouveau , çeiit- 

cftre 
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cftre véritable , c*eft à fçavpir qu'a- 
vant leur découverte les hommesy 
fuflèntfi groflîers & iî mîierâbîcs c^ue 
d'ignorer toùt-à-&it l'uTage du feu. 
Je fongeois enfuitte quelque .temps 
. au dire d'Anacharfîs fur rinvention ^' 
du charbon , quand il louoit fi fort '^^'' 
les Grecs d'avoir par ce moyen ap- 
porté le bois en leur maison , duquel 
ils avoient laifle la fumée fur le$ moQ- 
tagnes. Et finalement je conftrois fo- 
pinion de 2^non 5 que la nature n'et ^'^' *• 
toit autre chofè qu'un feu , avec ce ^"*^' 

■paflage de r Apoftre , pris du quatrie^ V '' 
me du Deuteronomc > Deumofter ig-- '•^^'- ' 

ms cotifumens eft ; i quoi rapportant '^^^''' 

le vers du Poëte touchant la lubiftan- '' ' ** 

ce de nos âmes 3 

Jgneus efi oUts vlgor & cotleftisorigâ* 

• ■ • 

& ce que noftre Théologie nous en- 
feigne , qu'elles font un fouffle de la 
Divinité , inffiravit in faciem ejus [pi- ^'»* 
raculum viu , il m'cftoit.alQrs avis^' *• 
qu'en ce fèns Dcmocrite avQÎt eu 
grande, raifbn de . dite proprium igtàs 
effe ut fit an'imA fimillimus , quoyqi^e ^« *• 
Àrîftote au cinquième de fes Topi- 
ques le veuille en cela convaincre 
d'injpertinence 9 parce qu'en bonne 

A3 Logi- 
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Logique , praprium débet ejfe nottus fia 
fubieSo. Voîlà de quelle façon je phî- 
îofophois à radvahrage de ce reu , 
dont mon naturel plus froid qu'une 
iàlemandre ne fe peut paflèr en ce rii- 
de climat pendant le long cloîgne- 
ment du bel aftre duauel tous nos fcux 
ont emprunté leur lumitrc , & par 
confequent leur chaleur. Mais com- 
me je donne une alîèz libre carrière à 
mon efprit dans cette chambre des 
Méditations ^ là où fouyent , 

Uor.ep. J^h me cumque uplt tempeftas dc^ 
ii.ef.u ferorbofpes^ 

je me luis auffi-toft trouvé parmi les 
fourneaux embrafèz des Chimiftes, 
prenant plaifir à confiderer comme il 
îi'y a mctamorphofè poétique fi ex- 
travagante , pour ne rien dire des cho- 
ies lesj)lus fainétemcnt refpeftées, où 
ils ne trouvent les myfteres de leur 
ProfeflSon , Se les certitudes de leur 
art; quoyqu'il ne fe trouve peuteftre 
"de. toutes les fiibles que le feul tour- 
„^ '^ ment de Syfiphe qui leur puiflè bien 
convertir : puis qu'ils font toujours 
api:ès leur pierre philofbphale j com- 
me luy à rouler celle qui rend (on la- 
^if lièr^etnel. Cette peniee & ccHe 
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de qadqoes Philolophes > qui ciUpu-^ 
tecc au tca la lechcTcliè , le conlli- 
manc le plus humide des démens > 
m'avoir enfin jette comme dans un 
porc agreaUe , duquel on découvre 
en toute fêuieté la tourmente & les 
naufrages des autres , fur les belles 
coniîderations de ma chère Sceptique^ 
touchant l'incertitude de toutes cho- 
ies , & particulièrement des icien- . » 
ces les plus opiniaftrées , dont elle dé« 
couvre fi gentiment la vanité ou l'im^ 
pofture. Et c*eftlà )uftcmcnt où j*cn 
eftois quand votttt entrée aucune- 
-inent à Timproivifte to*â fuktevenk 
'€onmied'unprofi>nd fbmmeil , quoy 
que fe fuilè attencknt nos anilscom« 
muns Melpoclitus Se Granicus > IcC» 
quels m'ont fait (çavoîr dès le matin 
qu'ils fè rendroient icy après-difnéc. 

TELAMON. A ce que je puis 
voir voftre folitude n'cflpasde ccsfiif- 
cheu(ès & chagrines , telles que les 
éprouvent ces âmes vulgaires , qui 
n'ont rien de fi ennemyqu'ellcs-mct 
mes quand elles font réduites à leur 
propre entretien , tu^ bam rerum Iwmi- ^^ 
numque defiderant qui fe pati nefcium.pr^f^ /, 
-Que j'aime ces retraittes philo/ophi- 4. qa. 
ques , qui laillcnt un efprit dans un»«/. 

A 4 calme 
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calme plein de joye& de cette fatisfoc* 
tîon que je vois peinte fut voftre vifa- 
ge. Telle étoît (ans doute la fblîtude de 
5/r4A.7.Zamolxis dans fbn antre ^ de Pyrrho 
<SiO£r. dans les de/êrts , de Democrîte dans 
Ilêjych. |ç5 fcpulchres où il cprouvoit /es ima- 
^^T* 8*^"^^^^^^ > d'Euripide dans fa /pelun- 
A.QiiL ^^^ ^^ ^'^^ Salamine , d'Orphée dans 
/. I y. 1^5 forefts où fa lyre prcfcroit aux 
r. xo. hommes les animaux les plus fauva- 
ges , & d'Adam encore dans le Para- 
dis terreftre y où il ne fentit de mal- 
heur que celui que lui caufà la com- 
pagnie qu*il y receut. Hé quoy ! So- 
cratemefme^ tout amateur des com- 
pagnies qu'il eftoit> préférant le bîea 
&r'inftru6tion des hommes à fbn pro^ 
pre contentement y n'avoît-il pas fon 
. Démon Saturnien y qui luidonnoit fês 
grandes abflraâions d'efprit de vingt- 
quatre heures , comme en tombent 
Tîcln. d'accord les plus nobles Platoniciens ? 
f.^ p?" & n'eft-ce pas par là qu'ils interpre- 
^'^^** tent leur maiftre y lequel pi;^ beau- 
di le£, ' coup plus par tout le règne dôsSaturne 
que celuy de Jupiter ? A la vérité il y 
a des misanthropes qui ne Ce (èparent 
du refte des hommes que par la tyran- 
nie de leurs hypochondres, leiquels en 
cela font plus à plaindre qu'à imiter. 

Tel 
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Td fut un Myfoa 9 auquel eftasit i>- 
échappé de rire dans: fa folitude >^ ^f^^' 
interrogé qu'il fut poùrquoy il' doit"* ^^'^ 
ainfi fcul , pour cela raeime x dit-il , 
que je me vois ainfi j(èrtl»i Et^ U tn^- 
vaife humeur dece Tinswwi-Athenj^n 
fit nommer à Marc Antoine fouTimo- 
nium le Palais d'Alexandre , où il ron- 
geoit miferablemcnt /on frein. Mais 
ceux qui fçavent comme il faut profi- 
ter d'une hcureufeibUtudç ,f& qui ^p- 
tendent cet art de côovfrièteyec foy- 
mefmc , aujourd'huyfid!ep**^yéi, <iu 
fi inconnu , n'ont garde de tomber 
dans ces înconveniens. Ils ne fbntji- 
mais fêuls fe confiderans compofbz 4e 
corps & d'amc , &:trouvinç <kns )eux- 
mefines la meilleure de touteslç$ com^ 
pagnies» ; ■■.."■' :■'. - 3..,^;: 

Ejl Deus in nobîs agitante calefcimUsOvid. 
illo. 

* • 

Qu*il y en a peu, ix>Q-Dîeu> qui /ca- 
chent guc c'çft.quc .cette cbnvcrfation 
divine» de quelle ibrte un bon e/prit ie 
fçait interroger , & refpondre focrati- 
quement à lui mefinê , par quelle voye 
il doit comraeocer , pourfuivrc , & 
heuretifèment finir fa méditation, 
qucUq pcnfées il y doit admettre &c 

A 5 quelles 
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quelles congédiée, & finalement qu'if 
y en à peu qui ne /e perdent comme 
Loth' dans le deiêrt qu ils trouvent par 
tout' oà la multitude celle de les di- 
venir, Ccft le défaut de cet entretien 
' 8c de ée difcburs mental qui fait que 

I'e m*étoniiè moins que les Egyptiens» 
efquels' canonifoient les inventeurs 
des chofès > euiïènt beaucoup plus 
de figures d'animaux confàcrez que 

• d'hommes^ pource que l'inftinâ niL- 

• turel des beftcs leur a fait trouver , & 
' leur a; indiqué mille bonnes cho/ès y 

dont le profit eft venu jufqucs à nous j 
là<>ù les hommes, qui ont la ratioci- 
nation intérieure au lieu de cet inflinâ> 

• en fçavcnt fi peu l'ufage , & s'en fer- 
vent (l mal , quHs n'ontque-fort rare- 
ment mérité la gloire de riavéntion. 
Et neantmoins l'homme eft encore 
plus nay à Tentreticn de luî-mefme 
qu'à toute autre converiâtîon^pui/que 
c'eft le propre de iônamc doiftrcfle- 
chir fur elle mefme>&'qiiederlà nous 
en tirons un argamcnic de fob immor- 
talité ; celle des autre's animaux eftant 
privée tout à fait de cette faculté , ou 
pour le moins n'en pouvant ufcr qu'a- 
vec beaucoup de débilité & d'impcr- 
fèâion* Auilî voyons nous que plus 

une 



fine anie eft noble , plus elle ed capable 
de cet entretien intérieur > & de ces 
divines réflexions , Se qu'au contraire 
les plus terreftres & pefântesfont celâ- 
tes qui ne k fournidànt aucun divers» 
tiflèment , languiflcnt d*ennuy ik. de 
chagrin dans la converfation d'elles 
melmes \ dud tes , qut langMtem affk^ ^'^- ^* 
runtcdteris, Sctpionem acuebant , otium^^^* 
& folitudo. Or comme juftjues icy tt 
y a une nwrveilleufe conformité d'hû- 
meur & de fèntiment entre nous^àuffî 
ne puis- je m'empcfclierdem'oppoftr 
aux injuftes & extravagantes penféc^ 
de voftre Sceptique y principalement 
lor/qu'elle ie rend înjurîeufe envers 
les fcîences , les accufànt d'imperti- 
nence > voire de nullité ^ ce que feftî* 
me un blafphcme infupportable. Je 

Îardonnerois à ceux qjii Font mine de 
is mcprifcr^ comme cet Orateur Aper, 
duquel Tacite dit que contemnebat p(h DUl, 
tius lïtteras , quam nefciebat , fèmblable de ^^ 
à cet Egyptien Protée, qu'Homerc fait ^^* 
homme fort ftavant , quoiqu'il ca- 
chafl: en diverfes façons fbn fçavoir. " "* 
Laboriofos nos ejfe negamus utvalere in^ 3. jv 
genio videamur , dit Ariftote. Mais de ficc. u 
parler à bon efcient contre les filles de 
Miners'e, & leur faire une guerre mor- 

A 6 telle. 
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telle, comme vous autres Sceptiques a 
c*eft ce que je trouve d'autant plus ri- 
dicule > qu'au mefine temps que VOUJ 
.niez qu'il y ait rien de viay , vous ad- 
mettez le vray-femblable ^ comme qui 
diroit qu'un fils fèroit fort fêmblaolj 
à ion père , & néanmoins fbuftiendroii 
qu'il ne connoift pas le père. Prenea 

Î[arde que qui fe voudroit donner U 
icence de vous mal-traitter , comme 
vous faites hardiment tout le monde^ 
vous pourroit encore réduire en d'af 
ùz mauvais termes. Il eft vray que 
n'admettant aucun principe folide , il 
n'y a perfbnne auflî qui ne méprile d< 
traitter avecqu e vous. 

ORASIUS. Si vous voulez que 
.ce fbit fans cholere , je taicheray de 
vous faire connoiftre que nous ne 
ibmmes pas du tout H injuftes , ny fi 
ridicules que vous nous faites , vous 
aflèurant cependant qu'il n'y a gens 
fous le ciel qui craignent moins la tour 
' die que nous ; les Sceptiques étant 

7» T«&.fêmblablcs à ceux qui ont cfté mordus 
fitif. de la vipère, aufquels tous les autres 
icrpens ne peuvent plus nuire , pour- 
ce qu'ils ont receu par la morfiire de 
ce premier le remède contre tous les 
autres. Car quiconque auffi a fenty le 

coup 
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coup jufques au vif de la fùfpenfion 
Sceptique , il eft adèuré contre tous les 
traits que les autres Seâ:es dogmati- 
ques lui peuvent livrer. Au lurplus 
ce que vous trouvez impertinent en 
nous , de nier qu'il y ait rien de vray, 
en admettant toutefois le vray-fèm- 
•blable» procède de'ce que nous fbmmes 
contraints d'abufèr de ce mot , & de 
quelques autres, iMi» comwuni confue- Jp'^*^' 
tudine fermonis ahutïmur cum ita d'tcimus. *' 
Mais Içachez que quand nous nom- 
mons quelque choft vray-femblable, 
nous n'entendons pas luy donner une 
refïèmblance avec aucune vérité pofî- 
tivemcnt eftablie par nous , mais feu- 
lement avec ce qui eft réputé vray par 
les autres. 

TELAMON. Nous ferions ea 
une déplorable condition , s'il eftoic 
ainfi que de tout ce que nos iens > tant 
extérieurs qu'intérieurs , & enfiiicte 
jioftre jugement peuvent comprendre, 
il n'y euft du tout rien de véritable ; & 
je ne fÇay pas comment, ny à qui vous 
pouvez perfuader un tel aveuglement 
de corps & d'efprit , & (î gênerai à tou- 
te la nature humaine.Encores les Cim- Cle, 4. 
meriens avoient des feux qui foula- ^w- 
geoicnt en quelques façons ^curs tene- ^^^* 

bresj 
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bres y & les Hollandois en la nouvelle 

ZemWe , & plus haut encore vers le 

Pôle , eftoient éclairez pendant leur 

longue nuit des feux & des lampes 

qu'ils tenoîent allumées. Mais Tobt 

curité de toutes chofès dans laquelle 

Vous nous conftituez eft (i invincible, 

que les plus claîr-voyans^ de corps & 

d'efprit paflèroîent parmi vous pour 

'^.di des aveugles-naïs ; Sed enlrn ftultas opi^ 

pArt, mones admodum fcrutari Jlultum fort^e 

Antm. efii comme advertit prudemment AriC- 

^- 3* tote. 

OR A SI US. Vous ne luy cftes pas 
peu redevable , de vous avoir appris à 
dire fi à propos des injures. Néanmoins 
je vous prie de croire quç nous n'al- 
lons pas .auffî jufques aux extrémité^ 
que vous dites , car au contraire nous 
nous accommodons doucement àii 
rapport de nos ièns , reconnoiflàns 
bien que fans cela la vie ne pourroit 
pas fubfifter ; encore que nous (ca- 
chions d'ailleurs la tromperie ordi- 
naire d'iccux , d'où naîft en partie nof^ 
tre fiiTpenfion, Et pour le regard de 
Tentendement , nous ne le laiflbns pas 
non plus dcpourveu de toute lumière , 
quand au lieu du vray nous luy fubftî- 
tuons le vray-fçmblable.- Mais pour 

Dieup 
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- Dieu , ne vous prenez pas à nous de 

• cette obfoiricé,& incertitude de tou- 
tes cho(es , cftant bien plus railbnnà- 
ble, s'il en faut faire quelque plainte y 

- d'en acculer la Nature , qui a voulu 
cacher cette vérité que vous cherchez 
tant au plus profond du puits de De- 
mocrite. Car comme Anacharfis iê 
mocquoit avec allez de grâce des Athé- 
niens, qui avoient voulu la mettre juf. 
ques en plein marché , in faro veritasy 
bien qu'il n'y euft lieu , comme il re- 

- marquoic fort à propos , où ils men- 
f tidèntplus impudemment j auflî peut- 
on bien fc gaulïèr de ceux gui préten- 
dent trouver dans la Philofophîe cette 

• vérité conltante & aflcurée , n'y ayant 
-peut-eftre endroit où elle fbît moins 
c perceptible y ny gens qui la poflèdent 

itK>ins que les. profeflèurs Dogmati- 
ques de cette icience. Croyez auflî 
que la Sceptique n'eft point une here- 
fîe d*entendement abfurde & ridicule 
comme vous vous la figurez , hac in L.i.de 
PhUofbphia ratio contra omnia dïfferenii^^^' 
■ nuUam qu^ rem judicandi 3 ffofeSa à ^^^* 
Socrate yrepctîta ab Arcèfila , cotqirmata 
eftàCarneadcy au rapport de Ciceron; 
& nous pouvons dîre-de noftre temps 
avec bcMcoup plusse vray-iîèmblaii. 

ce 
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ce que lui du (îen j que il elle s'y vofic 
delaillèc 3 la feule condition des affai- 
res du monde , qui lui fèmblent âu- 
. jourd'huy G. contraires , avec la péri- 
teiïè & pefanteur de la plufpart des 
efprits de ces derniers fiecle.s > en doi- 
vent eftre eftimces les feules caufes. 
Car il fc peut dire avec toute appa- 
rence de raifbn, vers ceux qui iè don- 
neront le loifir de la pénétrer, içporriy- 
£•10. rti^ Kcù icMVïiraf y fine follickudme acmo^ 
*^* t» , comme parle noftre Sextus , qu*U 
M4tb, j^'y ^ point plus d'inconveniens à fur- 
. monter , ny , corpme dit l'EfcholQ , 

f>lus d'incommoditez à dévorer > àgms 
'Epoche Sceptique , qu'il y en a dans 
les nombres Pythagoriqucs > dans if s 
idées Académiques ^ dans rAurefqufe 
Pcripatetique>dans T Apathie Stoïquçi 
dans les Atomes du Sidonien Mofcbi}S 
ou de Leucippus,, dans la Panfpermie 
. de Democrite & d'Epicure , dans la 
volupté d'Ariftippe , dans l'Empireç- 
me d'Heraclite a dan^'Homoiomerie 
d'Anaxagoras , dans le principe aqua- 
rique de Thaïes , dans Vcfprit gênerai 
d'Anaximene » dans la noi/è &c con- 
tention d'Empedocle , ou dans le ton* 
neau meime & la mendicité de Dio- 
.genc , pour ne rien dir^ 4^ fonds- 

mens 
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mens de tant de fyftemes nouveaux, 
que nous voyons aujourd'huy fi opi- 
niaftrement ibuftenus. Et foyez fcur 
que fi exempt de toute prévention, 
vous prenez la patience d'examiner 
les couleurs que chacune de ces ièâes 
donne à (es principaux axiomes , pour 
en tirer fès conclufions necefiàires > & 
£iire padèr enfiiitte fa doârine pour 
veritaole^ vous ferez enfin contraint 
,de donner dans le panneau de noftre 
Acatalepfie ou incomprehenfibilité, 
&d'advouer ingenuement que toutes 
ces (ciences prétendues n'auront fèrvy 
qu'à nous faire mieux reconnoiftre les 
.tiltres de noftre ignorance, & les mau- 
vais fondemens de noftre prcfbmp* 
cueufe fûffifance. Il n'y a rien de fi 
charmant d'abord que les teftaments 
de ces grands hommes de l'antiquité > 
. la plus part de leurs livres fè dévorent 
avec la mefine douceur , & avidité que 
Saint Jean fait celui que l'Ange lui ApoctU. 
pre/ènta , & accepl Itbrum de manu 
^ngeli y & devoravi iilum^ & erat in 
ore meo tatiquam mel dulce , & cum de- 
voraffem eum amaricatus eft venter 
Meus y mais ce miel fe convertît bien- 
toft en bile dans noftre eftomach , auflî 
bien comme au fien , nous caufant des 

vertiges 
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vertiges , & nous donnant des tren- 
chécs fpîrituelies , quî nous font en 
peu de temps renoncer à cette trom- 
peufè pafture de nos âmes , fi nous y 
méfions un grain de cette precieufe 
Epoche , qui en eft le leul correftif. 

T E L A M O N. Vous me faites fbu- 
venir du dire de ce Grec, qu'à la vérité 
les fciences avoient leurs racines fort 
ameres , mais qu'en récompense les 
fruits en étoient très-doux. Au furplus, 
ce ne fera point pour faire icy THer- 
cules Mufagetes ^ & le grand protec- 
teur des Muiês > fi je prends le party de 
rla fcience contre les inveâives de vot 
Cic, 1. tre Sedte , & de celle des Epicuriens'^ 
dfifi». qui s'imaginoient qu'on pouvoiteftre 
grand Philofbphe , & ignorer tout à 
fait les bonnes lettres^ c'eftpourquoy> 
ix.hfugerc omnem difcipllnam navîgamne 
St. c, nquam velociffima jubebant , comme en 
cS'^'^'i» parle Quintilien. Mais à la vérité on 
^fi^* peut bien dire qu'il faudroit avoir dé- 
pouillé tout à fait l'humanité , pour 
ibufifrir fans contradidkion de fi dérai- 
fbnnables fentimens,pui(que ce mot 
d'humanité ne fignifie pas tant cette 
bienveillance appellée des Grecs Phi- 
lanthropie , que l'érudition & bonne 
inflitution de laquelle les hommes 

feul% 
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(èuls font capables , & qui a fait nom- 
mer proprement les lettres humaines. 
Que s*îl fè voit manîfeftement que ^.G#/. 
nous ne différons en rien tant du refte ^' ^ 3 • 
des animaux , que par cette connoîf* *5* 
fànce des bonnes lettres , il s'enfuit 

au*au lieu del'eftimcrvaîneoufiipcr- 
uc , nous ferons contraints de recoti- 

■ noiftre ceux-là hommes d'autant plus 
parfaits , qu'ils auront plus de cette 
connoiflànce. Voire mefmes j'en tire 
cette confequcnce, qu'il vaudroit bien 
mieux eftre quelque beau chien , ou 

• quelque cheval bien formé, que d'à- 

• voir Amplement la figure d'un hom* 

■ me , & n'en avoir pas la vraye forme» 
telle qu'elle doit eftre , comme il ar- 
rive à ces âmes ignorantes & dépour- 
vcuës de ce caraâeré d'humanité donc 
nous parlons ; parce qu'on peut dire, 
qu'un cheval vigoureux & bien fait, 
cft un animal parfait, & d'un chien 
de mefme , là où on ne peut pas nier 
qu'un homme d'e{prit defeÂueux , 
Ignorant & brutal , ne foitun animal 
extrêmement imparfait. C'cft ce qui 
eft caufe que beaucoup de Philolo- 
phes , après Socrate , ont conftitué le 
fouverain bien de l'homme dans la 
icience, comme Hcvillus qui louftient 

mcfmc 
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5.</#Jfo. mefmedans Ciceron qu'il n'y à pîôînt 
d'aune bien que celui-là* Et quand les 
Stoïciens ont nommé les iciences des 
vertus , comme l'ignorance leur eftoit 
un vice ^ ils avoient encore la melme 
opinion du fbuverain bien , puis qu'ils 
. k mettoient en la vertu. Auflî certai- 
nement , Cl la icience a bien efté nom^ 
mée la lumière j &c comme l'œil de 
noftre ame , & fi nous éprouvons de 
fi dignes & de fi fblides contentemeqs 
delà feule lumière corporelle > quelles 
voluptez>& quelles e^ddaies ne devons 
nous attendre de ces yeux de l'eipriç^ 
qui ont fait prononcer hardimentrà 
l'Orateur Romain au fccond Livre de 
la Nature des Dieux que fciemia ne in 
Deo quidem res eft alla prdjlantïor. Or 
s'il eft encore vray , qu'outre les p^î- 
firs de la vie > il nous en refte de bien 
plus grands à e(perer après la mort 
deshabitudes que la icience aura im- 
primées dans noftre intelleét, leiqucl- 
îes il emporte avec lui comme inde- 
Arift. 3 . pendantes du corps yfupàdem intellec- 
de ani. fus non habet organum; voire racfixie fi 
^' 4« le ièul eiprit des hommes fçavans fè 
trouve lors habile à prendre connoit 
fânce des verîtez reconnoiflàbles en 
cette féconde partie > pai les eipeœs 

acquiles 
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acquifes , & par les habitudes qu'il 
s'eft formé 'en les recherchant îcy bas > 
lesignorans s'y trouvant coniequem- 
ment inhabiles par des habitudes con- 
traires , d*où vient que Platon ne don- jnFhétd^ 
ne qu'aux feuls Philofophes l'efoeran- 
ce de la félicité des Elifces. Si ces cho- 
fcs dîs-je 5 font véritables , comme 
beaucoup de grands perfonnages en 
ont efté perfiiadez , quelle eftîme ne 
devons nous point faire de cette foien- 
cé immortelle , qui fiiît eforire à fàint ^f' ^* 
HSerofoie 3 fcientiam difcamus in unis ' 
quA mhifcum perfeveret in cœlis ; qui 
teît que Socrate dans foa Apologie , 
fe promet de Philofopher encore là 
bas, & fonder avec plaifir la grande 
prudence d'UHiïç> d'Âgamcmnon & 
4c Syiiphe; & qui' porte Ciceron à,s'i- 
m^iner que les hommes d'eftude au- ' 
ront toute forte d'advantage fiir les 
autres dans cette contemplation Phi- 
lofpphiqiie, qu'il leurdonne pour der- 
nière béatitude dans le CteV^frétcipûi , j'^yj.. 
"^ro fméntur ea , qui tutn ettam cum bds, qu. 
tends ihcoUntes cireumfufi eram cal/gi^ 
ne y tdmen acie mentis dffpicere cupïebanu 
Parce que , dit-il un peu après , ceux 
qui trop at-tachèz an'cbi^ps né & font 
jamais élévdzâa^deilus (le kurs iêns ^ 
''- Se 
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& n'ont jamais pratiqué cette fêpara- 
cion Pliiioibphique du corps & de Ta- 
me,ie trouvent encore lors tout ftu- 
pides ou appefantis , nam qui in corn" 
pedibus corporis femper fuerunt^ etiam 
cum [oluti funt tardius ingtediuntur , ut 
a qui ferro vinili multos annos fuerunt* 
Ce qui ne peut eftrc fonde en raiibn > 
qu'en tant que les efpeces des choies 
par nous connues > &c les habitudes 
intelledfcuelles que nous avons acqui- 
iès par le moyen des diiciplines , ie. 
conîèrvent , & nous {ont encore d'o- 
fâge en cette (èconde & meilleure yiei, 
conformément à ce qu'a dit le Poëtc, 
des inclinations que nous conservons 
jufques aux enfers , 

quA gratta currûtn - \ >" 
Vlrg,€. ^rmorumquf fuitvivis ^qua cura »?-* 
JEf9. tentets 

Pafcere equos y eadem fequitur teUurer 
repoftos. 

Voilà lesj:eiifiderations qui m*obU-: 
gentr^fuicipalement à m'oppofêr éuv 
mépris que vous &ites des fciences >&, 
qui me font croire que voftre iè6te eft 
en cela beaucoup plus dangereufè que 
ne fut jamais cet Edit de l'Empereuc 

Julien 9 qui fit tant ai^ autrçfçis tout 

le 
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le Chriftianifîne ; pour ce que la def- 
fénCc que ce Prince (çavant fàifoit aux 
Chrefticns d'envoyer leurs enfans aux 
efcholes , n'intéreflbit qu'une partie 
^de iès fujecs > là où la calomnie donc 
vous perfecutez les Sciences , les fe- 
roic méprifer à tout le genre humain > 
fi vous autres en efticz creus. 

ORASIUS. Comme je prends 
grand plaifîr au zèle louable duquel 
vous eftes portée auffi ne m'cftce pas 
choie defagreable de vous voir fi gen- 
timent efcrimer contre voftre ombre. 
Car qui vous a fi bien inftruit des ièn- 
timensdenoftreefchole 3 que de nous 
faire condamner Amplement & abfb- 
luëmcnt tout ce que vous appeliez 
fcicnce & diicipline , nous dis-je qui 
n'abandonnant jamais noftre fiifpen- 
fion Sceptique , ne pourrions par con- 
ièquent juger fi définitivement fans 
nous contredire nous mefines. Ec 
pourquoy nous imputez-vous de rui- 
ner tous les collèges , & de deftruîrc 
les Univerfitez , fi tout au contraire 
nous faiibns profeflîon de les fréquen- 
ter autant & pluf que tous autres , 
quoyque pour en recueillir une int 
txuÂîon allez différente? Sçachez que 
nous ne condamnons point la connoifr 

fance 
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fance des lettres &des Sciences , com- 
me vous dites 3 mais nous en blafînons 
feulement Tarrogance , & nous con- 
tentons d'en modérer l'opiniaftreté. 
Car comment pourrions-nous repri- 
mer l'audace de tant de Pcdans Dog- 
matiques, avec qui nous (bmmes jour- 
nellement aux prifes, les ayant tous 
unis contre nous , fi nous ne fçavîons 
jufques où s*eftend leur fuffidmce let- 
trée ? & quel avantage n'auroient-ils 
pas contre nous , fi nous nous méfiions 
de contefter avec eux un fiijct , qui 
BOUS fuft inconnu ? Vous me deman- 
derez peut eftre y à quoy eft donc bon- 
ne cette connoiflànce des Arts & des 
Sciences, fi elle ne nous doit iêrvir qu'à 
nous en foire remarquer Tincertitudc ? 
Je vous refpond que ce n'eft pas peu > 
ce me fèmble , d'eftre înftruit autant 
qu'il fc peut de la portée de noftre foi- 
ble humanité , d'eflxe détrompe des 
vaines opinions de capacité & de cer- 
taine fcience y qui tiennent abufèz le 
refte des homnAs , & d'eftrc informé 
partons les tiltres poflîbles , que nof- 
tre nature au lieu de certitudes & de 
veritez prétendues , iè doit contenter 
des apparences & du vray-ièmblablc. 
Il m'eft donc advis que toute voflxe 

decla- 
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déclamation feroic mieux adteÛee à un 
£picure> qui fè vantoit d'eflxc auto- 
4idaâ:e , ou à un Zçnon y lequel fboi- 
tcnoit au commencement de la Repu^ 
blique Stoïcienne que toutes les dit 
cipUnes libérales eftoient inutiles. Car 
quant à nôiis , nous ne les publions pas 
telles , mais (èulement que nous n'y 
voyons rien que de problématique , & 
-que comme vous parlez de Sonnes 
lettres , il peut y en avoir auffide fort 
mauvaifès. Prenez-vous en à un Ca* suit. in 
ligula^ qui voulait abolir le chef d'œu- cal. mu 
vrc des Mufès» cette divine poëfic 34'- 
id*Homere & fupprimér les ouvrages 
4e Virgile & de Tite-Live. Blafméz ce 
Pape Grégoire le grand, qui o(à def- 
jèndre les livres de Ciceron le plus '• ^ 
grand homme > à mon jugement , de la * * 
République Romaine , & cet autre 
Paul deuxième , qu'on dit avoir décla- 
ré hérétiques tous ceux qui par jeu ou- 
fcrieufèment proferoient le (èul mot 
d'Académie» ou d'Univerfîté. Oque 
noftre Epoche Sceptique > & noÀre 
4louce Arrepfîe font ennemies de fem- 
blables violences ! J'advoue qu'au lieu 
que les autres feftes prétendent de re- 
connoiftre le vray & le certain , dont 
ils font le Pôle de leur navigation ipl« 
, Tmt ÏL' B rituelle 
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rituelle comme les Pheniaens de la 
Cynofîire> nous nous contentons d'ob- 
icrvei: l'apparent & le vray-fèmblablc^ 
ainfi que ces premiers Grecs , qui ne 
xrontemploient que les plus vifibles 
Ctc, 4. étoilles de TOurie majeure , noftfas CO" 
queft, gitationes dirigimus non ad Utam.parvu^ 
Acad. lam Cynofuram , fed ad Elicem & cU^ 
riffimos SePtentriones. Mais aufli y at-H 
cette différence , que les eftoiles po- 
laires , pour petites qu'elles fbîcnc> 
forment neantmoins tm objet propor* 
tionné à nôtre veuë ^ là où cette vcrîtt 
confiante , que chacun prétend remar- 
iquer , ( Aut vtdet , atit vidljfe putat per 
nuhiU Lunam ) eft feulement imagi- 
naire. Que fi Quintilîen eft eftiméd'a- 
tAJnf' yoir mis entre les vertus de fon Gram- 
tit. c. 8. jtnaîxien l'ignorance parfaite de quel- 
ques chofès , mihïy dit-fl ^ inter virtutes 
Grammatici babebitur aliqua nefcire^ 
combien doit- on faire plus d'eflatde 
la modeflie de noftre fe6te , qui faic 
profèfHon de cette ignorance louable^ 
& de cette doiitcufe fîifpenfîon d'efi 
prit } qu'elle eftend par tout » (ans ja^ 
mais s'en départir. Car noflre igno- 
rance n'eft point de ces fhipîdes & 
groflîeres, que les efc^oles appellent 
. . aaf&s dc&Lçit^Sénequc efipwraprivji^ 
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tiêtâs y mqueprav£ affedioms , c'eft une 
:' ignorance honorable , & vraynienc 
; philofophic^ue > laquelle s'accommo- 
liant à l'oblcuricé de la Nature > & fè 
: jne/orant à la portée de Teiprît hu- 
; main, ne promet rien au de là de Ces 
;. farces. C'eft ufie ignorance dilcourue 
!, fie QÎiûimaiDle , que je ne veux pas 
^ ixxnmeraocle , comme le Cardiial - 
Cu/aji , mais à laquelle neantmoins 
Çh ne peut parvenir qucpar la porte 
des /aences , qu'elle lai lie au dcllbus 
dcfoy, mettant le Sceptique un degré 
au deifiisde tous ces iuperocs Dogma- 
tiques, & de tous ces Tlirafbns let- 
Xrez* Maintenant je repondray à ce 
beau paranymphe de la fcience que 
yous faites régner juiques dans le tom- 
})eau 9 Se que vous donnez en l'autre 
monde ( comme Ton dit ) aux feules 
âmes des Sçavans , lc$ autres devant 
refter^ cemefcmble ; allez empêchées 
de leur, contenance. Jocaris , Tcla- 
mm y an philofopharis} anpotius ùhilofo^ 
phâtidum paucis , pluribus jocanaum pu-* 
tds^ Hé quoi ,^ il fera vray dans la 
dodrine d'Ariftote que yous alléguez 
îcy , que la fcience ic corrompe, & Cq 
perde par une longue maladie , & inprâ^ 
neantmoins qu'elle iè confcrvc après ^«^^'w- 
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la totale deftrudUon du fù jet ? Que de-* 
viendront , je vous prie , ces clpeces 
de eonnoidances dont vous pariez > lé 
corps n'eftant plus , fifpecies fendettt à 
fhanuffttéuis ficut in fier i ha & in con- 
fervari , car vous ne pouvez pas nier 
que les phantofmes ne dépendent du 
corps. Et comment fiibfifteront vos 
habitudes inteiledtudies > fi dans tou- 
te la doétrinc de ce Phîlofophe Tame 
£ , , ^ fcparce n'a aucune fbuvenance , neque 
3. dt ^^^^ i neque reminifcitur > d'où vient 
jlnimM que nos Théologiens luy font con- 
€• ^. noiftre les chofês pallces jpar des cfpe- 
ces nouvellement acquîfes. La fcien- 
ce , dites vous , eft le propre de l'hom- 
me , & celle feule qui nous diftingue 
dureftedes animaux ; &moy je vous 
fouftiens avec le mefine Ariftote, 
qu'elle eft le propre de Dieu fcul y ad- 
joutant que l'ignorance Sceptique fe- 
ra bien mieux prife pour lious feîrc 
différer des autres animaux > qui ne 
fçavent pas qu'ils ignorent, ny mef- 
me que Vert que cette louable igno- 
rance. AïïnTque la fcience nous ve- 
nant felbn liiy du dehors par acquifi- 
tion ( quoy qu'ait voulu dire Platon 
avec fa ren^înifcence ) & l'ignorance 
eftant née avecque nous > il n'y au- 

roit 



LoX7ABI£. 1^ 

rôît point d'apparence d*en juger au- 
trement ; Quoniam animal fcientU ca^ " 
fax vere dicitur de Deo , homo autem 
Deo non amibuitur , non fotefi ejfe homi^ 
msproprium animal fcienti<c capax , dit- 
îlau cinquième de fcs Topiques cha- 
pitre quatrième. Par cette relponfe je 
ne ferai rien perdre à la fcience de là 
dignité , puifqu'au lieu que vous la 
rendiez toute humaine , je monftre 
qu'elle eft divine , & en cela ne la 
traitte pas. comme ennemy. Et à la 
vérité les Philofophes ont bien definy 
rhomme par capable de raiion ou de 
dKcours^ mais non pas de fcience > la* 
quelle n'eftant que des choies univer- 
telles & infaillibles ( de ente enimper l. 6. 
dccidens non datur fciemia) n'a nulle '*^'" 
convenance avec noft:e nature fîngu-^'^*^ 
liere & caduque , tant s'en fautqu'el- J^JrL 
le puilïe entrer en fa définition com- 
me fon propre ; homo ad immortalium Sen. de 
cognitiônem nimis mortalis eji. Car fi '^^^^ ^e. 
ainfi eftoit que la icience nous fuft^' ^^* 
propre & naturelle j il y a grande ap- 
parence que nous l'acquerrions fans 
beaucoup de peine , & la poflèderions 
atvec plaifir & volupté. Or je me rap- 
porte aux Sçavans combien cette ac- 
quifition leur a été laborieuiê ( banc oc- C i, 

B 3 cupa* 
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vupathnem feffimam dédit Deus filiis 
bominttm , dit l'Ecclefiafte ) & fi U 
poilèfiion leur a donné fa fàtisfaéHon 
qu'ils s'en eftoient promife. Au con- 
traire , ce fàge Hébreu protefte que là 
plus grande Icîence eft celle qui nous 
caufè le plus d'indignation , & d'àf- 
flidîon d'efprit , & le coriphée des 
jtnft. Sçavans prononce nettement que qui 
in Rhe^ pluTd novit eum majora fequuntur dubiéU 
tor. C'eft pourquoy je trouve qu'il a fort 
bien nommé les connoiflances dc^ 
fbuffrances 'wetSrffJtArtt , & qu'il a etl 
raifon de dire que nous ne pouvons 
rien comprendre fans patir , intelligere 
eft pâti , encore que ce n'ait été que 
pour expliquer comme noftre Intel- 
lc<5t pour connoîftre reçoit Tadion en 
fby. Auflî voyons-nous que Dieu def- 
fendît le (ça voir à noftre premier père, 
tant s'en faut qu'il le luy euft donné 
Gm. c, en propre , de ligno fcient'u boni & ma- 
a. // ne çomedas , & que ce bon homme 
n'acq\iit la fcience qu'en perdant lai 
félicité du Paradis. La tentation du 
fèrpent eft la mefme qui fait tous les 
jours endurer toutes les peines des eA 
tudes fur l'efperance trompeufe de 
devenir quelques grands perfonnage^, 
iWi. t.apericniur oculi veftri , & eritis fient 

DU 
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Dîi fcientes bonum & malum^ Et la fè* 
dixélion des Sirenncs , comme l'expli- 
que Ciceron, eft encore toute fcmbkb* ^.d$fi». 
oie , Homère leur faifant promettre 
qu'elles le rendroient l'un des plus 
içavans hommes de la terre , vïdu , 

Homerusprobarifabulam mnpoffefican- 
ttunculus tantus vit irrret'ttus tenerètur , 
fcientiam poHicentur. On peut doiic 
bien dire que les fcîences (ont les Si- 
rennes de noftre ame , qui nous fè- 
roient faire de dangereux naufrages, 
finousn'eftions rappeliez par lesvofx 
célèbres de noflxc Sceptique , & fî elle 
ne nous bouchoit les oreilles de ion 
£poche. Car encore que je ne veuille 
pas imputer à la icîence ce que nous 
pouvons obfcrver après Cardan , ^- '•^* 
^ue Li plufpart des hommes (çavans ^^'^r** 
ont efté encore très - malheureux, 
comme fi la fortune fè plai/bit à les 
perfecuter , Se que ubi mens plurimd ^' «^,f • 
ac ratio ibi fortune minimum fit y félon ^'''•f'^* 
le dire d'Ariftote , fi faut-il recon- 
noiftre îngcnuëment que la grande 
fcîence n'eft pas celle qui nous donne 
le meilleur jugement , & qui nous 
fait penfèr le plus fâinement des cho- 
fcs , fî tant eft que nous polîèdions 
quelque fânté d'efprit , & quelque nec- 
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«cté de jugement pour ce regard, Ce(V 
ce qui a. donné lieu au proverbe Eit 
- pagnoi 5 lafcientia es lacurafi buenfefe 
no la cura , fondé fur cette autre Sen- 
tence d'Heraclite > UahvuATÀ v'm i S't^ 
in Hé' '^^^^^^ > ^Y^àmo mentem n$n conjert. 
-Nous voyons tous les jours la Miner- 
ve des Sçavans leur diminuer les nerf$> 
£c leur afFoiblir les forces du corps 
comme de l'e/prit également. Se nous 
pouvons remarquer la plus grande par- 
tie des foux courans'les rues y parler 
Latin qu'ils ont appris dans leurs ef- 
tudes. Ceft fi je ne me trompe , pour- 
quoi Marc Antonin remercioit les 
Dieux de n'avoir pas fait grand pro^ 
grès aux iciences , finiflànt le premier 
Livre de fa vie par cet important pré- 
cepte , de quitter l'ardeur des Livres 
& cette violente foîf des fciences > fi 
nous defirons achever doucementno& 
tre vie , & ians murmurer en fon der- 
nier période » iy« f^i yoyyv^ov àrorawr, 
ne murmuram moriare. Voilà ce que 
j'ay bien* voulu vous repartir hors de 
toute animofité contre les lettres & 
les fciences » leiquelles auflî nous n'ef- 
timons pas tout à fait infruâueufes , 
comme vous vous eftes imaginé » 
puifque par elles au moins il arrive ce 

que 
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que reifpondic Ariftippus à celui qui 2>. 
luy demandoit de quoy elles pour- f^^^f- 
roîcnt {èrvir à ion fils quand il les au- *'*. ^^^ 
roit apprifès , certe vel in theatro non '^''^* 
fedebit lafïs fuper Upidem:; Se puis 
qu'encore par elles réconnoiflanrles 
tiltresde ndlré ignorante , & retnar- 
quant dans toute leur eftenduë la foî- 
bleflè de l'efprit humain , nous Corn^ 
mes conviez à quitter ces certitudes 
magiftrales , & ces affirmations pe* 
danteiques des autres feétes y pour 
mettre en leur lieu les doutes raÛbn- 
nables » &c les conjectures modeftes 
du Pyrrhoniime. Cebes ayant eu , à '* '^^^ 
mon jugements fort bonne grâce de ^^^ 
peindre dans ion tableau Timpodure 
affiiè fur le ièuil de la porté du nionde> 
laquelle fait boire tous les hommes 
qui doivent y entrer au gobelet d'etr 
reur & d'ignorance , dont les uns ava- 
lent ^lus i & les autres moins y iàns 
pourtant que perfonne s'en puiilè dire 
exempt. 

TEL A MON. Encore quej'eiU- 
me beaucoup la prefence de f^s chers 
amis , il m'auroit-il fafchc qu'ils fui^ 
fènt entrez pluftoft crainte d'interrup- 
tion y car je prenoîs un fingulièr plaî- 
iîr à vous voir en iî bonne humeur , 
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quoy que portée à mal mener la /cîen- 
ce qui vous a fourny , comme l'Aigle 
de TApologue > les traits dont vous la 
frappez, 

Ovid. '. Heuf4tïtmtelisvulnerafaRafuïs. 

Et bien que je ne puîflè e/pererd'aflîA 
tance de Melpoclitus , ny de Granî- 
cus , que je connois auffi Sceptiques 
qu*Orâfius meime , & qu'ainfî ma 
partie ibit encore plus mal faite qu'el- 
le n'eftoit tantoft , fi ne perderay-je 
pas pourtant courage , ou pour mieux 
dire , je ne laîflèraî pas pafTèr une fi 
favorable occafion de m'inftr uîre. Car 
• comme je n'ay peu encore m'accom- 
moder avec rindifference de voftre 
feâe 5 auflî puis-je biep dire que je 
fi'ay en horreur aucun genre de Philo- 
fophic , qu'entant que le juge dérai- 
sonnable > ou tout à fait ou en partie^ 
faiiânt prôfeflîon d'eflire ce qui me 
pkift-eh quelque lieu que je lé trouve, 
& de prendre ce qui eft conforme à 
ni» fthtîhiens de quelque main qu'il 
Cîe. 5. ftie' /bit prefenté , quoniam me nulU 
Tufc. vincula impedlum uUtus certA difciplinay 
î*** Bboque ex omnibus quodcnnque me maxU 
mefpecie veritatis movet. 
MELPOCLITUS. Sinousfutve^ 

nions 
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tuons en un lieu de moindre ^milia-^ 
rite, il feroit bôfoin d'ufer dé beau- 
coup de civilitez pour excufer le trou^ 
ble que nous pouvons avoir apporté à 
vôtre entretien. Mais afin que d'ail- 
leurs quelques mauvais complimens 
nenuiknt à une bonne converfation 3 
nous prendrons place fans autre cere-i 
monie auprès de ce beau feu , & parti 
s'il vous plaift à vos agréables propos» 
Or à ce que je vois vous voulez, Tela-* 
mon , imiter cet Antiochus qui fut 
Autheur de la cinquiefine Académie ^ 
duquel on difoit , iffùm in Acâdemia ^p^^'J* 
Phtlofophari Stoïca; oâ Platon melmcy J^^' 
qu on remarque avoir luivi 2Lenon & . ^ ^ 
Pàrmenides Éleates en ce qui concer- phof^ 
nek Logique , comme il a fidt Hera- vh. 
dite aux choses Phyfiques , 6c qui Pyf h. 
tomboient fous le Icns , PythagotaS'^' 
aux intelligibles ou Meraphyfiques, &C ^^^' 
Socrate en ce qui regardoit les Mora-^ fyHefv* 
les & politiques. ^' 

G R A N I G 17 S. Cet accommode- 
ment de divers fyftemes d<e Philôfo- 
phie en un me dît fôuvenir dete plai-' 
fant Proconfiil Romain Gellius , qui 
fut fi admirable que d'aflèmbler tous 
les Philofophes d'Athènes, les ex(i6r- Cic, i. 
tant à fe vcâiloiii reconGilicr entr-'eux ^^^ ^^i* 
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6c à terminer fous Ton authorité tous 
kurs difFerens. Pour moy je dirois 
après Seneque a comme chofe impoflî- 
2># ble yfacilius inter Philo fophos quam inter 
piart. borologia cùnvmetim'iaiaginTait qu'en- 
CUwd, çore que nous fbyons îcy trois d'im 
mefine Génie Philofophique , nous' 
aurions pourtant afllèz d'aflaire à ré- 
duire celui de Telamon à nos fenti- 
mens y bien qu'il fè die de iî facile 
convention. 

ORASIUS. Il me femble pour- 
tant très-raiibnnable que nous y far 
' '. dons noftrepoffible, car outre Toffice 
d'amy que nous luy rendons , je ne 
crois pas que nous puiflions prendre 
un plus agréable & plus honnefte en- 
tretien pour le refte de cet après dif^ 
. fiée» pulfquepour m'oUiger vous a^ 
y. tez voulu la donnera ce cabinet. Ce 

n'eft pas que je ne içache bien que les 
hommes de voftre forte ne trouvent 
point de petit fujet d'entretien , famù 
piffie i d'ogni herba , 6c que comme ils 
iotvent faire changer de condition aux 
ciioiês les plus baflès > par la bonne 
i^on dont il les traittent , aufli n'efti* 
mept-ils rien indigne de leur connoif^ 
£tnce > à qui ta nature n^a pas refiife 
Teflènce. LcsPhilofophes^auffî-biea 

que 
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^e les Poètes, paroiflènt & fe plaiiènt 
par tout également , cette divine pîecé 
d'Homère n'eft pas moins admirée 
quand elle defcrit llmportunité de la ' 
mouche , que quand elle fait combat* 
tre les Dieux; Virgile n'a pas pris plus 
de plai(îr à faire defcendre ion Enée 
aux enfers 3 qu'à nous reprefènter le 
travail d'une fourmy , ou la nature 
d'un charanfôn& d'une cloporte, 

lucifugis congefta cubiUa blattls 1 

& nous voyons qu'Ariflote ne confir 
dere pas moins (erieufement la fiante 
des animaux , que la quinteflènce des 
deux y ou Tame végétative d'une plan- 
te y que l'intelligence aflîftante des 
if^res fuperîeures. 

GR A NI eus. C'eft l^avantage 
qu'ont ceux dont vous parlez fur les 
hommes vulgaires, de ne rencontrer 
rien de fi vil dont ils ne tirent dlm- 
portantes confîderations 5 voire mef^ 
me comme entre nos fèns la veuë ny 
l'ouïe > quoy qu'eftimez les plus no- 
bles , ne font pas fi necefiàires que 
Tattouchement ; & tout ainfi qu'on 
peut dire que l'artifàn & le laboureur 
font en quelque façon plus utiles à 
l'Eftat que le Gentil-homme ou le 
Prince 3 ibuvent aufli les chofes les. 

plus 
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plus négligées dece monde, fonccel» 
les qui rcvcicnc i ces belles âmes les 
plus hauts myftcrcs de k Nature, & 
donc ils reçoivent les plus ftuâueufès 
leçons. De Ibrte que comme cet ava- 
ricieiix Empereur trouvoît l'odeur 
metîne des urines agréables , pour ce 
qu'il en tiroit du profit , rien auffi 
n'offcnfc ces gr:inds & Jblides efprits, 
qui ne voycnt point de choie fi chcrif- 
ve qui ne ierve à leur inftruûion, 
L'Ambre Se la Ci^'crte pour n'cflxe 
quedcs cxcrenicns n'en Jbnt pas moins 
agréables i l'odorat , de la cormprion 
des cliolcs n'cft pas moins contemplée 
par les Philo(op)ies que la génération. 
Que s"il le trouvoît quelqu'un d'entre 
fus fi delicatquedcmclpiilèr le moin- 
dre ouvrage de la N.iture , je luy vou- 
droiïdire qu'il cellàft donc de foire lé 
Phîlolbphc 1 comme une vieille fità ce 
Roy qu'il qiiitc;i(l donc (à couronne^ 
tniis qu'il déd.iignoit de l'elcoutcr en 
m pedHs A^im. 

""' ""ÇiilTUS. ^çrmsdV-^ 

"" Wricn qui iK' (è puiile 

,M(ir (rmiœilphil<rf(M 

Vih\ f]iic 1,1 ti.iriiiv Te troa- 

5J,w*'tijiit. Ln moindre 

Utile fa« 

d'avoir 
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ci*avoîr fa lumière & fon influence , 
fans laquelle on ne verroit pas tant de 
merveilles dans le monde , & il ne fè 
trouve plante aucune fî abjede , qui 
ne contienne en fby quelque verni , & 
qui bien reconnue ne produi/ê fa mé^ 
decine. Mais puis qu'il n'y a point de 
bien qui n'ait fon comparatif de mieuxj 
pourquoy ne choifîrons nous pas par 
préférence de nous entretenir avec 
Telamon fîir noftre chère Sceptique , 
felon qu'il a efté propofé par lui met 
me, afin qu'en l'inftruifant des douces 
& modérées penfëes de noftre fèfte, 
& lui révélant avec confiance toutes 
les beautez de noftre raviflfànte Epo-» 
éhcy tious puiilîons aujourd'huy ga-. 
gner cette ame à nous. Car il me /bu- 
vient que c'eftoit le plus agréable & 
ordinaire paflè temps de Socrate d'at- 
tirer ain(i tous les jours à lui quelque 
jeune homrtie Athénien , faisant tout 
fon poflîble pour le feduire , & le ren- 
dre améureux de fa Philofbphie , d'où 
vient que nous voyons dans le convi- 
te de Xenophon qu'il fe qualifie luy 
mefihe excellent maquereau. 

TELAMON. Avant que de me 

Élire voir ces merveilles fi à nud, j'ay 

bcfoin ^ à mon advis ^-de quelque pre-* 

" paratif 
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paratif & s'il faut dire amfi , de quel- 
que purification. Car fi ce que l'Efcho- 
le m*a appris eft véritable, intus exiftens 
frohibet alienum , je crois que vous me 
devez faire perdre les impredions que 
j'ay dans l'efprit d'une Pbilofophie 
contraire à la voftre , avant que de 
prétendre d'y loger cette dernière. Et 
pource que je vous confidere icy trois 
qui conspirez unanimement à mon 
bien, je m'imagine que nous pour- 
rions traitter des trois parties de la 
Pbilofophie avec allez bon ordre , fî 
chacun de vous me vouloir fatisfaire 
à fon tour fiir ce que je luy propolêroîs 
de chacune. 

ORASIUS. Il eft vray que tous 

les anciens quafi ont ufë de cette divif 

Sixt, L fion ternaire, en Logique , Phyfique 

7. ^v. & Morale , pource que comme Phi- 

MatL iofophes nous parlons, nous contem- 

j>. pions , ou nous agirions ^ fi non qu'E- 

Latrt. picure fè mocquant de la première^ 

in Epie, partie fiibftituoit en (aplace celle qu'il 

appelloit Gmonique. Auffi faut-il ad- 

voiier que le quatriefine membre de la 

Metaphyfique, qu'on a depuis adjouA 

té 3 ne fera que de petite ou nulle con- 

jfideration à ceux qui traitteront la 

Phyfique comme il faut ^ & qui lui 

içiuronc 
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(çaoront donner fàiafte eftendaë > n^ 
ayant peut eftre rien en la Philofbphie 
au de là de la Phyfique > non feule- 
ment à refgard des plus anciens Phi- 
lofbphes , qui n'admettoient aucunes 
fubftances immatérielles , comme tcC- 
moigne Ariftote > & des Epicuriens 6c 6, 
Stoïciens 3 tels que ce Bafilides , àoTitUf.ci. 
parle noftre Sextus» lequel /buftenoittf^ /•ki. 
qu'il n Y avoir rien d'incorporel , mais ^* ^* 7* 
à l'efgard d* Ariftote meiînc , puifqu'il ^^\ 
n*a pas moins reconnu le premier mo* ^ * 
teur dans {es livres Acroamatiques de 
la Nature y que dans ceux qui ont rer 
ceu hazardcufèment le nom de Meta- 
phyfiques.Tant y a qu'ils compar oient 
toute la Philoibphie àun animal > du* 
quel la Logique faifbit les os & les D. 
nerfs, l'Ethique les mufcles & la chair, Lénrt. 
& la Phyfique l'ame qui l'informoit j ''•. ^'•^ 
& à une ville , dont la Dialeûique ^'^'' 
compofoit les murailles , la Phyfique 
le corps des citoyens , & l'Ethique les 
loix du gouvernement , quelquefois 
aufîî à un verger, dont la Rationelle 
eftoit la haye , la Naturelle le champ 
& les arbres , la Morale le fruit ; voire 
mefine ils la comparoient à un œuf, 
dont la coquille avoit /on rapport à la 
Logique , le blanc à la Phyfique , & le 

jaune 
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|aune à la partie des Mœurs, félon 

Z. 7. noftre Sextus , car il me fbuvient que 

mdv. Diogenes Laertius veut que le moyeuf 

AU//A. reprefentaftla Phyfîque , comme celle 

qui eft la plus cachée > & d'une plus 

profonde Spéculation. 

TELAMON. Avant que de les 
prendre ainfi en particulier, j'ay à vous 
faire la meflne plainte Car le gênerai 
de la Philofophie , que je faifois tan-»- 
toft à Orafius fur le m jet generalifCme 
des Sciences. Car comme je luy teC- 
moignois mon indignation contre 
voflre Scâe , en ce qu'elle les accufè 
d'eftre incertaines , ou les mefprifè 
d*eftre vaines ; je vous advoiie que je 
ne puis auflS foufFrirde vous voir en- 
cores traitter la Philofophie avec fî 
peu de refpedt , comme fi tous fes pré- 
ceptes n'eftoient que des doutes , & fes 
fcntences que de Doites refveries^ 
verba otioforum fenum. Efl-il poffible 
qu'il fè trouve des hommes raifbnna- 
blés qui fe difpenfent de parler ainfi 
de la chofe du monde la plus venera-p 
C/V. y. ble & la plus fainde ? Fïtuperare quif- 
'^"fi* quam vît a parentem & hoc parricidio fe 
^^' inquinare audet ^ Ne fbngent-ils point 
^uL et, ^^^ c'^ft ^llc qui a fait eftimer Socra- 
ad te & Ariflote plus qu'Alexandre , Ho» 
Them. -. mcre 
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mctc plus qa'Adiillc » & ScDcqne plus 
que Ncion ? Que c'cft clic qui pour 
avoir cftc violée pair les Atbenienscn 
la mort de ceSocratc,futcauledela£«Bcp. 
raine de leur Eftac & que pmaîs de-ôi JE* 
pms ils ne firent rien de grand ? Que ^'• 
c'cft elle qui eftoîrà la Grèce ce qu'cft 
le Nil à l'Egypte, qui embellit & cn- 
graillc^ comme il paroiftbicn anioor- 
dlmy qoe pour Ion grand maliieac 
dk aprisfon cours ailleurs ? Que c'cft 
elle qui liait rendre des hom^ursdi- 
vins à Mfrcure en Eg^^ïte , à Zoroaftrc 
en Pcrfe,i Atlas en LvImc ,à Orphcc ' 
en Thrace 3 à Moyl c en Syrie, à Ana- 
charfis en Scytliîe , à Dcioces parmy 
les Medes , à Confurius dans la Qiine» 
à Abaris parmy les Hyperborces ? qui 
afiiit craindre 5c relpcôbr tout en- 
/cmble nos E>ruides Gaulois , les Ma* 
ges de Perle , les Prophètes de Chai- 
dcc , les Turderaîns d'Eipagne y les 
Mandarins de la Chine, les Arymphces 
duNort , les Brachmanes ou Bramins 
d'Orient , & leurs inférieurs en ( AgeA 
fe, au rapport de Philoftrate, les Gym- jr ^^ 
nofophiftes d'Ethiopie? Et enfin qucr. 4. i^ 
c'eft elle qui fir quitter à Socrate la viV. 
Statuaire , à Mcnedemus la gueire , à ^fcU. 
Pyrrhcm la peinture jàPhedon le ma- 

querelagc> 



44 D^ l'ignorance 
querelage > à Aiclepiades la truelle, à 
Cleanthes Tarene , à Chyfippus la lice, 
bref à Democrite & Heraclite le fcep- 
tre , pour fe donner à elle & la fuivre ? 
Que s'il cft vray que cette Philofbphie 
ne (bit qu'un amufèment trompeur , 
& un vain travail d'efprit > que voilà 
d'honneurs mal diftribuez 3 que de 
demi Dieux trompeurs ou trompez, 
que de Nations înfenfées. Zenon n'eC- 
toit donc qu'un fbt , d'acquérir dans 
une eftude cette couleur des morts 
dont lui avoit parlé l'Oracle, Ariftote 
de dormir la bulle d'airain dans la 
PW- jnain , Zamolxisde s'amufer au fèrvi- 
lofir. in ^ç jç Pythagore , Dion de PmfTe de 
fèrvir de mefme pour donner du pain 
GêlL 6' à fa Philofophie , Cleanthes de tant 
"*^* tirer d'eau la nuid à mefme fin , Eu- 
^' ^ * clides de Megare d'aller au clair de la 
Lune contre TEdidl des Athéniens et 
coûter Socrate , Antifthenes de venir 
trouver le mefme tous les jours du 
port de Pirée par un chemin de qua- 
rante ftades , & Theophrafte avec fes 
deux mille difcîples n'eftoient donc 
pas plus fâges les uns que les autres, 
de perdre tout le temps , l'huile , & la 
peine qu'ils mettoient à une (1 ridicule 
occupation. Vous vous riez tous, ce 

me 
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ime femble , de me voir parler de la 
ibrte. Vraicment il fàudroit que je fiif» 
•ic plus impaffible ou plus ftupidc que 
tics Ethiopiens Ichthiophages donti.j. 
parle Dîodore , qui eftoient h peu fii t 
ceptibles d'émotion , qu'ils voyoient 
tuer leurs femmes & leurs enfans, & 
le fcntoient blcflèr eux mefme$ , ians 
en tefmoigner le moindre reflènti- 
inent,fije fouffirois, exempt de pat 
fion > defchirer ainfi celle ^s laquelle 
je renoncerois de fort bon cœur à la 
vie» 

GRANICUS. HàlTelamon, le 
2cle de cette maiftreflc vous a tranf> 
porté cette ibis , Se quant à moy il faut 
que je vous advouë de vous avoir veu 
en cette belle humeur avec d'autant 
plus de plaiiîr que je confiderois y dans * 
la connoiflance que j'ay de votre na- 
turel y que comme il n'y a point de 
plus fort vinaigre que celui qui eft fait 
de vin doux & de malvoifie , auflî n'y 
a t'y pas de plus gentile ardeur de bi- 
le > que de ceux qui font d'ailleurs, les 
plus froids , & le picquent ordinaire- 
ment le moins. Or je ne me conten- 
teray pas de vous refpondre que fi vos 
Philofophes , & mefinement voftrc 
Ariftote au premier chapitre du fc^ 

coud 
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cond livre de Ùl Metaphyfique , oni; 
bien definy laPliilofophie Une fçience 
delà vérité iTiçvfMv rif cchnSéitt^^ pmC- 
que iiiivant les plus claîrvoyans d'en- 
tr*eux cette vérité cachée au fonds du 
•puits de Democrite ne fè trouve nulle 
part^ ou pour le moins ne fe reconnoit 
pas y y ayant trop de difprôportion 
£ntre fbn objet lumineux & la foible 
veuë de noftre efprît , que le mefine 
Ariftote eft contraint de comparer par 
ce regard à celle du Hibou j il faut ne^ 
ceflàirement advoiier que cette Phi- 
Jôlbphîe } ou cette (cience de vérité 
h'eft pas le partage de noftre humanir 
cé^ & que les Sceptiques ontraiibn de 
iè rire de la préemption de ceux qui 
s*en veulent prévaloir , au lieu de fe 
contenter avec eux de fuivre modefte- 
ment Tapp^ent & le vray-femblable. 
Il ne me uiffira pas non plus de vous 
dire qu'une partie de ceux que vous 
avesi nommez ont penfé: des choies 
avec la mefine Aphafie , & la mefme 
fii^enfion d^efprit que nous pouvons 
faire , puifeuc Socrate & Pkrhbn en- 
tre autres (c peuvent nommer les fon- 
dateurs de l'Epochc, Mais pour vous 
donner la fàtisfaétion plus grande, & 
}ifer de la complaiiànce dont les noi^ 

très 
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ties font profeffion > je voas déclare^ 
cay qu'il n'y apas un de tous ces grands 
penonnages que nous n'ayons en fin- 
f|[oliere vénération > quoy que fçachant 
qu'ils eftoient hommes > & comme 
tels fujets aux mefmes déceptions des 
iêns & du diicours^ que nous eiprou- 
Tons tous les jours , nous allions là 
-hcîde en main fiir tous leurs fènti- 
•mens > que nous recevons fimplemenc 
tx>mme des apparences très-bien co- 
lorées 3 mais non pas à la mode de ces 
pedans Dogmatiques pour des certitu- 
des infaillibles. Et tant s'en faut que 
ce beau mot de Phîlofbphie nous foie 
^odieux , que comme il ne {bnne qu'afv. 
ièâion & amour , auflî n'y en a t'il 
•point qui ayent pour elle de plus ar- 
dentes paflibns que nous. Car à la vé- 
rité il fè trouve une très-grande diver- 
sité de zèles & de fèndmens eiitre 
ceux qui profeflcnt une mefme incli*- 
tiatipn à la chérir. Mais comme il n'y 
-en a point qui s'y portent avec plus de 
modeftie & de iincerité que nous, aufli 
<iec:roi$-jepas>qu'iLy en aitàqui elles 
faflcnt de fi véritables & de fi eflè»- 
lielles faveurs > nous imprimant enfin 
cette gcnercufeataraxie dans l'enten- 
<lcmenti;> & o^co: doocecmetriqpaJduç 
; :..:* dans 
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•dans la volonté. Surquoy je vous vent 
bien conununiquer à tous une appli*- 
cation que j'ay toufîours faite de cette 
fable ou Théologie des anciens tou- 
chant la fameuie Rhea mère de tous 
les Dieux du Paganiime; m'imaginant 
que par elle ils n'entendoient autre 
choie que noftre divine Philofophie 
Sceptique > la plus ancienne. Se com- 
me la mère de toutes les autres > à la- 
quelle ils avoient impofè le nom de 
Rhea icrl ri (ûv yjhe kfiuendo , pource 
•que c'eft elle quixonfiderant le ilus &c 
•la mobilité de toutesi choies» nous en 
fait reconhoiftre l'incertitude. Audi 
eftoit elle femme de Saturne , pource 
qu'eftcndant (à confideration fiir tou- 
xt réternité , elle conçoit de là feshau- 
^s penfees de la révolution du monde» 
^ de la viciflîtude de toutes diofes , 
qui les rend inconiprehenGbles. Elle 
h'eftoit fervie que par des Eimuches, 
tels que le renommé Atys , aufquels 
'dleinipiroitune fureur divine > pour- 
ce qu'elle veut que nous quittions 
itôutés ces préventions, d'eiprit, & ces 
•opinions erronées qui femblent nées 
avec nous > afin qu'ainfî, purgés > & 
comme chaftrés de toute mauvaife 
anticipation ,.iK)ttS ipyon$[; j)arfait€^ 

ment 
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ment deftachez des choies mortelles 
& caduques > fiijettes à génération ÔC 
cormption > que nous fîgnifient les 
parties génitales > pour contempler 
avec fureur & enthoufîafme les divi* 
nés & immortelles ^ qui ne peuvent 
autrement eftre connues. Elle tenoic 
<lomptez les Lyons , & autres beftes 
les plus fiirouches , pource qu'elle met 
(bus les pieds les plus obftinees contef^ 
cations > Se les plus invincibles opi-» 
niaftretez de tant de Dogmatiftes. Et 
finalement elle faifbit porter toutes 
iès reliques Se tous fês facrez myfteres 
fur un A(he,pour nous donner à en- 
tendre que nos plus grandes connoiA 
iànces ne font que des âfheries j Sc 
que la plus belle Philofbphie que nou$ 

(mouvons embraflèr c'eft l'ignorance 
ouable de la Sceptique. 

T E L A M O N. Puifque vous vou^ 
lez en apparence re(pe£ter la Phîlofb-» 
phie j je prendray comme de mauvais 
debteurs. vos foibles excufes en payer 
mëht> pour venir à Texamen propoici 
& voir premièrement fi vous pouvez 
avec quelque forte d'apparence raifbn-» 
nable rejetter cette première partie > 
appellée organique ou inftrumentale > 
d'autant que fans elle nous ne pour 
Tome 11. C vons 
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vons poflèder verîrablcment aucun art 
liy aucune difcipline. Auflî eft-elle 
nommée la fcience des fciences ^ l'œil 
de la raifbn > & la balance de la vérité. 
Car bien que nous vouluilions iïippo^ 
1èr que quelqu'un fccuft certaine cho- 
ie ians la Logique , toujours fèroit-il 
conftant qu'il ne la f^uroit que dou« 
tcaCcment i nefciret fi fcire y ôc n'au- 
roit pas l'afleurance de la fcience ; 
pource que c'efl: la Logique qui en* 
feigne les marques^ de donne les règles 
du véritable fçayoir , qu'elle foufmet 
à la connoiilànce des choies par leurs 
caufes»&à l'examen d'une légitime 
demonftration. Pour moy j'ay tous- 
fours cru que les hommes ne difFerent 
point plus du refte des animaux par la 
raifon , qu'ils font diflfèrens entre-eux 
par l'ufàge de cette mefme ràifon que 
nous enfeigne la Dialeâique ^ & qui 
ft cfté inventée , dit quelqu'un, pour 
iuppléer à ce que la connoiflànce des 
Anges peut avoir de plus que la nof- 
tre. Ce n'eft pas que je ne Içache bien 
qu'on a voulu dire que nous avions 
cous une Logique naturelle > par le 
moyen de laquelle nous parlons avec 
bonne confequence ^ & difcourons 
caifbnnaUement de toutes choies ; 

voire 
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Voîre mefinc qu'il ctok à craindre » ^ 

qae comme ceux qui te veulent pre* 
valoir de la mémoire artificielle prc^ 
judicienc fbuvent à la leur naturelle i 
nous ne corrompions auifi cette (k« 
culte rationelle Se difcuriiye que U / 

iiature nous a donnée ^ la voulant aug* 
mentet; 8c compie raffiner avec trop 
d'anifice. Mais déjà nous pouvons 
re/pondre que ce n*eft pas icy feule- 
ment que l'art adjoufte à la nature > 8c 
la perreâdonne , ne fc contentant pas • 
coûsjours de l^imiter^ comme il iè voit 
dans toute l'eftenduë des arts 8c des 
difcipiines» Ceft ce qui fait qu'Arif- 
tote nous a rapporté ce vers du Poëce 
Antiphon> 

Ane fuperamus ea à quibusnaturx 
vittcïmur. 

Et pour ne tomber dans des enume- 
rations ennuyeufcs , on ne peut pas 
nier que celui qui fe fervîra du com- 
pas , ne dcfcrive un cercle avec toute 
autre facilite & perfèârion que celui 
qui n*y employé que la main toute 
feule ; le mefme fe pouvant dire de 
ceux qui s'aident de Torgcme de la Lo- 

C z giquc 
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gique , lefquels (ans douce ont toute 
lorce d'advantage fîir les autres qui 
lignorent ou Iç melprifent. On dît 
qu'un boiteux arrive plutoft au but 
par le droit chemin > que le meilleur 
coureur du monde qui extravague > Se 
s'égare d'autant plus qu'il va vifte ; 
mais il eft encore plus vray au fait du 
difcours qui a pour but la per iuafîon , 
que celui qui içaura les voyes de la 
bonne demonftration ^ & de l'argu* 
mentation parfaite , obtiendra bien 
plutoft iâ fin & plus commodément » 
que celui qui n'aura jamais appris les 
diemins que la Logique nousenfèignè, 
La naturelle nous fait tous argumen* 
ter , mais l'artificielle y adjoufte la fa- 
cilité & la perfection. Pour le regard 
des difficultez^&dcs contraintes que 
cette fcience femble donner à noftre 
cfprit , en quoy ils la comparent à la 
mémoire locale , on peut bien mieux 
dire qu'il en eft à peu près comme des 
travers & des entraves que l'on don* 
ne aux jeunes chevaux pour les dreflèr 
à l'amble ; car comme ceux - cy fe 
trouvent gehennez d'abord , ne mar- 
chans qu'avec pçine pendant qu'ils fe 
forment l'habitude qui les feit après 
eftimer s de mefme les préceptes de 

la 
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la DialeéHque travaillent au commen- 
cement , & fèmblcnt embaralïèr les 
efprits lorfqa'elle les dreflè encores à 
raubnner en bonne forme, bien qu'a- 
vec le temps elle les y habitue de for- 
te 9 que ce qui eftoit contrainte fe fait 
aiiement une féconde nature. Pour- 
quoY aufli lui imputâ:oit-on à blaf 
me la multitude des préceptes qu'elle 
donne , foit pour drefler un fyllogiC. 
me apodiâique 8c vraiment demonf^. 
tratif, foit pour reconnoiftre le vice 
des captieufés argumentations des So- 
phiftes , puifqu'on ne blafme pas les 
autres fciences en cas pareil ? comme 
par exemple , la Médecine n'eft pas 
reprifc de ce qu'elle donne quantité 
de loixpour la conforvation de noftre 
(ànté , & nous preforît une infinité 
de remèdes contre toute forte de ma- 
ladies. Qu'y a-t-il , je vous prie , de 
plus utile 5 pour ne pas dire neceflàîre> 
que de fçavoir pourquoy la diviilon 
doit précéder la définition ; de com- 
bien de membres la première eft fuC- 
ceptible ; que la féconde doit être 
compofëe de matière & de forme > 
ou de genre & de différence ; pour- 
quoy les genres fouveraîns ne fo defi- 
niflènt point 3 comment il faut inge- 

C 5 nieufe- 
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jiieu^èment diftinguer ; quel eft Votr 
dre an^lyrique ou reiblutif , & quel 
leiynchecique ou compofitif 3 ce que 
c'eft qu'induâion 5 exemple^ enthy- 
meme , & iyllogifme ; quel eft l'y- 
pochetique > quâ le tentacif , quel 
le dialeâique ou probable > qui faiç 
l'ot^imoQ > 6c <)u«l le exfofuwius , & le 
demonftracif qui feul engendre U 
fcience ; poorquoy on appdle un ar- 
gument cornu 9 pourquoy éii homU 
pem y pourquoy elencbum y Se pour^ 
quoy les Grecs en nommèrent un fû^ 
4. ji- ritem 3 que Ciceron apppcUe farmam 

£ad, qu. érgumentandl acervalem^Sc les efcho* 

les de prm9 ad ir/r/miâvi; reconnoiftre 

le vice du cercle > & les cinq differen- 

t. Top. tes façons de ce qu*Ariftote a nommé 

r. tUt. pofition de principe ; juger fîir le 
champ (I un ajrgument eft en bonne 
forme & figure par la table des mo^ 
dales > appellée le pont aux Aines ; ré- 
duire toutes les autres figures à la pre- 
mière , comme à la plus noble de tou- 
tes ; fçavoir quelles choies ne ibnt 
pas ddmpnftrables , & içavoir que de 
^ullès propoiîtiofis premiiès on en 
peut tirer une concluiîon véritable j 
eh vertu de la forme fyllogiftîque 
( d'où vient qu'Ariftote ne s'citièrvy 

- ..-: que 
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que de lettres toutes nues) quoy qu'au-* 
contraire des vrayes & necelîaires on 
n'en puiilè jamais rien induire que. de 
vra,y & de ncceflàire. Bref, quel avan« 
tage n'a point celuy lequel inftruit tn 
cet art des controverfes , & exerce en 
cette lutte fpirituelle , n'ignore aucun 
des tours de fbupleflè qui s'y peuvent 
pratiquer , &fçait également bien at#> 
taquer & fè deffendre ? Àuflî voyons- 
nous que tous les grands hommes ont 
fait un eftat merveilleux de cette con* 
noidànce , & guelque-uns en ont efti- 
mé fi hontcufe l'ignorance , que ce 
Diodorus Autheur des argumens coj- •2>. 
nus & enveloppez n'ayant pu refpôn- f*^« 
drc fur le champ à ceux que luy avoit '*'?*' 
fait Stilpon en la preicnce du Roy*^ ^ 
Ptoloméc , en mourut de déplaifîr ; 
la gauflcrie de ce Roy y ayant a la vé- 
rité beaucoup aidé , car voyant que 
Diodorus demandoît du temps pour 
refpondre , il lui donna le mefme 
furnom que Strabon attribue encore à J" *7« 
fon maiftre Apollonius de k^ov©- ou ^^^* 
de Saturne ; ce qui fit rencontrera 
quelqu'un fur le fiijet de fà mor):, 

3u'en oftant les deux premières lettres 
euft mieux efté nommé ovQ- , ayant 
commis une grande afherie de fe dour 

C 4 ner 
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ner la mort pour fi peu de chôfe. £t 
toutefois nous liions encore dansHe- 
iychius , que le Phîlofbphe Philetas 
compatriote du grand Hippocrate 
tomba de mefine en un maraime , &c 
mourut heriquc d'ennuy de n'avoir 
pu refondre '^îvS'ofjLivoviJayov , un de ces 
arguments tromipeurs. Ce n'eft pas 
pourtant la plus grande utilité que 
nous tirions de la Dialeâique que cel- 
le-là ^ de nous fçavoir garder de tou- 
tes les fupercheries des difputes , &de 
prendre les advantages poilibles en 
toute forte de conférences. Je faits 
une merveilleufe eftime de ce qu'elle 
nous fort pour bien & raifonnable- 
ment converfèr avec nous-mefines > 
eftant certain que fous fon aide nos 
entretiens privez n'ont rien de réglé 
ny de folide. Il n'y a chofe aucune fi 
naturelle à Thomme que de fc trom- 
per lui>mefine , la philautie lui fait 
approuver quafi toutes fès peniees; & 
s'il n'a quelque chofo qui le guide dans 
fes plus abftraîtes méditations , ou 
qu'il ne foit fort exercé en l'art du dis- 
cours mental , c'eft le lieu où il com- 
met les plus lourdes fautes, &où il 
fo trompe le plus groflîeremcnt. Nos 
plus profondes fpeculations font fou- 
vent 



L0t7ÂBtE« 57 

vent comme ces per^dbîves trom-' 
peu(çs , qui nous font voir ce qui n'efl: 
pas , reprefencant aux yeux de noftrc^ 
efprit les chofes tout autrement qu'el- 
les ne font j c*eft pourquoy nous 
avcms lors le plus befbin des regles.de 
la Logique. Et ibyezfcùrs que, com- 
me a trés'-bîên remarque Arîftote au 
chapitre feîzîéme du livre où il re-r' 
prend les Sophiftes , celuy qui iê laiP 
le décevoir aux propos & aux fuggef» 
tiohs d*autruy , fè pourra bien ènco- 
res abufèr s'il ^ntire en <;ohfcrencei 
avec foy-mefme, qui abaliis facile pa-* 
ralogifmo tecifitur ; nec id animadver^ 
$ity ipfe quoque afemftipfà hocpatiftpi 
nufneré ponft^Qi le propre duPhîloiy 
phc cft de fe quèftionner , & de fë 
former dés doutes à luy-mefine , 4/i-i 3. W#- 
quid féicultatis hahere^olentibus bene iu^ '*/*• ^* 
bitare cferd pretium , nom pofterior fa^^'i 
iultasjolutio eorum eft ^ua ante dubita^ 
ta fuerunt. Et ce n'eff pas une petitd 
partie de fe fçavoir bien propoktiès 
doutes, & fê bien reprefentcr les nuP 
ions qu'on à de douter , de quibufdam 
non modo invenire veritatem difficile , 
vèrum neque bene ratione dubitarefaci^ 
le eft. Car comme il eft dît ailleurs » 
quand nous eàitehdrons la méthode dé 

C 5 bien 
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l>îen&phiLo(bphiquement douter» it 
oous lëcaaifcde celbudreenluitej & 
^e diflingueile viaydu fauxi fumpo- 
itrimus m utramque partem dubitart, 
ftu'tU in jingutis perjpiciemus vcrum & 
fiUfum. IL fautdcfnc avoiiei' que laDia- 
leâique , qui nous auvie ïe chemin ^ 
Çc nous éclaire en cet eitretien fêciet 
is nous-mefmes , qui nous apprend 
i douter, & nous fournit lesrefblu' 
(ions in&iliibles^A une des plus ellèn- 
tielles partiet de la Philofop|iie > tapi; 
s'en faut qu'elle Ibjt vaine ou fûperT 
jluë. Maif cette belle icience a cela 
iîfi toutes choies d'excellent , qu'elle 
cft mère de l'ordre i Se que par tout * 
ipicavec aiitiuy, foie avec nouStmeA 
nés , elles nous fait ^bf^rver iMie aii- 
. ïnitableme4iode,de(brBcqa'onpcut 
dire quç le fijçt jt'Atiadnc p'elloii 
poinr a necçflâire à f hcicepour Je tî- 
(C^ des perplcxitçz dii labyrinthe x 
qu'elle cft à noftre ^'atiodn^tionpour 
1^ conduira en It^spperationsprdon-r 
IKipent ,> & lans extr^vaguçr. De 13^ 
viçtv qu'un des fruits > &C des plus 
feiinbles que l'on retire de noftre At'tf- 
tote, c'cft que quiconque a pris fami- 
liarité avec lui , il s'eft en mcfinç 
temps rendu ca^(4 ïWWy de \d, à 
J 



confufion & du dcfbrdre. Auflî eft-<:c 
luy quî a dit au troificmc livre du 
CicI, que faire les chofes contre Tor- 
dre c'eftoit les faire contre nature» 
pour ce que , comme il avoir enieigné 
au huitième de fà Phyfique , la natu- 
re çft admirablement ordonnée par 
tout^ & (on efprit eftccluy quî com- 
munigue Tordre , &par confèquent 
la raifon à toutes chofes , rd^t^ tcco'a 
hify®- y omnis ordo eji ratio. Platon af. 
{èuroit que le feu de Promethce n*e(^ 
toit autre chofê que Tordre qu'il avoît 
enieigné aux hommes. Et Job pour 
bien defcrire Tenfcr , Tappella terram ^* ^^ 
mifertA & tenehrarum , ubi umbra mw^ 
iis& Hullus orda. Je ne dîray pas com- 
ioîç quelques-uns , queThomme (çul . 
ait du fcntimcnt pour Tordre , car îl 
me ièmble que tous les animaux Taî- 
Vnent & le xecherchcnt , mais bien 
que nous devons d'autant plus Tçftî- 
mer , queTe^rit ôç le corps dont nous 
Ibmmes çompofez nous repreientcnt 
par tout une parfaite fimmetrîé , & 
que les trois liens du dernier , qui 
font la fanté , la beauté , & la force, 
cpnfîftent en Tordre & en la propor- 
tion ; artus ettam levïter moti perdunt 
quo vîgttermt ufum , & turban exerd^ 

C 6 tus 
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tus fibi ipfi fum impediwento. Necmihi 
videntur en are qm ipfam rerum natu^ 
ramftare ordine putant , qao confufo pe- 
^^^^'rïtura fint omnia , difoit Quintilien 
r > parlant de l'ordre de fà parraite orai- 
jbn. Et parce qu'il ne faut pas eftre 
defbrdonné ny exceflîf en parlant de 
Tordre , je n'y ad jouterai plus rîen> 
non plus qu'au fujet de cette fcience 
organique ^ dont je penfè vous avoir 
fumfamment juftifié Tufage & la ne- 
ceflité. Il me refte feulement à prier 
celuy qui me refpondra , qu'il ne fê 
donne point la peine de me repeter ces 
longs difcours de voflre Sextus> quand 
pour deflruire la difcipline dont nous 
parlons , il|)retend montrer que tant 
s'en faut qu'elle puiffè fèrvir à nous 
Jjrrri. foire reconnoifbre la vérité , qui eft fa 
^^.x. gjj ^ q^*^ Iq [jJçjj prendre cette vérité 

2^1 ^ qu'une chofc chimérique ; & 
f^ - * quand elle fèroit quelque chofè de 
réel y que nous n'avons aucun figne 
certain pour la remarquer > ny en- 
iiiitte aucune demonftration pour 
nous en aflèurer^ non pas mefmeune 
faculté qui en puiflè juger , laquelle il 
nomme nftiiptovrif ihn^iAç. Car bien 
qu'il traitte ces chofès avec beaucoup 
de fubtilité j & que cum ratione infani^ 
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re viàcMUf , n'eft - ce pas abufer da 
temps ^ & ie mocxpier des hommes ^ 
de leur vouloir perfuader ce qui ren- 
verferoît l'eftatde leur vie > & les jet- 
ceroic en des confuilons in(upcrablçs ; > 

vcu mefines qu'il prétend faire voir 
ces choies demonftrativemenc > au 
me(me cems qu'il fbuftienc qu'il n'y a 
point de véritable demonftration. 

MELPOCLITUS.Puis que ceux 
qui ne ibnc armez qu'à la légère com« 
menccnt ordinairement l'eicarmou- 
die , je fouftiendray , s'il vous plaida ce 

Eemier effort, & vous obeiray > Te- 
tnon> d'autant plus volontiers > que 
puifque vous vous eftes donné le loifir 
delirecequ'aeicrit noftre grand pré- 
cepteur fîir ce fiijet, je n'y pourois rien 
adjouter /ans m'obliger à des redites 
importunes. Toutefois je m'eftonne 
fort > cela eftant , que vous nous im- 
putiez de n'admettre aucun Cr/Vrmi», 
ou aucun inftrument pour juger de la 
vérité des chofês , d'où il s'enfuive une 
iubverfion de la vie humaine. Car vous 
pouviez avoir remarqué qu'il eftablic 
deux fortes de critérium , l'un qui juge ^ »• 
en dernier reflbrt , & pofè une certi- ?!^** 
tude aux chofes de fa connoiilance , ^^' '' 
lequel à la vérité nous re jettons com* 

me 
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me un împofteur > l'autre qui s'accom- 
mode aux vray-fèmblances fans rîen 
^i déterminer, appelle rà çcuvofjiivov y ce 
\ qui nous apparoir, qui eft le critérium 
•de la Sceptique, Celui -cy nous fait 
lier de certaines aftions plutoft que 
[es autres , en (brtequc recevant pour 
bonnes les mœurs que rulage,& le 
cours de la vie authorîfè , & refpeftant 
les loix & conftitutîons qui y font eC- 
tablies , on ne peut pas dire fans ca- 
lomnie que nous foyons des broiiillons 
& des perturbateurs du public , puis 
qu'au contraire en ce faîlant nous lui 
déferons d'une part autant que per- 
fonne, & d'ailleurs nous luy profitons 
en nous oppofant aux violentes affir- 
^' *• mations des Dogn^atiques , i fjtivovi 

^'' ^' [A^tty non folum mn dâverfamar vït^ 

fommuniijed etiamipfi patYocinantur, 

; comme il dit très bien. Voilà donc 

\ comme au lieu du yray nous luy, (çibf- 

i timons le vray-fetpbl^ble , >u: licà 

. \ d'un crîterium certain & arrogant 

nous nous contentons de l'ai^rent> 

.au lieu de$ fignes îndiçatoirçs 6c in* 

' faillibles nous nous icrvons de cçux 

. qui nous admoncftent doucement. Et 

pour le regard de la dcmohftralriort^ ^ 

ou 
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0n vous nous faites il ridicules pour 
ce que nous nous en iervons pour la 
deftruire , je vous prie de vous fbuve- 
nir de tant dé belles comparai/bns 
que vous avez peu voir à la fin jufte- 
menc de fbn fepticfiTie livre contre lesj 
profbilèurs des difcipiines , pour mon* 
trer que la demonftration de laquelle 
nous uibns en difant qu'il nY en a 
point d'infaillible^ peut bien eftendre 
ÙL force fiir elle mefine, ôc fe procurée 
la me/me mort qu'elle donne aux au- 
tres. Si ce n'elî que nous voulions 
prendre cette demonftration pour une 
probabilité feulement > de façon que 
nous ne demonftrions pas tant , que 
opus rendions vray - (èmblable qu-il 
n'y a point de véritable demonftra^ 
tîon. Maintenant je refpondray àtôos 
ces grands advantages que vous av€B 
donné à la Logique > me iêrvant de 
ce mot qui ne ie trouve point dans 
Aciftote , félon l'ufàge ordinaire indiiR- 
feremment > comme vous avez fait 
avec celui de Dialectique > quoyque 
quelques-uns les ayent voulu diftin^ 
guer , pourceque le Dialeâîcien de 
Platon fcmble eftre le Mctaphyficien 
«i'Ariftoecd'oùvîent qu'au îêptiefine 
livre de la République*' Placon n'ad«- 

mec 
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met aucun auditeur de la Dialeâique 
qui n'ait l'âge de trente ans ; & il y en- 
a qui ont eftimé la Dialectique plus 
ancienne que la Logique. Or tout 
voftre propos a efté pour nous monC- 
trer que ç'eftoit une (cience non feu- 
lement utile p mais meime necefTairey 
tanr pour les conférences que nous 
pouvons avoir avec àutruy , que pour 
noftre propre entretien , ces chofes ne 
pouvant eftre bien prattiquées qu'avec 
Tordre & la méthode qu'elle nous en- 
feigne. Premièrement , que ce foit une 
icience qui demonflxe avec certitude 
le vray > comme vous iîippofez , & fé- 
lon que les Stoïques la definillbient > 
^' fiimiam veri > falfique & neutrius > je 
f^*^^* m'en rapporte «on feulement à ce que 
** ^'''* fi^oflxe Sextus vous en a fait voir ^ mais 
mefine à ce que vos efcholes eo te-* 
tnoignent> qui diiputent tous les jours 
de cela > & refolvent fouvent que c'cft 
allez de. lui donner le nom d'art & de 
faculté y félon qu'Ariftote l'appelle 
quafî tous jours. Mais venons à foniifvLCi 
ge.* Je /îippolè comme vous , que c'eft 
le propre de l'homme de diicdurir. rai- 
ibnnablement avec qui que ce fbit > ÔC 
principalement avec luy me/me , quoy 
que ce foU./buyent.Ielku;ôùil le prat^ 

tique 



Louable. €'f 

tîque le moins bien > pource qu'il n'y 
reçoit correftion de perfonne. Je veux 
encore que l'ordre ioit comme la for- 
me de l'Univers ; <iue ce monde n'ait 
de beauté ^ & cette parfaite «Tictjto^/uiwK 
ne k confèrve que par l'ordre ; & plus 
l'elprit de l'homme eft eflevé , plus il 
ait d'inclination à l'ordre , & d'aver* 
fion au defbrdre & à la confufion» 
Avec tout cela qu'aurez-vous advancé 
en faveur de vpftre fcience logicaje , fi 
noftre ratiocination naturelle' fuffit 
pour diicourir iènfement & methodi- * 
quement? Nous devons parler avec 
raiibn , mais il faut que cette raiibn 
foit humaine , & non pas chimérique. 
Servons nous du di/cours , mais avec 
fufpenfion & retenue , non pas avec 
certitude arrogante& opiniaftre.Nous 
ne blafmons pas la Logique, pourveu 
qu'elle ibit modefte & douteufe iclon 
noftre portée , non pas hyperphyfique, 
magiftrale , & pedantefque comme 
celle de vos efcholes.Mais, dites-vous, 
l'art perfeftionne fouvent la nature » 
& moy je trouve que bien plus ibu- 
vent il lacorromp ou falfifie,&que 
fi la mémoire fe débilite par l'art de 
LuUe , comme vous avez remarqué, le 
jugement ne (è déprave pas moins par 

la 
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1^ Logîque d'Ariftote , auquel on a de 
tout temps reproché qu'il avoir com- 
poic ce monde d'ades & de puiflàn- 
ces i d'univer/èls & de catégories , 
pour avoir aflujetty toute la Phy figue 
à ia Dîaleâique > dont il paroit fi fort 
idolâtre quand il (è vante fiir la fin de 
fbn traite contre les Sophiftes d'avoir 
cftc le premier qui l*a réduite en art , 
( quoy que peut-être à tort , fi cet hon- 
neur eft deu à Zenon Eleate ) n'ayant 
recommandé aucun de fes ouvrages 
?. 2U- j^Ycc tant de vanité que celuy là. Or il 

^>\"^ feut noter que de toutes les Logiques 
' ' des anciens il ne nous eft refté que la 
{iénne> quoy* que la moindre de tou- 
tes. Auffi ne leroit ce pas merveille 
s'il avoit mérité la gloire de l'inven- 
tion , que celle de la perfedkioii fuft le 
f)artage des autres. Il eft conftant que 
es St;oïques ont efté tout autrement 
renommez en cetee prétendue icience 
que les Peripatetiques , jufques là que 
les premiers reprochoient aux autres 
qu'ils en cftoient du tout ignorans : 
d'où vient que Caton dit, comme Stoï- 
cien i parlant de quelque queftion phi- 

S • ^^fi»* Ipfophique dans Ciceron ^ pertrailata 
eft a Peripateticis tnoUius , eft entm eo^ 
fum confuetudo dicendi non fatis acuta 

jfropter 
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ftopter tgmrmonem DialeHïu ; & je d. 
crois que c*eft à peu prés au mcfmc ta$rt. 
fèns qu'il faut prendre ce que difoir '» 
Clcanthçs l'une des lumières du Por- ^^'^'' 
tique y Peripateticis idem acùdere quoi 
lyris y quét cum bene fonem feipfas non 
audiunt. Auflî les Scôïques eftimoient 
tant leur Chryfippus en cette partie 9 idim in 
qu'ils avoient couftumede dire que fi Chryf. 
les Dieux fe fervoient de quelque Dia-» 
leâique , il faloir que ce fufè de celle 
de Chryfippus y n'en pouvant pas avoir 
de meilleure. Cependant toutes ces 
belles pièces font pejrîcs avec l'Empire )> 

Romain dans îefce înondation fatale 
de tant de barbares qui le renverlê- 
rent , & qui firent faire naufrage avec 
luy quafi à toute la dodtrine des an- 
ciens. De forte qu'on pourroit dire 
que la Philofophie d' Ariftote , & nom- 
mément fa Logique , ne s'eft /àuvée 
de cette mer d'ignorance que comme 
la moins folide & la plus légère , ainfi 
qu'une planche de bois que le flot du 
temps , & les ondes des fiecles pa(Tèz 
ont jettée fucceffivement jufques à 
nous , pendant que ce qui eftoit de 
plus de poids fè perdoit dans leur abyt 
me. Qac 11 ainu eft , de quelle Logi- 
que vous pouvez vous tant vanter au« 

jourd'huy 
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joard^huy > aue les (iecles les plus {ç>- 
vans ont fi tort mefprifee ? Et com- 
irient vous fournira t'elle ces règles 
dMnfkillîbilîtc dont vous vous vantez , 
fi elle a efté convaincue d'ignorance 
lors qu'elle pouvoir eftre de quelque 
confideration ? Car pour le preiènt , 
ce qui nous refte , & que vous nom- 
mez l'organe d'Ariftote , peut bien 
cftre comparé à ce mutilé Dciphobus 
qui n*avoit rien dereconnoiflàble, 

Deifhobum vïdit lacerum crudelitet 

Or A manus que amhas > populataque 
tempora rapth 
V$rg,6. Auribus , & truncas in honejio vulne^ 
JEn. renaresy 

bien que (es profeflèurs fê donnent 
ime peine digne de pitié & de ri/ee , 
rapportant les cinq traittez qui nous 
font demeurez fèuls , & encorib tous 
eftropiez , aux trois opérations qu'ils 
appellent de l'efprit. Car pourcc que 
la première n'appréhende & ne con- 
çoit ( difent-ils ) que les chofes fim- 
ples> ils luy attribuent le bien des 
predicamens i qui (ont des noms tous 
nuds> diftribuez en de certaines claf- 
fes j la feconde> qui compoiè & di vi(è> 

a 
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a pour fa part celuy de l'interpréta- 
tion > dont les Latins font deux par^ 
ries ; & la troifîefine , qui nous fait 
raîfbnner , tire fon profit du refte , à 
içavoîr des livres des Rcfolutions , & 
des lieux, avec celuy où il reprend le 
vicieux procédé des Sophiftes, Se peut 
il rien voir de grotefque , & rien de 
tiré par les cheveux ( ainfi qu'on dit ) 
comme eft ce fantafque rapport ? A 
quoy on peut bien marier toutes ces 
belles diftindions , rationis ratiocinant 
fis i & rationis ratiocinâtes, ; in aâu fig- 
natOy in aâu exercito ; in fenfu compw-» 
to , in fenfu divifo ; fubjeSlum quo , fuh^ 
fe^Um quod ; ôc autres telles badine^ 
ries , avec lefquelles ils vous fbuftien"* 
dront que le Feu & la chaleur rafraiC- 
chilïènt per accidens , c'eft à dire , par 
leur abfence. Et là dellîis vous (ervi- 
ront de leurs beaux mots de hacceitas , 
fiibftcibilitas y fimultas , identification in^ 
comfoffibilitas , velleitasy principium fuf^ 
pofitationisyaleitas , coloreitas , equimtas, 
& de mille termes auflS barbares, qui 
contraindront tout homme de bon 
fens à dire de meilleur cœur que ne fit 
jamais Néron , quam vellem nefcireguit. U 
lifteras ! Ceft néanmoins fur ces belles Ner. r, 
diftinétions > ôc fur ces belles paroles lo. 

que 
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que font fondées les plus grandes Gib^ 
tilicez de l'Efchole > hors laquelle elles 
ne (ont plus de mifc , non plus que 
leur Logique hors Teftenduë d'elle 
mefme , comme qui n'auroit des ba-> 
lances que pour y poiêr les propres 
poids du crebuchet , ic n'en reconnoiA 
troit point ailleurs l'OJ&ge. Mais , du 
tez-vous 3 l'ignorance de ces cho(es ne 
laide pas d'eftre hônteu(è » tefmoins 
ceux que vous avez rapportez qui eu 
D. moururent d'énnuy. A cela je vous 
^^«•^ oppofe le trait d'Ariftippe ^ qui me 
inArifi. femble bien plus judicieux , quand il 
refpondit à celuy qui lui propofoit un 
de ces argumens enigmatiques à re- 
foudre ; Pourquoy veux-tu que je re- 
çoive & deflie ce qui me donne déjà 
de la peine tout lié qu'il éft ? fe moc- 
quant avec melpris de ces petites ga- 
^* î^' lenteries. Quïd te torques & macérai 
in ea (juafiione , quam ffibtUius efl con^ 
tempfijfe quamfolverei difbit auffi fort 
bien Senequc fur ce propos. Et véri- 
tablement la pluipart de ces Sophîfte* 
ries font comme les toiles d'aragnées 
iubtiles & artificieuiès, mais d'ailleurs 
abfolument inutiles. Elles font plus 
fèantes en la bouche d'une Reine de 
Saba, qui eftoit venue exprès pour fe 

joiicr 
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joiicr avec Salomon ( Regîna Saba ve^ 3-^<f« 
nh Salomonem tentare enigmatibus )c.io. 
qu'en celle d^iin Philofbphe ferieux. 
Un eftomac capable de nourriture (b- 
lidè rejettera ces viandes creufès» /em- 
blables aux eicrevices , où on trouve 
beaucoup à efplucher & peu à manger* 
Voîcy l'exemple que Seneque nous 
en donne quelque part, mus eftfjfUaba, £p.^fi 
flUaba cajeum non rodit , ergo mus cx^ 
feum non rodit. Et Dîogenes en la vîé 
de Chryfîppus nous en fait voir une 
demie douzaine d'autres , qui font 
d'adéz plaifàns efchantillons de cette 
Logique des Diaxxyquod non ^^^ififii 
hoc habesy £otnua autem non amijî/ti^ 
ergo cornua habes. En voilà un qui vous 
peut faire fouvenir & juger du refte. 
Certainement ces chofès fi puériles 
dépriment & cmouflènt plutoft un et 
prit qu'elle ne l'aîguifent , la Philofo- 
phiefè perd dans cette philologie, ÔC 
comme dit le mefme Seneque , r^m- 
minukur & debilïtatur generofa indotes 
in ifias anguftias conjeâa. Peut eftre 
neantmoins eft ce pour fèmblables 
rencontres que vous eftimez tant vo^ 
belles modales , me fbuvenant du Pro- 
verbe Scholaftique , de modalîbus non 
gufidbit afinus. Mais ibyez fcur qu'oa 

fc 
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fc tnocquoic de ces chardons avant 
• . . vos tables de Barbara ( qui ne com- 
prennent auffi que trois ngures , bien 
qu'on en puiflè trouver d'autres , tef- 
moin celle qu'on appelle laquatrief* 
me de Galien ) Se que fans elles on peut 
Wen encore mefprifer ces petites va- 
nîtez , puîlqu'en chofes mefme de 
Si», ib. quelque confequence , quemadmodum 
Prator^fichos philo fopbia in integrum 
reftituit qui formula ceciderunty 8c qu'en 
tout cas on peut lors protefter comme 
Sêxtus on fait contre les bafteleurs , d'eftre 
Pjfrr^. trompe i quoy qu'on ignore leurs tours 
/^iz^' de paflè-parîe. L'importance eft que 
telles niai/cries oftentàlaPhilofbphie 
ce qu'elle a de ma jeftueux , & luy font 
perdre fbn crédit j pour la rendre dif- 
ficile ouefpineufe^elles luy enlèvent 
la grandeur & le refpeâ: ; & la faifànt 
en apparence plus fubtile & ingénieur 
fe i elles la font en effet ridicule y & de 
nulle con/îderation. N'eft ce pas ce 
qui la rendit mefprifàble à Hippocrate 
& à Epicure ? n'eft ce pas ce qui fait di- 
1. o» 4« re à ce dernier dans Ciceron , nos in 
^^F*' vocibus occupatos inanes fonos fundere ^ 
& n'eft ce pas ce qui oblige ailleurs ce 
grand Orateur à le plaindre des Stoï- 
ques , les plus grands Logiciens de 

ranciquité> 
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tantîquiré , de ce que fungunt iftuifiA^iifn* 
aculets interrogattunculis anguftisy quitus 
etiam qui ajfentiuntur rùhUcommutantwf 
animo y & ïidem abeunt qui vénérant. 
Res enim fartaffe ver a y certe graves , 
non ita traltantur ut debent y fed aliquan-> 
to nnnutius? comme encore au fécond 
livre des queftions Tufcuianes y Stoïci 
viderim qui contorîulis quibufdam aa 
mïnuth concluftuncuUs , nec ad fenfus 
fermaneiitibus y effici volum non effe ma/^ 
tum dolorem. Il a véritablement raiibn^ 
c'eft une honte de manier Içs choies 
hautes H badèmeiit y nous ne voyons 
pas que les Aigles s'amufcnt à prendre 
des mouches ; & il y a de Tindignité à 
confîderer les flèches de Philoétete 
eniployées à cirer aux petits môineaùxl» 
D'ailleurs , comme il dit , qu'y a t'il à 
gagner avec toutes ces cavillations:f 
ceux qui s'en trouvent furpris en ibnt^ 
ils plus perfuadez ? ceux qui ne s'eii 
peuvent defmçler en, deviennent-ils 
plus traîtt.ibles ? la vérité fc rcnd-ellc 
par là plus reconnoiflable ? Au contrai- 
re, ces petites tromperies d*Efchol«> 
n'ont efté inventées que pour la de- 
èiiilcr , & ces fineflès de Sôphiftes ne 
vont qu'à rcndie le Logicien fcmbU- 
ble à l'Qr^tisiw:. Car coingie entre U^ 
; Tome II. D Advocats 
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. Advocats ce n*cft pas tousjours celui 

lequel a le meilleur droit qui gagne la 

cauiîè,mais \(buvent celui qui plaide 

le mieux , & qui impofe le plus fùb- 

tilement aux. juges , de meime en la 

Dialectique artificielle) celui qui com« 

bat pour la vérité court grande fortune 

de mccomber , fi fbn advcrfaire eft 

plus ingénieux que lui en ce meftier, 

tant s'en faut qu'on puiflè dire qu'il 

nous apprenne à diicerner le vray du 

faux. Qac fi vous répliquez qu'il faut 

pour cela coimoiflre fès artifices > au 

moins comme les Médecins font les 

poifbns> pour empefcher leur mauvais 

effet 5 j'infîfleray d'autant plus à vous 

maintenir > que comme des chofes fi 

Êttiles font indignes d'une connoif^ 

iàiice ferîeafe' , & d'une étudie vraie- 

mentphilofophique> aufli le moindre 

ièns naturel 3 & la moindre lumière 

de cette Logique qui efl née avecque 

nous 3 fufSt pour nous faire mefpriier, 

& nous defvelopper mefme , fi befbiti 

cfl , de tous ces embarras pedantef^ 

^fies & fophiftiques. Car c'efl icy fans 

doute que le proverbe E/pagndi repP 

fit trh-ycritabk y mafvate Pugnadi de. 

nêtmal ^ que oltMçada de jciemia y uner 

poignée de Dialeâique naturèUe vauc 
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mieux que les deux pleines çiams de 
cecce vaine Scholaftique. Ecpour me 
&rvir de la comparaifbn du grand 
Marc Antonîn, nous devons rcflèm- z. ii. 
bler en ces combats (piritueU au Pan- de vits 
craciaftç des Grecs plutoft qu'au Gla-/*'*» 
diateur Romain. Car comme cettuy^^ 
Cy perdant fon eipée n'avoit plus de 
quoy diiputer {a vie, là où l'autre avec 
fes armes naturelles dçs mains n'eftoît 
jamais hors d'efçrimç, & avoit touC. 
jours de quoy fe . deffcndre pendant^ 
qu'il eftoit fur fçs . pi^ds j de niefmé^ 
celui qui ic fert de la Logique artifin 
ciellc , fi on l'ofte de les formalité?; ,, 
de fes termes reççns , ôcdefat^ble dei 
modales, il demç|i)?e du toutànud 8c[ 
horst de comkit j mais Iq Logicien na4. 
turel fubfifte par fe^ ppo^es forcer* n^ 
peut jamais perdra &$ armes , & a tpu-f; 
jours de quoy atçâquôr & fç^defifendre^ 
Vpilà, Tdatnoft i, . tout cç} que vouç, 
aurez de moy pouï fi^tte. heure ^ fiù-v 
Yant les boroeç que vous ftviez prefcrîç 
à mon difcours , fi nonce moten pat 
lÀnt , que voftrc Ariftpte mcfitie , iciri" zueian: 
blable à Cintius i Periçles , Sulpitius Dia. u 
Tribun > Stolo LicinitfS. i^lethus &y*ww4 
autres tch tegiflitieurç y que nous^^'^- 
voyonscoritréyçnkie^pr^tm^rsà leurs ^^'''A 

Di Qrdon^'*:^'^-... 
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Ordonnances , n'a nulle parc garde 
Tordre Dialectique qu'il preicrit aux 
autres 3 jamais donné une définition 
. eflèntielle telle qu'il la requiert , ny 
jamais produit un argument qui fuft 
cxenlpt du cercle vicieux, & à ia mode 
vrayement dcmônftratif , comme les 
anciens qui ont efcrit contre luy & 
nos novateurs modernes luy ont una- 
nimement reproche. Que fi je me fiiflè 
mis fur les différentes opmions des 
Thomîfteç & dcsScotiftes , des Reaux 
& des Nominaux ou Terminiftes > & 
de toutes ces SeAes dont il nV a gue- 
res moins que d'autheurs clafliques, il 
m'euft efte aifè d'en tirer une confc- 
quence affez vray-fèmblable , qu'il ne 
peut y avoir aucune certitude où tou- 
tes diofës font fï difputables & pro- 
blématiques. Maïs il m'cuft fallu trait- 
ter cela à plein fends > comme a fait 
hpf^te Se^t^s ,' Se je me fuis contenté * 
j^rvoiis' complaire , de vous jufti- 
iét feùlembnt que le Logicien que 
Vous éftîmîez déjà un grand Philofb- 
phç y nïhïl attud eft quant frïgida &fu* 
tilts àfmïuncula , ex verborum futells 
Cûntextd y è quibûs tanûuam è temijfimo 
filo depefîdrt , fctonla oellè défcriptîon 
i. 3- qùfe fait Ejxidcte àahs Arriatt de Con 
^^/^ Sophiftc. ^. TE- 



TE LA MON. Encores que vous 
hi'ayez donné aflèz de fujets de vpas 
répliquer , je veux bien néanmoins 
quitter ces eipines Lopica lcs qui ypgjs 
font crier fi haut, pour confiderer les 
belles fleurs de la Phyfique, & Elire 
me/îne un ellàydes fruits que produit 
cette fcience naturelle. Que s'il dk 
vray , comme Ariftotcle rapporte fiu ' ^' 
fécond livre de fes grandes Morales^ 
qu'il n'y ait rien de plus difficile & dt 
plus doux tout enfèmble que la con- 
noiflànce de fby-mefinc > nous ne pou- 
vons dputter que ces fruits ne nous 
ibîenteigallement utiles & agréables, 
puifque non feulement la phyfique 
traittant des parties de l'ame & du 
corps , dont nous fbmmes compofèz > 
nous.apprendcçque nousdevonsefli- 
mer du total qui^n refulte^ c'eft-à-dîi:ç 
de nous me/mesj mais de plus, poutçê 
qu'il y a un fi grand rapport du petit 
monde au grand , qu'elle a pour con- 
tinuel objet , qu'il eft du tout îm- 
poflîblcde prendre quelque nçtionde 
l'un /ans l'autre. Intrandum eji ïgitur în Ctc, r. 
rerum naturam , & penitus quid ea pof^ de fin. 
tulet pervtdenduniy aliter enïmnofmctip^ 
fos nojfe non pojfumus ; quod prAceptum 
quia majus^rat quam ut ab homine yide^ 

D j muti 
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retur ^ id ckco affîgmtum efi Deo. Maïs 
noûs penserons encore pki s bautemeiir 
de cçtte fçience (î nous confideFons, 

2 Hé nous ne pouvons /ans elle aimer 
^eu fiiivant (on précepte de tout nof- 
tre cœur. Car G. cet amour ne peut 
eftre qQ*avec une parfaite union , puit 
, que nous, ne pouvons nous miir à 1*1 
Diyînîtc qàç par la contemplation y 8c 
parla connoiflancc que nous fbmmes 
capables d'en avoir > \\ s'enfuit que 
Dieu ne pouvant «ftre connu par nous 
que à pjter'mrl & dans {ê« ceuvres , il 
ïi*y a que îa ftaje Phîlofophie naturel* 
le qui nou$ puîfle donner cet amôm: 
parfait > pource que c*eft elle qui nous 
révèle fes ouvrages & nous explique 
fo adkîons, Ccft dans ce grand livre 
du monde > dans ce Gode du Tout- 
puiflànt , dans cet ÀheadArtum Nd^ 
inr£ y que fe voyent toutes fes mer*- 
veilles ; & c'eft par le moyen de U 
fôcnce naturelle que nous fbmmes 
Capables de lire dans cet authentique 
authographe. Heureux ceux qui en 
entendent les rubriques , qui (ça vent 
glofer un fi beau texte y Se qui font ca- 
pables d'en tirer les fens les plus ca- 
chez , puifque Dieu & la Nature fe 
plaifent fbuvcnt au jeu de l'çfpoufec 
^ ^ & 
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& des petits enfiins , qui (ê Cachent 
pour eftre trouvez , gloria Dei eftccLi^ Sah* 
re verhum. Certainement quicohqpe ^^^' 
eft capable de cette ledure , me^ife 
avec un grand dédain toutes les autres 
occupations de la vie, ccluy lequel y 
peut confidercr la nature en ià majci- 
tueufè grandeur y trouve le reftc des 
chofes du monde trop vîies & trop 
petites pour s'y arrefter^ & la volup- 
té de reconnoiftre en mefinc temps 
toutes les merveilles de Dieu , & tous 
les fecrcts de rEternité , eft une cjhofè 
fi charmante , qu^elle nous rend ift- 
ienfîbles à tous autres plaifirs > faifaAt 
me/me advoiier à cet auftere Stoïcien 
Balbus , 'qu'il Ta trouve fi ravivante 
& fi ecftatîque y ut interdum ProMa ^'^' *• 
fua EpkureajHlffe vïdeatur. AuflS n*eft- ^ ^^* 
ce pas le fait de toute forte d'efprits de '^* 
vacqucr à une cftude fi profonde , & 
peu fe trouveront à qui Jupiter favo- 
rable ait allez donné de cette fplcn- 
deur /eche d'Heraclite y pour percer 
avec tant d'aéKvité jufques au centre 
de Çt^ confèils ; magni anïmi tes fait Sen, 6, 
rerum natura latebras dimover^ > nec»^^- V*' 
contentum ixteriori ejus confpeitu , /«-^' 5» 
trofpkere & in Deorum fecreta defcen- 
dere. Tant y a que fi le naturel peât 

D 4 être 
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être îcy aidé , comme partout ail- 
leurs , par l'inftitution & par l'ac- 
quis > c*eft la Phyfique qui nous four- 
nira les lumières d'intelligence pour 
parvenir à un fi haut degré de connoiP 
lance. Elle nous apprendra d'abord 
les différentes fignifications de ce mot 
je Na ture ; pourquoy elle eft nom- 
"meele^rincipe du mouvement &du 
repos ; quels font fes principes , la 
matière > la forme & la privation j 
quelles lescaufès matérielle ^fomiel- 
le y eflScîente , finale^ & celles qu'on 
appelle accidentelles -, que toute eau- 
fc eft non feulement plus ancienne, 
mais encore plus noble que fon effet ; 
qu'il ne peut y avoir rien en l'effet qui 
ne fbit en la caufè j que les caufès fè 
caufent l'une l'autre & concourent 
fouvent à produire un mefine effet, 
eftant lors connexes ou concauiès , 
^t^vàiiriA ; comment il faut entendre 
que effeitus fequitur deterïorem fartent 
(itét, caufàt, ; Se comment on peut con- 
cilier ces deux maximes , eadem poteji 
ejfe cdufa contrariorum , & , contrario^ 
rum contraria funt caufe. De là elle nous 
fera confiderer les quatre principales 
affections ou proprietez des chofes 
naturelles , la quantité ^ le lieu , le 

temps. 
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temps , & le mouvement. Dans, h 
quantité , qu'il n'y a rien qui foît ac*- 
tuellement infiny en toute la Nature* 
d*où vient que noftre ame ne peilt 
mefrae concevoir Pinfiny nififub ration Comm. 
ne finit a , félon qu'a fort bien remafrj ad^.de 
que Simplicius. Dans le. lieu (qui*^^* 
n'eft autre chofe que la fuperficiédtt 
corps -environant) que deux corps ne 
peuvent être naturellement en unç 
mefine place , pource qu'ils fè pene- 
treroient , & que ce n'eft pas fans fu jet ,. . ^ 
que la nature abhorre (î fort le vuide ^ .: , ; 
puifqu'il cmpefcheroit les influencç^ . .^. 
des corps fuperieurs , ce qui va à la 
deftruAîon de l'univers. Dans le temp4 
(qu'on définit numerum motus fecuih. 
dum prias & pofterlus ) ellcL nous, ftf^ 
confiderer que toutes chofes: fc . fcypïi 
dans le temps, d'où vient le ptovdrr 
bé de Thaïes , o-o^àretr©- ycpov©' fit-' jy 
pentiffimum tetnpus ; ce que nq^s de- xi^rf , 
vons penfêf du palle , du prefent , ^^ xhaL 
Se du futur ; & comme on peut con- 
cevoir l'éternité. Et finalemenf dans'. 
le mouvement ( que l'efchole definic> 
ailum entisinpotentia quatenusinpoten- 
tia vel dStum mobilis ut eft mobile ) fcs 
trois premières efpeces fclon laquan- 
tiré p la qualité & le lieu , ou d'aug-^ 

D 5 men- 
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mentsition 5 d'akerarion , & local 3 le 
fioturel «nfuite Se le violent y que le 
repos ne luy eft oppofe (mon privari-' 
vemenc j bref , que rien ne te meut 
de foy-meHiie > mais toujours par un 
principe interne ou externe , d'où 
^ nous ferons conlêquemmenc con* 
tiiaints de reconnoiibre avec Arifbote 
& Platon un premier moteur iinmo^ 
bile 3 afin de ne tomber dans un pro* 
grez infiny. Que iî par après nous 
Tb9t. voulons contempler plus particulière-^ 
i vit. ment le monde , cette fcience vous di- 
fjth^ ra pourquoy il a efté ainfi nommé > 
|>ourquoy il eft unique & pourquoy 
éternel , {èlon le Peripatetiiîne. Elle 
nous monftrera les Cieux compofez 
d'une madère exempte de contradic"^ 
tien y èc d'une formé aiSftante , ap^ 
peltée intelligence. Elle vous dira û 
outre le mouvement & la lumière ils 
agiflèilt encore par ces influences 
qu'on nomme qualitez dccultes ^ Ci 
leur nombre peut eftre déterminé , fî 
les aftres4ie font qu'une condcnfatiort 
de leur orbe , comme les nœuds d'une 
raWe 5 & fi leur influence agît mefine 
fur noftre volonté. Elle nous cnfèigne- 
ra le mouvement de ces (jpheres celet 
ces ^ la théorie de leurs planètes & les 

rapports 
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rapports qu'il y a des parties <îu dcl 
aux climats de noftre terre. Et qvtoy ''' . ' 
qu'elle ne puiflc parler de ces chofcis 
que (ur les apparences ^ à cattle de Ictûr 
cloignement de nos fcns , fî eft*cc que i 
conime Ariftote dît fort bien , àks i. dé 
nous donneront plus de ctontcnteméift ^^'• 
que toutes les connoifHinees les pIttS *"'^' 
certaines de ce qui eft îcy bas > rts ndfti^ ^* ^'' 
que nias fuperiores tametfi Itvtttr atth^ 
gerepvffumus , tamen ob âjus cognûfctiM 
generis exctllentiam , amplms MtfBi^ 
fhtir y quam cum hac nohis juniid mPtitià 
tenemur; ut quamlibet parte fnfhîttimd^h' 
que corporis rav k^afiivof mJharurH déli^ 
cïarum vidijfe gratius eft atque jucmf^ 
dius y quam cAterorum iômttUm mtM- 
ha totaperfpexiffe & Contreltajfey c^t^ 
que ce foît une comparaîfbn mer \'^Ii 
leufement libre & à la Grecque. De li 
de/cendârit aux quatre premiers corpi 
(impies, appeliez Elemens, elle nouii 
fera fcnrir leurs deux qualîtez adivesi 
de la chaleur & du froid & les deot 
paflîves y d'humidité & de fechereflej. 
elle nous monftrera comme elles {oDt 
convenibles des uns aux autres y & 
comme les deux inférieurs de Teau & 
de la terre , compofent un feu) glôbô 
ou plutoft un feul point , pour le par- 

D 6 tagc 
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tage duquel les hommes exercent tou-- 
Sin. tes leurs animofitez , punUum eft illud 
frâfj.i. în qf^Q navigAtïs, in que bellatis , in quo 
V** »*• régna difponitls. De ces corps fimples 
• elle nous produira les mixtes appeliez 
imparfaits y pour ce qu'ils retiennent 
encore les formes élémentaires , àfça- 
voîr les météores y compoiêz de va- 
peur chaude & humide y ou d'cxhalai- 
îbn chaude & (èche > tels que font les 
comètes > les foudres , les iris , les pa- 
relies 8c parafelines > les neiges > lc$ 
grefles , les vents , & autres telles im- 
prenions. Les mixtes parfeits fe voir 
ront enfiiitte , comme font lès m& 
ïâùx ', les pierres & autres foflîles , 
dont nous fçaurons la generatiom 
Mais > fi de ces corps inanimez nous 
nous portons à luy demander raifon 
de ceux qui poflèdent quelqu'une des 
trois âmes , végétante^ fenhtive y ou 
raîfonnable ; que nous nous facions 
expliquer quelles font les puiflànccs , 
làcultéz & inftrumens de chacune d'i- 
cclles ; coijiment la nature procède 
mr degrez de l'une à l'autre , & par 
L lîaifon des Zoophytes & des; Am- 
phibies : quels font les fens > tant in- 
ternes qu*externcs de la fonfitive ; 
quels rintellcâ;& la volonté de la rai- 

,fonnable> 
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fonn^le ; ce que nous pouvons dire 
humainement de fbn eftat (èparé qui 
fùppofe fbn inunorcalité y il n'y aura 
aucun de tous ces points fur lequel elle 
^ne nous donne une telle fatis&âion 
& contentement d'efprit > qu'élevez 
au dellus de noftre condition humai* 
ne , nous n'aurons plus de gouft que 
pour cette forte de contemplation des 
chofes Phyfîques & n'eftimerons plus 
rien que la méditation de ces veritez 
éternelles, ^uïdemmvideaturei mag^ 9f^' ^ 
num in rcbus humanis , cui Atertdtas om-^ J*^' 
nis totiufque mundi nota fu magnitudo^" * 
Les anciens nous rcprefentoient toute 
\ la Nature (bus la figure myfterieufë 
du Dieu Pan , qui eftoit encore parti- 
culièrement le Dieu des Chalïeurs; 
par lefquels à mon advis , ils enten- 
doient les Philo/bphes , qui challçnt; 
& pourfuivant inceflàmment les vc-* 
ritcz naturelles , & comme c'eft le 
propre de tous les chaflèurs , renon- 
cent à tout autre exercice pour vac- . 
quer à celuy-là , préférant les bois ou 
les fblitudes de leur cabinet aux plus 
doux paflètemps de lavieadkive. 

GRANICUS. Je me'fens auflî 
touché de quelque terreur panique, 
quand je me figure qu'il faudroit exa- 
miner 



i; 



Sff De l*ignorance 
miner tous les ordres de la nature , Ci 
je vouloîs jfuffifamment refpondre à 
tant d*âxiomes que vous avez fuppo- 
fèzpour eftablir l'excellence & la cer- 
titude de voftre icience naturelle. 
Neantmoîns pource que vous m'avez 
tracé un chemin dans lequel je n'auray 
^ qu^à remplir vos veftig es , je le ferai 

avec le plus de légèreté qu*il me fera 
poflîble , (elon ce que vous pouvex 
attendre de moy pour cette heure. Et 
premièrement je ne veux point con- 
• tefter avecquc vous de Tutilité & des 
beautezdclaPhyfîque , encore que le 
peu de fôliditc qui û trouve en tous 
îçs di/cours , après les avoir attentive- 
ment pefèz nous lailïè fouvent plus 
de degouft que de fatisfaâiîon. Je 
yeux que fbn ^entretien & fes fpecqla- 
tîons ( puis que noft'rc pauvre huma- 
nité n'eft pas capable de mieux ) nous 
mette l'e/prit en la plus noble aflîet- 
tc y Ôc nous efleve l'ame au plus haut 
Sin. I. point oùellepuifîc atteindre , hac inf 
qu, nat. picefe y hac difvere , hîs mcumhere , mn- 
?^*/- ne tranfiUre eji mortalhatem fuam , & 
in mtlmetn tranfcrtbl fortem f difoîc 
comme vous ce Philofbphe Romain. 
Et à la vérité , s'il fiiut eftablir quelque 
Objetànosfèns, tant intérieurs qu'ex- 
térieurs. 
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teriears^s'îlfaiic que noftre entende^ 
ment s'attache à quelque confidcrai- 
don qui l'arrefte , & s'il faut que nous 
donnions quelgue aliment à ce vain 
defir deconnoiliànce> qui icmble naj^ 
avecque nous, que nous pouvons nous 
propofèr de plus digne & de plus çon*- 
venable , ce femble , que toute l*cften*- 
due du monde & de la nature > pois 
qu'il y a apparence que les Dieux ne 
nous ont donné la place que nous y 
tenons > comme en un magnifique 
Théâtre , que pour en eftre avec âd*fc 
miration les fpedtateurS.Mais fi faur-il 
demeurer dans les termes de l'humani- 
té , n'eftendre pas noftre capacité aii 
delà de fà fphere d'aélivité , & ne pas 
prendre les doutes pour des certitu-» 
des & les vray-(êmDlanccs pour des 
veritez. Ce fera le fujet de ma rcf- 
pon(e , prétendant que vous n'avez 
advancé aucune maxime de Phyfique 
pour conftante,qui ne (bit trcs-pro- 
blematique , & que cette prétendue 
fcicnce naturelle eft auflî vaine que 
toutes les autres , à l'examiner fans 
prévention d'efprit, & Sceptiquemcnr. 
Déjà quant au mot de Nature & à fâ 
définition , tout le monde ne l'a pas 

comprifc comme vous 9 quidam entm^ 
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ex numeris naturam confiituunt ut Py*> 
thagoreoYum nonnulU ^ comme il eft 
porté au troîfiéme livre de cœlo , d'A- 
riftote chapitre premier. Et Pline ^ 
fîiivi d'alïèz d'autres , ibuftient que 
'X. 17. cafuSi Deus & Natura , ne font qu'une 
nat. mefine chofe. Lemefine Ariftoteveut 
^//f.r.3. en beaucoup de lieux qu'elle face tel- 
1. 4/r Icment tout pour je mieux > ut neque 
Cœlo cabundet fupetftuis^ neque deficiat in ne^ 
5. é' 4- ceffariis. Il y en a qui le démentent par 
deparf.\ç^ monftreSj& aiïèz d'autres inftan- 
* '^'ces trop longues à déduire. Hippo- 
^' crate & Galien Tappellent pour ces 
: deux raifbns tantoft fçavante ^ tan- 
j toft indoAe & impertinente. Ariftote 
î veut encore qu'elle face tout pour 
une certaine fin ^ natura déterminât^ 
eftad unum y Se qu'elle agiilè toujours 
pour un fèul fujct Av Tfk h , comme 
il psivlc y fingula adfingulosufus , /wmJ^^k 
'3nn'X]^(àÇ y nihil parce ac tenuiter y ft& 
ouvrages ne reflèmblant pas y dit-il y au 
coufteau Delphiquc , qui fervoit à im- 
moler les viÂimes. & à punir les cri- 
minels, ou ièlon fbn airtre comparai- 
ibn à ces inftnmients que les Grecs 
nommoient o^hKntoKvx^M , qu^e can- 
delabri&verriculi ufum prAbebant. Les 
Anatomiftes au contraire font voir 

dans 
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dans le feul petit monde , qu'il n'y a 
partie en nous gui ne Icrve à beaucoup 
de diflfcrens uiages , & ceux qui ont 
ofe dreiïèr des commentaires fur voftre 
grand livre du monde , & fe ibnt don- 
nez des libertez de Momus pour en 
juger licencieufement, ont remarque 
tant d'antinomies dans ce Code de la ' 
Nature , & ont trouvé fbn Digefte fi 
confus & fi indigcfte , qu'ils en ont 
caufë des fcandales nompareils. Maïs 
cela eft trop gênerai , venons à vos 
principes. Certainement , fi tout ce 
qui en dépend eft auflî fiijet à contro- 
verfès comme eux , je ne fçai pas où 
vous eftablirez la certitude de vof- 
tre (cience. Parmenides , Melilïîis & 
aflez d'autres n'en mettoient qu'un 5 
Anaxagoras , Leucippus , & Democri- Sf^fi' 
te les faifbient infinis -, & par manière ^^^'^ 
de dire 3 il n'y a nombre entre deux^'*'^^^ 
qui n'ait efté afFedfcé par quelqu'un fiu: 
ce fujet , tant la diverfitéy eft grande. 
Ce que je laîlTè comme connu d'un 
chacun ^ auflî bien que voftre matière, 
forme, & privation , vous priant feu- 
lement de me dire en confcience , fi 
vous avez jamais entendu avec fàtis- 
fadtion d'efprît comment les formes 
fc tirent & font produittes de la puif- 

fance 
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fânce de la matière , & fi vous avez 
* jamais compris en quelle façon la pri- 
vation, qui n'eft qu*une pure négation, 
& pour cela nommée par Ariftote met 
me un principe accidentel , peut eftre 
neaninoins réputée un véritable prin- 
cipe des chofes naturelles, Maispuif- 
lambL que le proverbe venu de Pythagore 
^ vh^ dîl- que le principe eft la moitié de 
fi / ^' Touvrage , Platon ad jouftant au fixié- 
^^^ *^'me de fes Loîx, & Ariftote en fès 
Ethiques à Nicomachus , que c'eft en- 
core quelque chofc de plus , je itïe 
' donnerai la licence de dire icy un mot 
davantage des Principes Metaphyfi- 
ques 5 attendu qu'en noftre première 
diftribution nous avons fait eftat de 
comprendre dans noftre Phyfique ce 
'ir*' ^'^^^ Ariftote a bien nommé Sapience, 
M<6'^. Théologie , & Science dés premiers 
principes , mais jamais Metaiàiyfîque. 
Car puis que Simonides en a fiiit le 
partage des Dieux, & qu* Ariftote a pro- 
noncé , que s'ils eftoîent fufccptibles 
d'envie , félon les fables poétiques > 
ils nous envieroient cette connoiflàn- 
ce , elle mérite bien une petite cxcur- 
fion , qui ne fera que (îir deux points. 
L'un , qu'Ariftote entre fès principes 
qu'il appelle indemonftrables j «fx** 
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avATohmoi y en mec deux principaux , 
à fçavoîr l'affirmatîf , De qmlibet vcra 
eft affirmatioy vel negatio^ lequel Zenon 
& tous fes Stoïciens reoverfbient , 

i>ofant quelque diofe de neutre entre • 
e vray & le faux , comme nous liions 
ilans Diogenes Laertius ; & le négatif, jn Zen. 
impêffibile efi iiemfanul éffey&nm efiy citt. 
-<ju'on dit le premier abfiwluëment & 
le plus certain de tous les principes^» 
contre lequel néanmoins Heraxrlitedc 
Protagoras fiiifbient leurs protefta- 
tions publiques. L'autre point regarde 
particulièrement nos Sceptiques , eti 
ce qu' Ariftotc deffend de difputcr cofli- £.13; 
tre ceux qui nient ces principes 3 lef- Met^t* 
quels avant toutes cho(ês il veut qu'on ^. 
luy aloùe & concède , autrement il en 
vient aux injures vdifànt qu'on n*a pas 
plus dépens que les plantes , ou qu'on 
eft ojriniatre , & lors ne menace pas 
moins que du feu , vel fana > vel finfii 4. Atef. 
indigent ; ion (iicceflèur Theophraftc ^•4.é» u 
ayant de mefîne prononcé que la de- ^^^'^* 
monftration des premiers principes J^^* 
cftoit violente ,C^prderfr»4r«r4«i. Orl\S^ 
n eit ce pas déjà un grand témoignage 
d'indigence , de demander ainfi hon- 
teufèment y & n'eft-ce pas encore une 
tyrannie dans la republique philoib- 

phique ^ 
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phique , de vouloir extorquer par for- 
ce ce que les autres croyent n'eftre pas 
Sexfus obligez de donner par rai/bn. Car fi 
«^u les principes qu'il confeiïè indemont 
Math, trahies font fi evidens qu'il dit , n'e- 
•• 7* tans pas moins perceptibles à noftre 
entendement que les couleurs le font 
à nos yeux , il a mauvaife grâce de de- 
mander qu'on les admette par con- 
ceflion i puis qu'eftans tels ils fç fe- 
ront aflèz recevoir d'eux mefines 5 
- que s'ils ne font pas tels , n'eft-ce pas 
une injuftice toute pure > & une 
înfolence bien Peripatetique de les 
vouloir exiger tyranniquement de la 
forte. Mais vous avez fait fuivre les 
caufèsadont outre le nombre fîiperflu 
ou défectueux , le cercle que vous ad- 
mettez monftre allez le mauvais fon- 
dement. Souvenez-vous auflî ( après 
ce qu'en a. dit noftre Sextus^ du cin- 
quième livre d' Aenefidemus dans Pho- 
tius , dont le fujet eftoit fjmi'h fjunS^vhg 
àtrtov îïvau y nihil nuHius caufam efff. Je 
refpondray néanmoins à l'une de leurs 
proprietez , pour monftrer la futilité 
de toutes. Vous dites qu'il ne peut y 
avoir rien en l'effet qui ne faft premiè- 
rement en fà caufè , & neantmoins 
dans la Logique deux fauflès propo- 

fitions 
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fitîonscaufent une conclufîon vérita- 
ble ; dans la Phyfique le Soleil nous 
échauffe , blanchit les dents , noircie 
la face , &c. fans polïeder aucunes de 
ces qualitez % la Torpille endort les 
bras fans eftrè engourdie , la pierre 
Queux ou affiloire ^ cos en Latin , fait 
trencher le rafoir&ne trenche point, 
& dans la morale une bonne caufb 
produit ibuvent un mauvais effets 
baber bas vices conditïo mortalïum , ut ^''* '« 
adverfa ex^fecundis , ex adverfis fecunda^^^^^' 
nafcantUT , &c on interprète la fable des 
belles Naiades, qui font mères des-^'^*' 
vilains Satyres, de la vérité qui caufe 
fbuvent la haine , veritas odïum fariu 
Pour la quantité , non feulement il y 
«n a eu qui ont bien conceu le monde 
infini» mais qui ont me/me eflably une 
infinité de mondes , comme Démo- 
crite & les Epicuriens y jufqùes-là , que 
Metrodorus ne jugeoit pas plus ab« 
fiirde /de fe figurer upe grande cam- 
pagne avec un feul épy de bled , qu*ua 
fcul monde dans Tetenduë infinie de 
l'univers.' Selon que vous définilîèz le 
lieu , une tour dont l'air qui l'environ- 
ne efl agité , change de place ^ & un 
yaiflèau voguant à pleine voiles pourra 
«ftre dit ne bouger d'un lièu^ au cas 

que 
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que le flus de l'eau s'y accorde , fi vous 

n'avez recours à ce lieu fantaftique du 

premier ciel. Quant à la pénétration 

des corps , fans alléguer les cendres 

r. Scot. qui reçoivent l'eau ^ & le fer chaud la 

d. 10. chaleur, je vous faits juge des belles 

qti. I. hypotheies de vos eicholles , quand 

^' ,^' elles font qu'un mefme homme, par 

omm. p^rniifjjQn divine , eft en deux lieux en 

p^lj mefine temps , qu'il vit à Paris & 

^^ ç/' meurt à Rome , & de la peine qu'elles 

qùit^^k donent pour lâu ver cette pénétra-. 

^. Fofhtioïi , en cas qu'il fe rencontraft lui 

y^.. Md niefine vers Lyon fur le chemin. Le 

ç. mit. vuide , réceptacle de tous les eftres , 

^** ^' que vous faites fi ennemy de la nature, 

" ^' eft eftimc par d'autres lui cftrcfi iiecef^ 

faire ^ que fims luy il n'y auroît aucun 

L. </^ mouvement > comme ditXenophanes 

^^'^^ dans Ariftote. J*oppofe à Thaïes fiir. 

la fagelïc du temps le Pythagorîen 

Paro , qui le nommoit ifutTg^ttror î»/î- 

fkntl^imum , à çé que rapporte vdf&e 

4. Tiyf. mefiîie Ariftote , pource qu'il faîr tout 

€. X9. oublier ^ OmnU fert Atas , animum quo^^ 

Vh.EcL que ; & je dis en un mot à la définition 

^- & divifion que vous en donnez, que 

le pafle n*eft plus , le prcfcht eft un 

moment ou inftant> & par confèquènc 

imperceptible^ ou rien du tout fHonr 

les 
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les Stoïciens , & que le fuciir n'eftant 
pas encore > n'a par cohfequent rien 
de réel , non plus tjue vos belles queC- Vlut. 
tions , pjfit ne amus in quadrmtem^^^^^^* 
hora divinitus includï. Pour le regard ^*''^* 
du mouvement , par le moyen duquel 
vous venez à la connoiflance d*un pre- 
mier moteur , dont beaucoup ont im- 
prouvé la confequence , vous içave^ 
que non feulement Parmenides , Me- z. ^; 
liflùs & tous ceux qu* Ariftote, dit Sex- adv. 
tus , nommoit Philofophes Stationnai- Math. 
res, nièrent le mouvement , mais que 
2ienon Eleate fe vantoit d'avoir contre ^*fi*^* 
luy un argument invincible , que pour ^^^' • ^^ 
cela il appelloit fbn Achille, ou pource ^' 
qu'il alloit à monftrer que toute efpace 
eftant divifible en infinies parties ^ ja- 
mais Achille 5 par le mouvement , ou 
le cheval d'Adrafte , comme le rappor- 
te Plutarchc , ne pourroient attraper -Z)** 
avec toute leur vélocité la plus tardi-^^'^'^* 
ve Tortue. Vous venez après à con-^^"^*' 
fiderer le monde en fa beauté. Beau- 
coup y ont remarqué plus de defFauts 
que de perfedion , & Pythagore eft^ 
celui qui Ta le premier nommé Ko^fJLof, 
Democritey rit de tout , comme Ac-Phot.tm 
pendant du concours des atomes , & '^^f* 
par Goniequent du hazard , Heraclite -^J^^** 

y 
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y pleure de tout comme fiijet par une 
fatalité inévitable à un gênerai embra- 
fement. Quant à fôn unité , Alexandre 
ne le croit pas unique y 

Luca* Vnus PelUo juvenï non fufficit orbis ; 

WêS ^ 

& oh argumente tous les jours en fa- 
veur de Moyfè contre fbn éternité. 
Les deux Ibht trop efloignez de nos 
fcns , comme vous ad voliez , pour en 
rien déterminer , & c'eft-icy que vous 
eftes le plus raifbnnable , & fans y 
penler , Pyrrhonien , reconnoiflànt 
qu'on n*en peut difcourir que fur les 
Phénomènes. Leur matière , leur for- 
me , leur nombre, leur influence^ font 
toutes chofes conjecturales , autant 
d'ouranofcopes , autant d'opinions* 
I-es Elemcns dans lelquels nous vi- 
vons , & defquels nous fommes met 
mecompolèz,ne nous en font pas pour 
cela plus connus, Voftre nombre de 
quatre n'eft pas plus myfterieux icy 
que le ternaire des Chymiftes , qui 
ont cet advantage de refoudre & con- 
vertir vos elcmens aux leurs j & ( com- 
me nous avons dit des principes ) il 
n'y a nombre qui ne /bit affcdté par 
quelque naturalifte , jufques à l'infi- 
nité de Democrite j qui eft contraint 

de 
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de permettre que > comme il Ce riok 
de toutes choies , on iè rie audl de iès 
atomes infinis. Heraclite vouloit que 
tout fut engendré du feu ; Anaximenes 
& Archelaus difbient le melme de Tair; 
Thaïes leur anciea Tavoit prononcé 
de l'eau ; Empedocles fit fbn fonde-, 
ment de la Terre ^ ad joutant la paix 
& la guerre perpétuelle de tous les 
quatre ; les Chinois rendent raifbn de ^ff^nr* 
leurs cinq Eléments , qu'ils difpofent ^'^: 
ainfi , l'eau , le bois , le feu , la terre & ^ 
le métal y bref > tout fè trouve par tout 
à qui l'y veut chercher ^ omnia funt m 
çmnibus, & il ne faut qu'oier icy avec 
un peu d'adrefïe pour établir tout ce 
qu'on voudra. Le feu eft réputé hu- 
mide par quelques-uns. ^ la terre de- 
monftrce légère & mobile par le Ma- 
thématicien Âriftarchus & par tous 
ces Pythagoriens qui ont confideré la Arifl,i. 
-Terre comme un Aftre , & la iMnedeoçelo 
comme une féconde terre , qu'ils ap-^- 13* 
pelloient Antichtone , ou contraire à &fi^' 
la nofbre. De forte que nous ne fçavons v.^* 
pas feulement quel lieu nous poÛè- ^^^J^^^^ 
dons en la nature > fî nous fommes au ^^^ 
centre ou en la circonférence , fî là 
terre fè meut , ou fî elle eft le marche- 
pied arrefté du premier moteur , iî 

Tome II. E . *u.cts 
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toutes ces grandes machines des cîeiïx 
Coument autour de nos telles , ou £ 
c'dl nous qui par une voye bien plus 
courte faifons la ronde aucour du cen- 
tre lumineuic , bref, ce que l'un cfta- 
blic en cette matière élémentaire , l'au- 
tre facilement le dcftruic. Mais vos ' 
efcholes , qui s'attaclienc ik Anflote, 
n'ont rien de fi frivole que l'explica- 
tion des météores , comme croycnt ie 
dcmonftrer feniîblement ceux qui les 
conlîderent dans leurs fourncaux^auHî 
bien que vos mixtes parfaits , lûr lef^ 
quels ils croycnt que leur Arc peut au- 
tant que la nature > lâns en excepter te 
plus parfait j& tout enfemblele plus 
coupable de tous les métaux. Quant 
aux chofes animées , je ne m'amufc- 
lay pas à vous dire far la végétation 
comoien de grands perfonnages ont 
eftimé les plantes animaux , non lèu- 
leracnt capables de foye &dedclplai~ 
lit > mais mefine de connoîflànce ôc 
de difcours. Qu'à l'efgard de la fenfi- 
ifre , les uns n'ont rien du toutdon- 
at aux fcns , comme Deiuocrite , les 
autres leursonc déféré en tout , com- 
*"*" mcEpicute > &d'autresontlcnuune 
' "*•'- ■ mccommcZenon.Qn'au- 

Igs animaux raifbn- 
^d'EmpedoclcÔc 
de 




et Catien > qui ne met de différence 
entre leur discours ôc le noftre > que 
fecuttdum plus & minus y qui nexm»- 
gent point Teipcce j les autres ayant 
même difputé à l'homme le tiltre 
d'animal raifonnable > comme Hera* 
dite , qui fouftenoit qu'il n'y avoît 

que rè vî^x^ * ^ ?*^^ ^^^^^ » 9^i ^'*'' ^* 
hift A.ij^iiw , /^/iftwr^p^r^ri^/. Qu'Em- 

pedode aoyoit eftre bien fondé à 

maintenir les animaux aquatiques ef^ 

tre les plus diauds de tous , Aiiftote £/ 'Ar 

l'ayant très mal mené là-dclFus ; & un ''*^^* 

Rabi ayant cfté icy profane, jufques** *^' 

à écrire qu'Adam me/me n'avoit peu 

s'alïîirer de leur namrcl qu'en s'accou* 

plant avec eux. Je ne m'arrefteray 

point non plus fur ce que tous les 

hommes conviennent quafi avec les 

Stoïciens , à fè perfuader que ce mon* cic. 5 « 

de n'eft (ait que pour eux > iS^ qiic par^ defir^. 

ticulierement ils ibnt maiftres de 1$ 

vie de tous les autres animaux , deC 

quels ib fè nourrirent > comme les 

4:hacs , peut-dire y (c perfuadcnt que 

Dieu n'r^-crééles rats & les (buris que 

pour les engraiÛèr:; les Pythagoriens 

avec les Epicuriens ayant fouftcnu le l^mhL 

contraire , & que n'avbns nulle Icgi*^* '^'^^ 

rime iurifîiidion fur le rcftc des ani-^^^'^v^* 

' p. 1 maux 'r ^ 
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maux ; beaucoup aufli qui fc font 
imaginez le meime , s*eftans fèrvis 
d'infinis paflàges de i'Ecrimre Sainte , 
où Dieu fèmble avoir eu un foin 
d'eux crés-particulier , comme quand 
il dit à Jonas qu'il pardonne à cette 
, grande ville de Ninive , à caufe qu'ei- 
9ârc± ^^ contenoit , plufquam centum vigin^ 
^ ' ' * tl miUia hominum , & jumema muU 
ta y &c quand il commande qu'on fa- 
Exod. ce faire le fabatii à la terre , ut come^ 
^* *3« dant Pauperes , & qukquid reliquum 
fuerit edant beJiU agri ; c'eft chofè cer- 
taine que les Tui;cs admettent entr'au- 
tres beftes les moutons dans leur pa- 
radis y fuivant le texte de la Zuna de 
Mahomet. Mais je veux bien infifter 
contre vous fur ce que vous dites que 
laPhyfique nous rendra Sça vans , 6c 
nous contentera en ce qui regarde 
rirambrtalitédcnosames. Car com- 
me elle ne traitte aucune matière plus 
importante oue celle-là , auflî n'y en 
st-t-il point ou ies profeUèurs fe foient 
plus partagez ; &c non feulement ils 
en font a Spada tratta les uns contre les 
autres , mais Ariftotc même fe con- 
^ trarîe de fcs propres eforits y eftant 
^ tout apparent que û l'on en regarde 
* Certains, pallàges , l'ame vient de de-- 
'. . hors. 
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hors >8cCe conclud immortelle > mais 
que n Pon a efgard à /es principes 3 il 
faut de neceflîté qu'elle foît mortelle » 
comme quand il polè réternitc Sc 
ofte Tinfiny aâuel ; car dans cette 
éternité les ,ames eftant immortelles > 
/croient par confèquent infinies. Si on 
n'a recours à une ame univcrfdle oà 
toutes les autres fe réunifient > ou à 
une metempfycolè purement humai- 
ne & Peripatetique > puifqu'il s*eft 
mocqué de celle de Platon & de Py- 
thagore > qui font chofès fujettes à de 
grands inconveniens , & à des dilpu- 
tes fans fin. Voire mefine la propre 
définition qu*Ariftote donne de Tame 
ièrûit tout-à-fait vicieufè > anima eft 
aâus cor forts organici ; car fi elle eft 
immortelle , il s'enfuit qu'elle n'efl 
conjointe au corps que par un temps 
de nulle confîderation , eu e/gard à 
l'éternité qu'elle demeurera feparéc, 
& par confèquent cet eflat de feparar- 
tîon luy doit effare réputé naturel , Sc 
celuy de fbn information du corps 
accidentel ; or on n'a jamais ouy par- 
ler de définir par ce qui efl accidentel 
Sç contre nature ; & partant la défini- 
tion d'Ariflote demeureroit ridicule 
& inibutenabie. Mais vous avez peu 

E 3 voir 
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voir là dcffus le duel célèbre de ce$ 
deux grands hommeSjPomponatîus & 
Nîphus , & comme le premier , ainfî 
qu'un autre Entelius, 

Vng. 5, Creber utraque manu pulfat verfatque 
J^n, DecTita. ^ * 

Ce n'eft pas que Nîphus n*euft efté ju- 
<Hcieufement choîfi pour un des plus 
grands Phîlofôphes de /on temps 3 & 
qu'il n'ait fàitauflî tout ce qui k pou- 
rvoit en une fi importante controver- 
fe , jufques à imiter ce-Medecin de 
Milan , qui ordonna un bain de toutes 
les herbes d'un pré , prcfumant qu'il 
y en auroit quelqu'une 'propre à fon 
malade ; car il a de mefîne apporté en 
feveur de (a caufc toutes les raifons s 
pùat foîbles qu'elles foîent , qui (ê 
peuvent alléguer , pour efprouver fi 
l'on fè contenteroit de quelqu'une 5 
1 . Hth. auffi qu' Arîftot e donne fbuvent ce pre- 
^W. r. ^pte d'ufèr des argumens apparens 
autant que des autres , pource qu'il y 
en a qui s'y prennent pluftoft qu'à ceux 
qui ont une conclufion certaine ; eftant 
des efprîts comme des corps , dont 
tous ne peuvent pas fiipporter les for- 
tes médecines. Mais à dire le vrai. Ni- 
^tts defendolc un party non feule-i 

ment 
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ment fbible dans les limites du Péri- 
patetîfine qu'ils s'eftoient prefcrittcs i 
mais qui eft mefme plein de difpute 
dans toute Teftenduë de .làThilofo- 
phie , ou on ne peut apporter de rai- 
fbns humaines fi fortes pour Timmor- 
talitéde noftre ame , qui n*ayent leurs 
revers y faifant autant pour Timmor- 
talité de Tame des bruttes , ou qui lït 
(oient balancées par d'autres raifbns 
auflî pui (Tantes ; quoyque nous ayon^ 
•perdu les trois livres Lefbiaqucsde Di- 
cearchus > dans les deux derniers deA 
quels Pherecrates argumentoit Ci pui A 
famment , dit Ciceron , pour la mot- '• ThJc. 
talitc de l*amc •, aufli bien que celuy ?*• 
<ïu*Albert le grand dit avoir cftécom- 
pofe & envoyé par Ariftote à fbn dîA 
ciplc Alexandre avec ce titre , Demor^ 
te anlmd j car il en refte toujours aiïèz 
pour embaraflcr tout efprit qui ne 
confliltera que la Philo (bphie pour fe 
refoudre fiir ce point. Ce que je pro- 
nonce d'autant plus hardiment , pour 
ce que non feulement hors le Chrîftîa- 
nifme il y a eu de plus grands hom- 
mes , & des plus gens de bien j à par- 
ler moralement , qui ontcreu l'âme 
mortelle , comme Sîmonîdes > Ho- 
mère , Hippocrate ^ Galîen , Alexan- 

E 4 drc 
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dre Aphrodifien , le grand Alphara- 
bîus , Abiibacer , Arempacc , Pline , 
Sencque , Caflîus avec cous les Epi- 
curiens y les Saducéens mefines en la 
loy de Moyfe ( moins iniques envers 
Je su s -Christ quelesPharifiens 
qui declaraoient pour rimmortalité ) 
& aflèz d'autres peribnnages de très- 
grande réputation j mais encore pouc 
ce que j'eftime que c'eft faire tort au 
Chriftîanifme de Tauthorifer > & avec 
-luy l'immortalité de l'ame > fur des 
opinions humaines prifcs de la Philo^ 
fophie y où tout eft problématique , 
veu que nous devons tenir cela delà 
foy , dans laquelle tout doit cftre cer- 
tain. Car pourquoy cet article de 
l'immortalité de l'ame ne fera-t-îl pas 
.auflî confiant par la foy Chreflienne , 
-& ne defpendra-t-il pas d'elle auflî 
bien que ceux de la Trinité , de l'In- 
carnation , & de la Refurredion? 
D'ailleurs , je me confirme en cette 
religieufè opinion , en ce qu'elle eft 
conforme à celle de ce grand Cardinal 
.Cajetan , lequel expliquant ces paro- 
, ^' 5;.lesdél*Eccle(iafle , quis novhfi fpiritus 
^Zl^^^filiorum Mamafcendatfurfumy &ftfpU 
***** ritus jumentorunt defcendat deorfum! 
prononce fi nettement en fbn com- 
mentaire 
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mentaîre ces importantes paroles > 
Dicendo quisfcu^ perinde dicU ac fi dU 
xîffet nullus fck , & quamvis argument 
tando loqUAtur , dicït tamen verum j ne^ 
gando fclentiam immortalitatis anima 
noftr£ i nullus enimphUofophus haitenus 
demonjiravit animam hominis elfe im-- 
mortalem , nulla apparet demonjtrativa 
ratio y fed fide hoc credimus , & rationi- 
bus probabil'ibus confonat. Et pour ce 
qu'il me fèmble qu'il y a alïèz long- 
temps que je tiens le dé , veu que vous 
avez encore y Telamon, à livrer chan- 
ce nouvelle y je finiray icy avec cette 
eiperance , que comme j'ay accorde 
d'abord à voftre fcienee naturelle ( fi 
on la peut ainfi abufivement nommer) 
l'advantage d'eftre Tune des plus 
agréables & des plus honneftes occu- 
pations que nous puiilions donner à 
noflxe e/prit , auflî me concéderez- 
vous , qu'au lieu des refolutions & 
des certitudes que vous luy attri- 
buyez y il n'en faut rien attendre que 
des conjectures, & des vraifembkn- 
ces bien fbuvent alïèz légères. 

T E L A M O N. Quand j'auroîs 
moins de difpofition à l'accommode- 
ment que vous me propofez , je fens 
ma partie fimalfaite, me trouvant feul 

E 5 contre 
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contre troîss, où Hercirie ne (è vît ]a* 
mais réduit en tous fes travaux , qu'il 
n'y a rien à quoy vous ne me faciez 
tcondefccndre. Si eft-ce que vous con- 
ftioiflânt tous fi gens de bien , j'ofe me 
|)romettre que vous ne me ferez pas fî 
contraires en cette troifîefÎTie partie de 
hoftre Philofbphîe qui règle les mœurs 
& donne la probité , que vous avez 
tftc aux précédentes. Etpource que la 
fin de toutes chofès , qui paroifl lader- 
tiiere en l'exécution , efl neantmoins 
tousjours la première en l'intention ; 
la Morale nous propofant d'abord la 
fclicîté humaine pour but , nous ap- 
prendra premièrement en quoy elle 
<5onfî{tc , Se puis nous enfcignera les 
moyens pour y parvenir. A l'efgard 
du premier poind: , nous ferons afïcu- 
pcz par elle que la vraye béatitude git 
en la connoîllance&en 1-ufage delà 
vertu. Car quand vous voudriez icy 
vous eflendre félon voflre couflumc à 
l^articularifer les différentes opinions 
des Phîlofbphes touchant le fbuverain 
bien pour en éluder la fcience y corn- 
^. de fin. j^g Ciceron dit que Carneades divifa . 
autrefois fî bien cette matière , qu'il 
etpofa non feulement les penfcés de 
qûJGH qfH Tavoicnt précédé , nuls 

mcipie 
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mefme toutes celles que l'on pouvoit 
à l'advenir former fîir ce fii jet ; je vous 
maintiens pourtant que toutes ces di- 
verfitez apparentes le peuvent aîfe- 
ment accorder , puisque la variété 
n'eftant qu^aux paroles ^ & en la fa- 
çon de s'exprimer , elles fe rapportent 
en effet quant à lafubftance> & con- 
viennent toutes à (îgnifierunemefmc 
chofe. Pythagoras , par exemple, 
mettoit cette louveraine félicite en la 
{cîence des nombres , Ariftote en l'ac- 
tion vertueufè dans une vie parfaite , 
le Chreftien en la connoiuànce de 
Dieu. Je dis que ces opinions qui pa- 
roilïènt différentes par leurs termes , 
ne font pourtant qu'une melînecl^ofe 
i le$ pénétrer comme il faut. Car qui 
/voudra remarquer comme quoy les 
Pythagoriens fQuflîennent dans Lu- 
■ cîen & ailleurs , que Dieu n'eft autre ^''a-^' 
! chofe qu'un nombre & une harmo- ^^^'^^^ 
j nie , il s'appercevra aifèment que 
' toute leur béatitude dépendoît de, la 
connoiflànce de Dieu , fîgnifiée par 
leur fcience des nombres. Oi: on ne 

F eut connoiftre Dieu fans l'aimer , nj 
aimer fànsfuivre les loix de fa droite 
raifon 3 qui nous fait opérer vcrtueu- 
fcipent & nous porte à cotte vie par- 

L 6 faite 
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3. ro»- faite des Peripatetîques. Voilà donc 
tr^ Ge». Pythagore , Ariftote , & S. Thomas > 
^'^^'&xmi ont eu unemcfrne conception du 
*^ /// fouverain bien , quoyqu'ils s'en fbient 
f ** w expliquez diverfement. Tant il im- 
j^ * porte tousjours d'avoir plus d efgard 
<iu fcns qu'aux paroles , & de conhde- 
xer plus l'importance des penfees que 
les termes du difcours. Quant aux 
moyens qu'il faut tenir pour arriver 
au ioaverainbien > la Morale nous fe- 
ra connoiftre premièrement quels font 
les principes tant internes qu'externes 
des allions humaines 3 de quelle fa« 
çon l'intelleâ: meut la volonté , qui 
ne s'attache à rien qui ne lui foie 
preallablement connu , ignoti nulla cu^ 
pido ; en quelle manière s'acquièrent 
les habitudes morales j & comment 
cette volonté peut conferver fon fianc 
y . arbitre ^ fuppoiànt une deftinée Rayen- 

né > ou une Providence Chreftienne. 
De là elle nous fera conHderer plus 
particulièrement ces mefhies aâions 
humaines > en tant que bonnes ou 
mauvaifes , félon qu'elles font vo- 
lontaires ou involontaires , f lires avec 
çonnoiflànce ou par ignorance , & 
comme il en faut examiner les cir^ 
confiances j 
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^}s y quîd y uhï y quitus auxillisy cur^ 
quomodo } quando. 

Et pourcc que les paflîons qui ne 
font moralement bonnes ny maiivaî- 
fcs y fourniflent de matière indiflfc- 
rente aux vertus & aux vices , aînfi 
que la raifon & le dérèglement çn 
peuvent eftre nommez les formes y fé- 
lon le dire de Plutarque j elle nous TrJê U 
apprendra premièrement comme la*^*''''* 
jjonne conftitution de noftre efprit ne ^^' 
dépend pas du retranchement abfblu 
de ces paflîons , mais bien de leur re- ThiS» 
gle & modération > non plus que la^'* 
wnté du corps ne procède pas de Ta- f^I 
neantiflèment des quatres qualitez "*'''^*"^* 
contraires , mais feulement de leur 
accord & température» Car deluiqui 
voudroit (è dépouiller entièrement de 
tous cesmouvemens de Tappetit fèn- 
fuel,.reflèmbleroit mieux à la flatuë 
iniènfible d'un homme fage qu'à lui 
mefine , & ne commettroit pas une 
moindre faute que ce mal advifë Thra- ^' '^» 
cîen dont parle Gellius, qui couppa^' **• 
fa vigne & fcs oliviers , & arracha les 
meilleures plantes de fon champ avec 
les chardons , les épines , & les buif^ 
fbns i Tapathie ayant cela > qu'elle 

nous 
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pous prive également de cous les offi- 
ces de la vie, de lorte que noftre ame 
fç fèntanc par elle fruftrée de les plus 
nobles foniftîons, in cor fore ignava ^ 
& quafi énervât a viu conjenefch , & Ce 
trouve avoir infènfiblement perdu 
l'humanité en voulant s'aquerir cette 
imaginaire impaflîbilité.Secondement 
rfle nous expofèra les onze différentes 
cfpeces de nos paflîons , nous mon- 
trant comme l'amour & la haine , le 
defîr & la fuitte , la joye & la trîfle(ïè> 
dépendent de la partie concupifcible , 
auffi bien que l'efpcrance, le defèfpoir, 
la timidité, l'audace & lacholerc, de 
Tirafcible. Si bien que recevant fur 
chacune d'elle les préceptes convena- 
Wes pour les foubmetrré avec facilité 
à Tcmpire de la raiibn,nous nous troq- 
verons en une auffi heureufe affictte 
que les Poètes nous ont reprefènté cet 
Olrphée , apprivoifant par le fon de fa 
Lyre les animaux les plus fauvnges ', 
pour nous figurer comme ce grand 
Philofbphe captivoît par les douces 
voix de la Morale les plus violentes 
paffions de la partie înferiaire ibus 
les loix delaraifbn. Or c'efl en cette 
raifonnable fubjedKon , & en cette 
modération , appcllée des anciens ntc- 

diocricé 
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\ dîocrîté dorée y que refident les vertus 
^ morales , encre les deux exrremitez vî- 
rieufès de l'excez & du défaut, maïs 
dans un milieu pourtant plutoft géo- 
métrique & équitable , qu'arithmeti*-'^'!^-*» 
que ou numérique feulement , lequel ^'^J'^ 
la prudence, qui règle toutes les au-^* * 
très vertus içait judicieufèment dit 
cerner. Et bien que nous tombions 
d'accord que la raifbn & la prudence 
[ Ibient naturelles à l*homme & par 
1 confequent auffi la vertu , d*où vient 
l qu'Ariftote dit au premier livre de fà C.u 
Police , que Thomme a pour armes 
fiatiirèlles h prudence & la verm , & 
ailleurs , qu'il y a une verm Phyfique g. StL 
& naturelle , & une autre acquifc & N/r. *. 
comme artificielle, fi eft ce qu'H n'y a ^5* 
perfbnne qui ne puifliè témoigner par 
kiy-mefi-ne comme l'une & l'autre a 
fès cotnmandemens , fês foiblc0ès , & 
fes altérations qui font fortifiées & re- ' 
dreflees par la bonne éducation , & 
par les préceptes de cette fcîence dont 
noustraittons. La vertu auffi bien que 
It vice a fes elemefts , n'y ayant jamais 
eu perfonne qui fc (bit rendu remar- 
quable par l'une ou par Tautre en un Juven. 
inftant. Parvi virtutum fimulachris y S^- *• 
^aruminfi habm femina pfine dotlrina<:f'c. y. 
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moventut ; [unt enim Prima elementâ 

pâtura y quibus auit/Sy virtutis quafi car-^ 

menefficitur. D'où vient que les Stoï- 

cîens definiflbicnt la prudence > fcien^ 

^ tiam bonarum & malorum y ac mediorum; 

in Zen» & ^^^ Seneque , comme (bldat qui 

Cih. combat ordinairement des armes du 

portique fbubs les enfcignes de cette 

compagnie , a prononcé en tant de 

^f- ^* lieux j difcenda vïrtus eft^ ars eft bomm 

^^ Jîm; erras fi exïftlmas noblfcum vïtia 

^^' nafci , fupervencrunt , ingeftafunt. Voi- 

CiV. de re meime c*eft un fentiment ^ dit Cot- 

^^' ta y qui ièmble eftre de tout le genre 

humain , lequel auroît tort de louer & 

\ honorer lesliomities vertueux 3 fi leur 

) vertu cftoit un pur don des Dieux , ou 

iun prefent gratuit de la Nature , lans 

. ifl^'îls y euflcnt rien contribué de leur 

part , JudiciurnVac omnium mortaitum , 

fortunam à Deo fetendam , à feiffo fu- 

^Jefinifpendam effe fapientiam. C'eft pour- 

quoy Ciceron veut ailleurs que la ver- 

; tu ne foit rien autre chofe que la raifon 

portée au poin£t de Ç\ perfedion y vir- 

) tus rationis abfolutio deffinitur ; & en un 

': autre endroit encore que ce foit le der- 

'nier accompliflèment de noftre nature 

1. rf^fhumaine y efi autem virtus nihil alïui 

l^£* quam in fe perfeUa & ad fummum per^ 

ducl4 
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4uSa natura. Cette belle vertii ( atr 
delà de laquelle l'homme ne voit rien 
que le ciel qu'il puiflè fbuhaitter ) ainfi 
generallement reconnue y la moralç 
nous en expliquera les eipeces ^ nous 
faifant voir les cfuatre vertus Cardina- 
les , avec leur rapport aux quatre prin.- 
•cipales perfedtions du corps. Car la 
prudence fe peut fort bien comparer 
à l'integrîcc de nos^fcns ; la juftice cft 
tellement une fanté , que l'injuftice eft 
une des plus grandes maladies de noi^ 
tre ame ; la force fe dit du corps corn- ^' ^/^^ 
me de l'efprit également ; & la tem- ^'^' ''* 
perance ncftant qu'une convenance /^.^ 
des facultez de l'ame , a fa relation à . ^ ^ * 
la beauté > qui confifte en une jufte l^A, 
proportion des parties du corps. Mais 
je (crois trop ridicule fi je m'efForçois 
d'expofèr icy toutes les beautez ravit 
fautes des vertus ,'avec toutes les de- 
formitez des vices , devant les plus 
paffionnez amateuis des pTemieres 3 Sc 
les plus capitaux ennemis de leurs con- 
traires que je connoiflè. Je vous feray 
feulement fouvenir que la fcience qui 
vous a rendus fi clairvoyant en cette 
matière , eft celle là menue qui fit me- 

(>rifèr à Socrate toutes les autres , de 
aquelle feule, au rapport de Diogencs 

Laertius 
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Laertîus en la vie de Menedemus > tous 
ces grands Phîlofbphes Cyniques fai- 
(bint profeffion , & pour raifon de la- 
quelle les Stoïciens mefmes nommè- 
rent leCynifme aivmfMV \nr af^rrw oS^ 
htevem ad vïrtutem 'z/i/iw.Hcrrera nous 
apprennant de mefme que les plus (a- 
ges de tous les Orientaux , qui font 
les Chinois > ne donnent des licences» 
& ne font des Bacheliers ny des Doc- 
teurs qu'en la feule fcience Morale. 
Or c'eft chofe fort confiderable, que 
Socraté n*ayant cultivé que cette feule 
partie de la Philofophic , ait cfté re- 
connu des Dieux le plus fàge de tous 
fcs hommes, & de ceux-cy le perc 
commun de tous les Philofophesj 
comme auffi qu'eftant Tinventcur de 
cette fcience, il l'ait peu mettre au jour 
avec une fi hcureufè produftion d'ef- 
prit, qu'on peut bien dire d'elle com- 
me des Dieux de fon temps , qu'elle fe 
trouva au plus haut point de fa per- 
fection dès* celuy de la naiflànce , qui 
fut encore fi fortunée , que chacun 
s'eicria aullîtoft qu'on la veît paroit 
tre , que Socrate avoir fait dépendre 
la Philofbphie du Ciel en terre. Auflî 
receur-il d'elle la recompenfe que me- 
ritoit une fi foigneufe culture , luy 

im- 



imprimant des conditions fi fort con* 
traires à celles que le phyfionimifte 
Zopyrus remarquoit luy eftre naturel- 
les , le jugement non feulement lu* 
xurieux , mais mefinc lourdaut & ftu- 
pide , quod jugula concava non haberet^ C/V. de 
cette partie du gofier eftant par trop^*^*- 
comprimée en lui > pour luy donner 5 
difbit-il , une liberté fiiffiianteau paf* 
(âge des efprits. Et depuis luy le Phî- 
loîophe Stilpon ne fe fit - il pas par 
mefme moyen de lafcîf & yvrogne 
qu'il cftoit , un exemple de tempé- 
rance ? Véritablement on peut, main- 
tenir que comme noftre ame cft celle 
qui nous fiait refpirer Amplement , la 
Morale eft un fécond efprit qui nous 
fait bi^n & heureufêment vivre , fe 
trouvant eftre un lien aiïèuré qui nous 
joint très eftroitrement d'amitié avec 
que Dieu. Inîer honos vîros ac Deum s#». de 
Mmkitiaeji conciliante virtute ; amkitîafrovid. 
dko y imo etiam neceffttudo y ac fimilitU' 
doiquoniam quidem bonus t empote tan^ 
tumaDeo differt y dîfcipulus ejusydmU" 
latorque , & vera frogenies , félon les 
termes altiersde cePhilolophe Efpag- 
nol. C'eft pourquoy ^ comme ceux 
qui veulent faire voyage ont accouH- 
tumé de fc mettre en la compagnie de 

quelque 
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quelque grand Seignevir > pour éviter 
les dangers qui s'y peuvent rencon.r 
jtrrsa, trer ; ceux aufli , difoit Epidete > qui 
^« 3 i ^. défirent paflèr heureufêment la carric- 
*^. re de cette vie^ ne peuvent mieux fai- 
re que de fe jetter en la proteâion de 
Ja Philofbpliie , s'aflbcier de la vertu > 
& ie mettre en ce faifant fous Tefcorte 
du Tout puiilànt* Mais peut-eftre me 
direz vous tantoft , qu'encore que la 
vertu ne puiflc eftre allez eftîmée ^ ny 
les bonnes mœurs qu'elle nous impr\* 
ine allez afFeâionnées y ce n'eft pas à 
dire pour, cela que la ^ience qui Ce 
vante non feulement de nous en fair^ 
leçon, mais mcfine de nous donner 
les moyens de les polïèder , ne puiiïè 
çilre une trompeufc. Puifque de faiâ: 
flous n'en voyons gueres qui fbienc 
plus efloignez des vertus morales , & 
plus fouvent dans le vice , que ceux qui 
parlent de ces choies avec le plus d'ef» 
tude, & quafi toujours d'arrogance, 
les hommes que nous voyons pailèr 
pour Philosophes, ne fe reconnoiflànc 
tels que par quelques difcours claffi- 
ques 5 & par quelque extérieur encore 
Sén. ep, plus importun ( non vltafed fchoU dïfcU 
107, mus y) fans que leurs actions corref. 
pondent en f ien à leur prollèlfîon , ny 

que 
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que leurs œuvres ayent la moindre 
teinture des vertus qu'ils diftinguenc 
'& définirent. Aquoy je vousrepons> 
qu'encore qu'il foit peut eftre plus de 
ceux 'que vous décrivez que d'autres s 
fiefl: ce que l'obrervarion n'eftant pas 
générale ,on n'en peut pas aufli tirer 
une conclufion valable. D'ailleurs 
qu'on n'a pas accouftumé d'imputer à 
l'art les fautes de l'arriian > ny à la 
Jcience celles de (es profèflèurs y qui 
peuvent errer en leurs ouvrs^es > 8c 
pécher contre les règles qu'ils donnent 
aux autres , & qui ne perdent pour 
cela rien de leur certitude & bonté. 
£t qu'en tout cas quand le Philosophe 
moral ne feroit rien que peniêr fàine- 
ment des chofès bonnes ou mauvai- 
fes , en parler hautement & dignes 
ment comme il (aut,& enfèigner aux 
autres ce chemin de la vertu , comme 
fit autrefois Pythagorc , il ne laiflè pas 
de mériter beaucoup du genre humain, 
& lalcicnce qu'il enfcigned'eftre dig- 
ne de toute révérence , conmie venue 
jdu ciel. Non prétjiant Philofopbi quod De vitéê 
loquuntur , multàm tamenfrafiant quod^^^* ^* 
loqmntur , quod honefta mente conclu *®- 
flunt y repartoit Seheqiie a cette objeci- 
tion j Non eft quod comemnas bona ver- 

i 
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bay& bonis cogitationibus flena ptâcofi, 
dia. Mais quoy • ce n'cft pas de cette 
heure qu'on condamne les chofès par 
la conlideration des lieux d'où elles 
viennent 5 à pbUofophis ijia fumis ^ me* 
tuebam ne à lenombus diceres , félon que 
Psrad, repondit gentiment Soctate au rap«- 
5* port de Ciceron en fèmblables rea- 
contres. Tant il eft vray qu*en tout 
temps ces Pro(è(Ièurs des fclences ont 
attiré Tenvie & le mépris fur leur met 
tier , ôc qu'il ne ièroit pas plus rare dç 
Stitmp. voir > comme difoit ce Grec > une 
in Ors- alouette iâns crefte > qu'un homme 
^•»'. içavant fans envie. Ce que je ne pré- 
tends pas neantmoins appliquer icf 
aufubiet de noftre converfation , fça- 
chant bien que parmy des hommes de 
voftre forte ^ & en un lieu où les Mu^- 
fes font a refpeékées , une fi honteufe 

f»a(Iion ne l'emporte jamais fur la rat- 
on ; puiique fuivant la paroemiet 
ic^àivoi (/.oua-av ai feu , expertes invïdentis 
jMufarum fores. 
O R A S I U S. La condition du lîea> 
'. " ■ ny le mérite des perfônnes > tel qu'il 
eft y ne font point fi con(iderables eoi 
cela > que la déclaration que je vous 
fais qu'aucun de nous > ny de tous 
ceux qui ont les ientimçns Sceptiques» 

ne 
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ne (at jamais touché d'envie > ny d'aur 
cune mauvaifè volonté contre la vertu 
pu la icience> lesquelles nous honorons 
dans le ciel au cas qu'elles s'y rencon- 
trent ^ ce qui n'eft pas de noftre con-* 
noiilànce , nous contentans de nous 
rire de cette faulfe image de vertu 8c 
decephantofme de diicipline morale» 
qu'on veut faire pailèr icy bas pour de 
véritables fub jeds. De forte qu'il s'çn 
faut tant que nous fby ons portez d'au* 
cune animo£té contre voflxe prêtent- 
due fcience des bonnes mœurs > que 
nous ne reconnoUIbns ny fcience au*- 
cune à cet égard non plus qu'ailleurs > Six. 
ny mœurs quelconques qu'on puillc ^y^if» 
abfblument faire paflèr pour bonnes W'''*>- 
ou mauvaifès , quoyque nous nous ac- ''*^ 1^ 
commodions doucement à toutes ccl- ^^ 
les que nos côufkumes ont introduit- Msfj^ 
ces, & que nous portions tout le reipedt /. 1 0. 
poflible à celles que les loix divines & 
humaines ont author îfées parmy nous. 
Ce que je vous fupplie de retenir, 
pour l'appliquer à tout ce que je pour- 
ray dire fur cette matière , que je traît- 
teray dans les purs termes de la Phî- 
lofbphie Sceptique , qui n'a rien de 
commun avec la Théologie fondée 
ûit des certitudes hyperphyfiques. 

Apres 
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Après quoy , pouritnîter le bon exem*» 
•pie de ceux qui m'ont précédé en leurs 
refponfes , je fuivray du mefme ordre 
que vous avez tenu les principaux 
poinAs de voftre dilcours. Et {Juifque 
•fbn premier article eftoit du ibuverain 
•bien , duquel vous avezcreu que tous 
les Philofophcf avoient eu un mefinc 
Sentiment , quoy qu'ils s'en fuflènt ex- 
pliquez en termes difFerens p fèhon que 
vous avez voulu accorder deux ou 
trois opinions ; voyons fi cela peut 
eftre généralement ainfi , & y prenons 
garde d'autant de plus près , quec'eft 
une chofè en laquelle confifte ^ dit Ci- 
ceron , toute l'authorité de la Philo- 
;ydefin. fophie 5 quide fummo bono dïffentït , de 
MA PhilofophU ratione diffentit , com- 
me au contraire > fummo bono conftitU" 
to in Philofophiâ , conftltuta funt omma. 
Or laiflànt à parler de toutes les opl- 
nîons poffibles à voftre Carneades, 
qui ne s'eftoit pas taille une petite be- 
19. de iogne > puifque S. Auguftin aflèure 
Civ, que M. Varro en avoit remarque juf- 
DeLc.i. ques à deux cens quatre - vingt huit 
toutes différentes ; confiderons-en 
feulement quelques-unes y que vous 
ferez contraint d'advouer du tout ina- 
pointables. Car qu'y a-t-il de plus 

diflèm* 



LOTTABIS. III 

dU&mblable > que de faire dépendre 
cette fclidcé tantoft de l'aâion> caii- 
toft de l'habitude y tantoft du repos 8c 
de la oonteiAplacion , en quoy les Pe- 
ripacetiques iont melme dififèrens en« 
cr'eux ; leur maiftre eftant encore re* 
pris par d'autres comme d'une lourde 
faute y d'avoir confondu la fin de 
l'homme avec Ton bien fouverain» 
qui fbnc peut-être aulli difFerens en 
luy qu'au rcfte des animaux , delquels 
la fin fèmble eftre à beaucoup dans 
l'ordre de l'univers le fèrvicc de l'hom- 
me 9 quoique leur félicité çn ioit fort « 
efloifi;nce« Socrate la mettoit en la cdn- -^^/< u 
noifunce de la vertu , qu'il eftimoit ^^«•i 
une ioenoe , comme l'ignorance le ^' \i ^ 
plus grand de tous les maux , & à fon ^^^^ 
imitation Herillus ne reconiîoiilbit /;, 5^/ 
point d'autre bien que cette eonnoif- cic. ç. 
lance. Salomon protefte au contraire > dêfim. 
que toute noftre fcience n'cft qu'une 
vanité laborieufe , qMiadditfçiemiam» ^-P'& 
addit & dolarem. Et quand il dit en *^" 
fon Ecdefiafte, omni temporefint vef- 
iimenta tsia cdndida y & oUum de capite 
tuo non déliât , perfruere vïu cum uxo^ 
fe quam diligts , bdc èfi enim pars ttu » 
c'dl à-pcu-prés comme quand l'Ita* 
lien prononce , £ef[et giovane , ricco^ 
Tmc. II. F & 



111 De. 1*1 G KO a AN CE 

& matti , fa contenta rbum$o a faifâé 
Epicurc veut qu'elle ne fc trouve qu'en 
la volupté, lePhiloibpheHieronymus 
-avec quafi tous les graveleux dans Tin-» 
C/V. 5. dolence; Anaxarchus,comme's'îlcuft 
Tufc. efté Stoïcien , dans les douleurs de la 
y»' 4- mort mefme , pourveu qu'elle foie 
•^^"^ honnefte, Ariftippus &c toute ià fa- 
^de&t ^î'ic Cyrenaïque ne confidere Icy que 
le corps ; 2^non & tout fon portique 
parle comme fi 'nous n'eftions qu'eC» 
prit , de forte que les biens fpirîtuels 
mis dans la balance de Critolaiîs em« 
portoient ceux du corps & de la fortu- 
ne d'une telle pefantcur , ut terram & 
de. y. maria déprimèrent ; & £picuré n'a 
^A pbînteftcfifenfucle«(arVolupté,qu'il 
1^* n'ait préféré une raifbnnable infelki-* 
j/^ té à une felicité defraîibnnable > wm- 
iB Epie. >'V»^iTt/;)(^gîvîiixaj'iVû)fôyTu;^giy« Arifto* 
Er/&. te ne reconnoîr point cette fcîence €w- 
N1V./.7. S^AifJLdvU ou ibuv^raine fclîcité^ fi elle 
^••V3. 'n'eft accompagnée de l'wT«yj« >.quî 
cft tttie par fiiitemeht bonne Fortune; 
. . ce qui l'a fait définira hoccc ftatam 
^!^^^^'»mniurH bonorum aggrej^atione perfec^ 
^^^' tum ; 6c Platon dans Dibgenes luy at^ 
ttibuë cinq membres neceflâircs , èt/C»» 

Kxï ivTTo^Uy , qui font la feculrc dcli- 

bcracive 
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beratîve excellente y la bonne confti-» 
tution des fens , Pheureufe fortune » 
la réputation glorieufe , & les richef- 
(ès en abondance. Beaucoup avec Se^ 
neque croyent qu'au contraire nous 
ne devons rien tant appréhender qup 
cettebonne fortune , qui nous donne 
dès aides , comme à la fourmy ,pour 
nous perdre , neque Dît , neque Deé^f'^7» 
faciant , ut te fortuna in deltcùs habeat > 
difbit-il à fon aniy Lucilius , parce , , 
que c'eft elle qui nous met cala plus ' 
dangcrcufe aflîette de toutes > de gram ' , ^ /, 
fuhiàii gran cayda , & qui femblc vous • 

jetter dans Penvie mcfîne des Dieux » 
mtetligo quant invidum fit numen y ef- 
crivoitAmafis à Polycrates un peu au- ^ç'^^ . 
paravaht que de renoncer au droit ^'^^^^•^ 
d'hofpitalité qui eftoit entre eux. Aut 
fi Ariftote eft contraint , fecontredi- . 
fànt , d'advoiier luy-mefme en ics Po- • ' 
litiques 5 que la vie k'plus heureufe eft 
celle des hommes de médiocre fortu- • 
ne , comme de ceux qui font tousjour» 
les plus raifonnablcs , ainfi qu'il le 
prouve là par l'exemple des pius4«Pw« 
grands Législateurs Solon , Lycurgue, ^' * '^ 
& Charondas , qui eftoient tous de 
moyenne condition dans leur villew 
Bfef , il s'enfaut tant'que le fouveraîà 

F t "biea 
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bien dépende de la bonne fortune > S 
Te/gard de plufîeurs , qu'ils ont fouC- 
tenu n'y avoir point de plus mifera- 
blesperfonnes que celles qui n'a voient 
jamais efté mifcrables , ny de plus 
grande in félicité que celle de n'avoir 
jamais efprouvè la mauvaifc fortune. 
Les uns n'cftiment rien tant que le 
commandement > fans lequel Cefar 
ne peut eftre heureux 5 ce Velleius 
Epicurien met fa dernière félicité, in 
Ctc.de ^f^f^i^f^ vacatione munerum , & à n'a- 

& I de ^^^^ aucune part au gouvernement de 
^^^- ' i'Eftat. Les Stoïciens ont pour but 
dans Ciceron convenienter natura w- 
3. de offi. vere. Dans ArrianleurMaiflxe Zenon 
-■' _ propo(egT«r«ei^o7f,/^^«i£>fw. Dans 
^VioV ï^oftrc Sextus le même Zenon , Clean- 
jidv. thés ,& Chryfippus nomment la bea- 
Méth. titude îv^t^tAv âv, bonum vtufluxum. Le 
/. lo. célèbre ivîçà de Democrite , qu'il ap- 
2). La§r. pelloît autrement ovOvfJLietv , & quel- 
** "f^ qucfpis , fî nous eii croyons Ciceron , 
5. de fin. jçjf^jf^^y ( (Jquç ji avoit compofe un li- 
vre que Sencque me fait fort regret- * 
t:de tf. |.çj.) confîftoit en une pure tranquil- 
*•*• • iité d'efprit,& une affiette exempte 
de toute agitatîon.'Nos Académiques, 
fondateurs de la Sceptique , ont eu 
leur incomparable Epoche y de la- 
quelle 
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quelle l*Oratear Romain parle en ces 
termes y quidam Academici conftituiffe^'^f^' 
dicuntur extremum bonorum , & fum-^ 
mum munus ejfefapientis , obji/lere vifis, 
àffenfufque fuos firme fuftinere. Le plus 
grand Philofophe de tout TOrient 
nommé Xaca ( qui eft peut - eftrc le j^^i^f^ 
mefme que Gonfutius, PAriftote de la </,| p^^t 
Chine ) ibuftient que la béatitude hu- Boni de 
maine n'cft point un bien pofitif, /41 Ca- 
mais une pure privation feulement i^^«»^W- 
& une exemption des maux & des"'* 
payions aufquelles noftre nature eft 
îubjette y fondant ainfi toute (à mo- 
rale fur le néant , après avoir confiderc 
Dieu mcfine comme un néant îm- 
menfê & éternel duquel tout autre 
eftre , qui luy eft encore un néant , tî-, 
re fon origine. Et finalement cette 
félicite a efté confiderce fi dîver/e- 
ment 5 que Bion croyoit qu'il n'y euft D.Zi^w». 
point d'hommes plus mifcrables que in Bien. 
ceux qui la defiroient le plus , ce qui 
eft fort efloigné de la nature du bien > 
lequel ièmble eftre de iby mefiiie 
fouhaitable ; & qu'il y en a eu qui ont 
eftimé avec Pline , qu'elle n'avoît pas 
efté ^donnée en partage à noftre hu- ,Tl ^^" 
manite ,/« verum jacere judtcium vo- ^ 
lumus y dit-il ^ acrepudiataomni fortune 

F k ambitionc 
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ambhione decernere , mortalium nem$ 
eftfœlix; ahundè igttur atque indulgenter 
fortmadecidit cum 00 ^ qui jure dici non 
infœlix poteft. Eti la vérité , fi le fon- 
dement de toute cette béatitude dé- 
pend de la connoîftre , perfbnne nç 
pouvant eftre heureux s'il ne s^eftimc 
tel i il eft ai(e de juger que peu ou 
point la pollèdent parfaitement, puif^ 
que la condition de ndlre commun 
génie efli telle , que nous n'entrons en 
• connoîflance de noftre bonheur qu'a- 
vant ou après la poflèffion d'iceluy» 
Si eft-ce qu'Averroes & iès fcéfcateurs 
fbuftenoient que le monde n'eft ja- 
mais fans qu'il /è trouve quelqu'un^ 
Zihello ^^^ folàm infpecie , fed etiam in indivi- 
de Bei^Àuo y jouiflànt du fbuverain bien, en 
quelque part qu'il puiflè eftre > la per- 
tcStion de l'univers le requérant aînfi; 
& d'ailleurs, eftant une maxime, à 
leuF dire , que tout ce qui eft poflîble 
en une efpece^ fè trouve tousjours ac- 
tuellement & réellement en quel- 
qu'individu ficelle. A quoy on peut 
àdjoufter, queledcfirde cette félicité 
cftant (èlon nature , il ne peut pas 
eftre vain & îllufbîre en nous ; ce qui 
concluroitde mefine pour le refte des 
animaux , leiquels , comme ayanc 

quelque 
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quelque chofe de divin y dît Ariftote > 
ont auflî à leur mode pour ce regard 
les mefraes ièntîmcns que nous. Vous 
voyez donc par ce peu que je vous ay 
rapporté des différentes conceptions 
qu'ont les hçmmes de leur béatitude > 
comme quoy elles font dîreétemenc 
oppoiees les unes aux autres , tants*en 
fcut qu'on les peuft concilier par quet^ 
que amiable redudion > comme vous 
difîez , puifque félon les terrhes du 
père , tant de la Philofbphie>que de 
^éloquence Romaine , non efi de tn* 
nùms y fed de rota pojfeffione camentm 5*^/*^* 
Il n'y a pas plus de certitude en ce ^* ' 
que vous allégués enfuitte des princi* 
pes de nos actions ^ces efcholes n'ayant 
peu encore déterminer fi l'intelleà & 
lavolonté font des puiilàncesdiftinâres 
réellement s car Durandus& quelques 
autres maintiennent la négative. Et 
je n'ay veu perfbnne jufques icy qui 
ait voulu accorder la contingence 
avec la fatalité , ou le libre arbitre 
avec la prefcience de Dieu & la fata- 
lité des Parques , qui ne s'y Toit trou- 
vé auffi cmpefché que le pauvre Ju-^ 
fiter confutatus àt Lucien; & qui n'ait 
cfté contraint en laiflànt pieufenient 
la providence, comme Seneqije , d'af* 

F 4 fubjettir 
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fubjcttir Dieu mefme à la deftihcc> 
X^deprt^f^^ffitquidemfatayfedfequïturifempet 
ifidic. ^.faret y femeljuffitylt feifanr autheur 
de ce qui ne feroit plus vice , ny verm 
- aux hommes ; ou d'imiter Ciceron , 
^^* /^^^ lequel pour (t tirer d'un fi fâcheux 
divin. P^^gc , a mieux aimé fajbre tort à 
Dieu qu'aux hommes ^ & paroîftre 
impie en niant cette providence dî^ 
vîne , que folet mefchant en oftant 
avec la franchife de nos adions le 
fondement de tout le bien ou le mal 
qui s'y peut trouver moralement. Car, 
comme il remarque fort bien , ceux 
qui ont voulu cheminer par une voye 
moyenne,commeChryfippus quipro- 
cédoit ici tanquam arbiter honorarius , 
n'ont peu enfin efvîter de donner tan- 
toft dans l'une , tantoft dans l'autre 
extrémité. Pour ce qui eft des circons- 
tances, qui femblent imprimer le ca- 
iraftere de bonté ou de malice aux 
aélions humaines , il s'en faut tant 
que vôtre prétendue fcience en puiflè 
donner des règles certaines y que noC- ' 
tre Sceptique par la feule confidera- 
tion des temps & des lieux difFerens > 
félon leiauels une mefme adion eft 
condamnée ou canonifee , fait voir 
qu'il n'y a rien en tout cela que d'in- 

différent. 
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difFerento pour ce que s'il y avoit 
quelques adions qui fulïènt naturel- 
lement bonnes bu mauvaifès , elles fe- 
roîent connoiftre leurs qualîtez efga- 
lement en tous lieux , & à toutes per- 
fonnes , comme nous voyons que le 
feu fait fentir fa chaleur par tout , la 
neige fa froideur , & ainfi des autres 
chofes qui font naturelles , fans que 
perfonne entre là defliis en contefta- 
tion. Que s'il eftoît queftion d'am- 
plifier icy ce moyen , qui eft l'un des 
plus coniiderables des dix de noftre 
Epoche , il me feroit aife de vous faire 
voir par alTèz d'inftances & de remar- 
ques , fur lelquelles j'entretiens avec 
plaifir journellement mon e/prit,com- 
DÎen toute cette partie de voftre Ethi- 
que eft arbitraire , & vous feriez con- 
traint , je m'aflèure , d'advouër que 
la difpoution que nous donnons aux 
lettres de l'Alphabet , les faifant aller 
devant ou derrière , félon les diverfes 
di6Hons que nous voulons exprimer > 
n'eft point fi incertaine ny fi dépen- 
dante de nous , que toute la bonté ou 
malice des avions humaines procède 
des jugemens difFercns des hommes^ 
qui approuvent au jourd'huy ce qu'ils 
deteftoient hier , & donnent icy le 

F 5 nom 
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nom de vertu à ce qui palIe pour vice, 
}e ne dkay pas à la Chine ; mais chez 
nos plus proches voîfins. Il faudra 
neantmbins en coucher quelque mot 
examinant tantoft avec vous ces ver- 
tus par le menu ^ après avoir condderé 
fi les paffîons font aufli innocentes 
<iue vous les avez rendues félon voC- 
tre Peripatctîfine, Si eft-ce que le fèul 
nom que Jes Grecs leur ont donne 
porte fa condamnation , car le mot 
de T*^», par lequel ils expriment les 
pa(Eons , fignifie proprement mala- 
dies :> comme les Latins par celuy de 
mfania , qui veut dire privation de 
ikntc , ont entendu la folie. Ceft 
pourquoy toute la Morale des Stoï- 
ciens eftoît fondée fiir leur apathie , 
' & for le retranchement entier des 
paflions , aufquelles Cîceron dans 
toute retendue de fon éloquence Ro- 
maine n*a peu trouver de nom plus 
doux que celuy de perturbations, 
4>THjf. q^]yns gjl ratio y q/tafiquadam Socrafica 

^*' medecina , adhibenda. Et à la vérité 
Xantippe, toute inique qu'elle eftoit 
envers (bnmary, rendoitcetefinoig- 
nage favorable de luy, qu'elle avoit 
tousjours veu retourner Socrate en fz 
Aiaiion avec le mefmc vifàge qu il 

avoit 
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aVôiten parcatit ,;«rr if«r^iii erat lienè 3. 7>i^. 
femper vultus , mi» mentis y à qua isfin^ qa. 
gkur y nuUa fieret mutatio. Ce n^eft 
donc pas cho/è impoflible * commtf 
vous difîez , d'acquérir cet eftat d'îm*- 
paffibilicé , & de rendre (on efprît 
comme une fortereflè qui ne peut 
cftre furpriiè par ces enne mis paflSon- 
nez > ixf wroXK iç-îy ii ihîvnfet TctdSr 
J'iâvùtA y mens à pajjionibus libéra , arx 
f/?,ainfique maintient ce brave Em- i^jUi. 
pereur au huiâ:iefme Livre de fâ vie; 
Voftre divifion qu'en fait le Lycée en 
onze parties , eft combattue par celle 
du Portique , qui ne fait que quatre 
différentes efpeces de paffions, la joye, 
la trifteflè , l'efperance , & la crainte. 
Et véritablement il femble qu'ils y 
procèdent plus naturellement , parce 
que toute paflion a pour objet le bien 
ou le mal , or la joye regarde le bien 
prefênt y ayant fon fiege dans la rate , . 
comme l'eiperance le futur j avec fi. 
refidence au foye ; la trifteflè eft ef- 
meué par le mal prefent , occupant la 
veficule du fiel y tefinoin la jaunilïè ; 
& la crainte eft du mal futur , dont 
ceux qui font touchez fè trouvent 
avoir le cœur (aifi. D'ailleurs, il n'y 
a pas une paflion en particulier qui 

F 6 n'ait 
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n*aît eftc confidcrce diverièmenr. ' Par 
exemple , U joye femblc eftrc recher- 
chée d'un chafcun y comme celle qui 
cft à l'ame ce qu'cft le repos au corps » 
& qui touche me/me celuy-cy d'un 
air remarquable , allegre:^;Za di cuore 
/^ bella peUtura di vijfo y anlmus gau-- 

Siu!c^7 ^^*^^ ^t^tem flaridam jacit , julques là 
que les Stoïciens ne vouloicnt pas 
qu'autre que leur fage fuft véritable- 
ment jèQTeux. Il y en a pourtant qui 
ont creu qu'elle enervoît les nicîlleurs 
efprîts ( fans parler de ceux qu'elle a 
fût mourir tout à fait ) & l'Ecclefiafte 
ne fè laflè point de luy reprocher (à 
vanité, rifum refutavi errorem , & gau-^ 

e^^'&y^ ^Iq 4ixh quid fruftra deciperis? La triC- 
teflè au contraire , eft tenue pour en- 
nemie jurée de noftre nature , c'cft 
pourquoy Chryfippus difôit que les 

TCîe a-^r^^s Tavoient nommée hh^rw^quafi 

Tttf.Qtê, ^*^'^ » ^ ^fi> folutïonem totius hominh; 
fom rai/bn de quoy les Pontifes Ro- 
mains , au0S bien que le grand Preftre 
des Juifs 5 ne dévoient rien voir de 
funefte > les ftatuës mefines des Dieux 
cftant violées fur ce refpeâ:> ou tranf. 
portées des lieux où fe fàifbient les * 
fupplices. D'autres la font mère nour- 
rice des bons efprits , aufquels elle 

donne 
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donne cette bonne trempe, & cette 
lumière (èche d'Heraclite, fpiritus nif pr$^^ 
tis exficcat 0Jf4. D'où vient que les plus SsLc.j. 
grands honmies , Hercule , Lyfânder» 
Ajax , Bellerophon , Empedocle > So- 
çratc, Heraclite , Platon y nous font 
cous repre/entez triftes & melancho- 
liques >-Jesus-Christ mefinc 
ayant efté ieyihAr®- , au rapport de 
Jofêphe , auflî bien que M. Crafliis & 
Fythagore ; ce qui a fait dire à Salo- 
mon y carfapiemium uhi mfiUia y&cûr EccU.y^ 
ftulfrum ubi Utitia. Pour refperancc , 
pn la fait partir la dernière de la boe- 
te de Pandore , pour adoucir tous les 
maux qui en eftoient dejafbrti, C'eft 
cçlle qui porte le /bldat au combat > 
qui fait kmer le laboureur , & qui 
donne le nom à la dernière anchre 
du marinier. Verulamius dit qu'elle uifi.vh. 
prolonge nos jours, fortifiant le cœur, té tjr 
dont elle augmente les efprits vitaux, «»^* 
& Platon remarque qu'elle a eflc fort 
bien nommée par Pindare iyx^ ynpo- 
TpS^®- , opr'ima feneHutis nutrtx. De ^^deUgi 
forte qu'il ne fè fiut pas eftonner fî 
Collatinus lui fît baftir un temple 
chez les Romains, & fî le de/è/poir efl 
une marque fi certaine de réprobation 
parmy les Chrcftiens, qu'ils difcnt ea 

proverbe^ 
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proverbe , qu'il n'y a que les defefpe^ 
rez de damnez. Plufieurs au rebours 
ne confiderent l'efperance que com- 
me le fbnge trompeur d'un homme 
elveillé , l'hameçon duquel les Dieux 
fe fervent pour nous tenir attachez à 
la vie , & le pain ( dit l'Italien ) qui (ait 
vivre en langueur les mifoables, adi- 
jouftant que chi vive fperando , muore 
cagando. Sans mentir celuy qui eipere 
cefinoigne Ton indigence , &nous n'en 
voyons point de plus tranfportcz de 
cette paflîon que les plus fimples , 
comme les jeunes gens ^ ou les plus 
brutaux qui (e prennent à ce trébu- 
cher , &fera & fifcis , fpe allqua oblec* 
EP 8.V tmteydecifttury<è^tScnQ<\\xç\\\ïctipxo-^ 
' ' pos. C'eftpourquoy les vieillards fbnc 
qualifiez par Ariftote i'vj-ih'Tnhi hcc r^f 

r.13. '' s'en faut tant que tout defefpoir foit 
condamnable , qu'il éft ibuvent au- 
theur des aurions les plus héroïques , 

UnafalusviUis nulUm fperare falU" 
tem. 
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Il refte la crainte qui femble eftre 
l'appanage des âmes ba(ïès & viles , 
delquelles noftre Pyrrho fe mocquoit 
fi gentiment^ leur monftrant un pour- 
ceau 
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Ccau auquel la tourmente ne fàîfbîc 
point de peur y & nous voyons que 
non feulement les Payensont creu que 
le Dieu Pan perfecutoit les mefchans 
de ces terreurs ^ qu'ils nommèrent de 
luy Paniques , mais que le Dieu mef- 
me dlfraël menace les tranfgreflèurs 
de ia Loy de les réduire à ce point > 
^ue leur ombre feule les fera trembler 
de peur 5 & que terrehit eos fonitus folii Levît^ 
voUnîts y & lu fugtent quafi gladium. ^^* 
Si eft-ce que beaucoup ont cm que la 
crainte & la fagelïè eftoient de fort 
bonne compagnie , homofapiens in om- 
nibus metuit y dit l'Ecclefiaftique , & ^-ï** 
Qu'elle n*eftoit point fi contraire à la 
magnanimité , puifque les plus coura- 
geux animaux en eftoient fufceptibles.s^Arf. 
Le Lyon craint le chant du coq , TE- Pyr,hyp. 
lephant le gronder du pourceau & la^'i-'«\4- 
veuë du bélier ^ le Tigre lefon du tam- 
bour, & Torque marine ou la Baleine 
k fon que font des fèves remuées.Auflî , 
que 5 félon le dire de Demofthene , ^ 
celui que la peur fait fuir prudem- 
ment y peut combattre vaillamment 
une autre fois.Et nous ne pouvons nier 
qu** Ariftippe n'en penfaft tout autre- . j!'!l' 
ment que Pyrrho , quand il repartit à ^q^I^ 
celuy quile gauffoit de fon apprchen-/.i^^^^,* 

fion 
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fion de feire naufrage , qu'il euft efté 
auffi hardi que lui , s'il euft eu à per- 
dre une vie auflî chetifve , & une ame 
auflî miferable qu'eftoitf la fienne. 
Vous voyez combien ces padîons ont 
eftc diverfement envîfagees , dont je 
pous ad joufteray ce feul mot , qu'il ne 
lemble pas que ceux là foietjit fort en- 
nemis du vice y qui fe contentent de 
le modérer ^ & qu'il y a bien de la pei- 
ne à concevoir que la paflîon foît un 
vice par fon progrez , fi elle n'a efté 
qu'indifférente en fon commence- 
ment , au£ crefcentia pernkiofa funt , 
J^'^'^' eMem funtvhhfa nafcentia. Venons à 
^^' ^^' cette heure à contempler cette belle 
vertu , fi tant eft qu'il fe faille tenir 
^ au terme fingulier j car comme il n'y 
a qu'une vérité ^ & une infinité de 
r^ . mcnfonges ^ Platon fouftient auflî 
Ij^* qu'il Jî'y a qu'une e/pece de vertu j 
bien que le vice en ait fans nombre. 
Antiftbenes dans Laertius veut que la 
vertu de la femme foit la mefine que 
celle de l'homme , Plutarque ayant 
feît depuis un traitté exprès pour réfu- 
ter l'opinion contraire ( que ièmble 
^- 4- tenir Ariftote au troifiefme de fes Po-, 
litîques , où il dit que ce qui eft tem- 
pérance en rhomme eft intempérance 

en 
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en k femme ) & nous voyons ApoUo- 
phanes dans la vie de Zenon , qui r 

maintient qu'il n'y a qu'une feule ver- 
tu > qu'il baptife du nom de Pjcuden- 
ce. Mais Panaetius & tous les Perîpa- ^ 

tetiques en ont fait de deux fortes , 
c'cft à içavoir de contemplatives & 
d'aâivcs y ou d'intelleftueiles & de 
morales ; fans parler de leurs fubdivi- 
fions fi expreflès ? qu'ils ne veulent pas 
qu'une efpece puiile paflèr en la nature 
de l'autre. Quelqiies-uns ont efté pour 
le nombre de trois,nommant une vertu 
ratîonelle, une autre naturelle^ & une 
troifiefine morale. Poflîdonîus paflR 
jufques à quatre > qui eftoit auflî lé 
nombre des Pythagoriens , lefquels p^^. 
avoicnt des vertus praâ:îques,purgati-/^^. 
ves, intelledtuell es, & exemplaires ; Scfi^f' 
Cleanthes , Chryfippus avec Antipa- ^>^^* *• 
ter l'excédèrent chacun félon fa fan-^* ^"^' ^. 
taide. Or commençons par fa défini- ^ ^* 
tîon; félon vous , Fïrtus ejl habitusi.mMgn» 
eleâivus in mediocritate confiftens ; Py- w«r.f.i. 
thagore la nomme dans D. Laertius 
une harmonie , & dans Ariftote un 4. Je p** 
nombre j Platon veut qu'elle foit nncpM. 
fànté, ou une certaine beauté; Socra- 
te difoit que les vertus eftoîent des 
fcienccs , puiique l'ignorance d'icel- 
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^ftfiAts cftoît un vice ; & les Stoïciens 
ji4»rfw prouvent dans Seneque & dans Plu-f 
€omm. tarque , qu'elles font de véritables 
€oncâf. anîirtaux. D^ailleurs y beaucoup cfti* 
^^ ment que comme une arondelie n an- 
Stoiq. ' ï^ï^ce pas le printemps". If faut une 
répétition de plufieurs avions pour 
engendrer Thabitude de vertu \ d'au-»- 
très adèurent que nous pouvons faire 
une feule a6Hon avec tant d'ardeur & 
de courage , qu'elle fera fiiffifante , 
bien qu'unique ; pour produire en 
nous cette parfaite habitude. Vous 
cônfîderez vôtre vertu avec quelque 
latitude ? & non pas comme un poinâ 
înfê£Hle & mathématique , enfortè 
qu'il y ait le^ plus & le moins ver- 
i. mMg. tueux , virtusquo fuhlimlor , eo melms 
mf^.'c,}. dit Ariflote , nam quo magis virtus y eé 
magis medhtas ; Socrate afièure dans 
Bf. 71. Seneque > que la vertu non plus que la 
vérité , ne reçoit point ces degrez 
d'intention & de remifïîon. Voftre 
Lycée admet quelque chofè entre le 
vice & la vertu j le Portique nie qu'il 
D. y ait aucun médium. Vous voulez que 
taeH, nous ayons naturellement quelques 
in Zen. femences de vertu , qui croifïent &fè 
^*^* perfeékionnent par la culture de la 
fcience morale >- comme fiiês précep- 
tes 
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tes eftoîent les Georgîques de noftre 
ame j fi nous avions cette propenfion 
naturelle à la vertu , il nous iêroit auflî 
împoflîble d'en acquérir d'autre ? qu'à 
la pierre , bien que jettée mille fois en 
haut i de prendre ion inclination à 
defcendre en bas ; &-puifqueles cho* 
ics naturelles moralement confiderées 
n'ont ny mérite ny démérite , il s'en- 
foivroit que ce fils parricide devoit 
cftre légitimement abfous , puifque Arifi.%. 
ion grand père ayant efté traîttc de «?*^« 
mefine , il prouvoit par là à /es juges '^^''•^•^» 
que c'eftoît un vice de femîlle , & un 
crime qu'il tenoit avec fa naiflfànce de 
la nature. Si l'aétion reçoit fa bonté 
ou malice morale de noftre cfleftion , 
&par confequent de noftre volonté, 
aînfi que porte voftre définition, 
comment fe peut deffendre cet axio- 
me célèbre de Platon , -^5^ h xhnjQ-y 
iK ixiùv cihK'Q- y nemo fit [ponte nocens. jy 
Chryfippus mettoît la vertu au rang^^^J^ 
des chofès periflables; Cleanthes au /» z^i. 
rebours fouftenoit que qui s'en eftoic 
une fois rendu poflèflèur ne la pouvoir 
jamais perdre. Le mefine Chryfippus 
& Zenon difbîent que la vertu feule 
fiiffifbît pour vivre heureufèment ; 
Panaetius & Poflîdonius l'eftîmoient 

defFedueuiè 
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defFeftiicufelansraccclîbire des biens 
du corps & de la fortune. La plufparc 
des Philofbphes a creu que la verca 
eftoic tellement eligible par elle mcf- 
me , qu'elle ne recherdioit rien hors 
d'elle , la confcience de l'homme ver- 
tueux eftant fbn theatre^ù il Ce conten- 
te de l'applaudiflcment que /a propre 
iatisfaâion luy donne .de Tes bonnes 
aûions > comme celle du vicieux eft 
fbn bourreau qui ne' le quitte jamais ; 
Sin'.ep. ScelerisinfceUre fupplïclumeft y lesCy- 
58. renaïques pourtant ne vouloient pas 
qu'on recherchaft la vertu que pour 
arriver à la volupté > comme on ne 
15. prend médecine que pour acquérir la 
Z«rr/.^ Janté ; & ceux qui combattent pour 
in Mfie. ^immortalité de l'ame , n'eftiment 
pas avoir un petit argument de ce 
que 

fuven. Exulaho9;ava Manusbïbïtj&fruU 
SéU. tur Dîis Iratis , 

là où la vertu fc voyant fifouvent op- 
primée en ce monde, le ciel feroit in- 
. jufte s'il ne la recompenlbit en l'autre. 
Ariftote ne reconnoÛt aucuiie vertu en 
D\cu y ut fera ne que vitiumy ne que virtusy 
fie neque Dei 5 il y en a qui tiennent ce 
texte pour unbiafphemei Origcne fait 

les 
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les deux mefities capables de vîde&def 
vertu j S. Auguftina douté s'ils ne fe- 
ront point de la focictc des bienheu- 
reux 'y & l'Efcot admet aux Anges des 
habitudes de vertu. La lettre de Py- 
th^gore nous monftre le chemin du 
: vice auffi aife que celui de la vertu eft 
; difficile i Seneque reclame au contrai- 
: re > non y ut quibufdam vifum eft y ar^ i. de 
\ ittum in virtuîes & afperum lîer eft , pU^ ira* c^ 
I no adéuntur. Les uns penfèntque ces '3* 
\ derniers temps foient beaucoup plus 
videuxque ceux de nos pères , s'ima* 
ginant avec les Poètes un ûecle de fer 
qui a fuccedé à ceux des plus nobles 
métaux ; le mefme Stoïcien s'en moc- 
que en un endroit , tout audiere qu'il 
dl , & dit que c'efl: une imagination iJêSa 
^ui a fouflèment pafïe de tout temps nef, c. 
par l'efprit des hommes , eftant con- ^^r 
traintd'advouër ailleurs , qu'alors que Ef. ^t^ 
^ la vertu fembloit eftre le plus cultivée» 
le vice eftoit en fbn plus haut période, 
fi dftmare Ucentiam cujufque jaculi m-- 
cipias y pudet dïcere , numquam apertius 
quam coram Catonepeccatum eft. Pour 
ce que les contraires font reputez de 
telle nature , quîils ne peuvent pas 
compatir enfenible en un mefînc fîib* 
jet y la morale des Stoïciens portoic 

qu'on 
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qu'on ne pouvoît cftre vertueux à de- 
my y ny vicieux de mefine , mais 
qu'on devenoic par neceflîcé tout un 
Sen. 4. ou tout autre , qui piccat in unofaâus 
^ ç*' ^ft^nimumreus^ D'autres ont creu que 
•^ ^ la vertu & le vice fè pcHivoient mcflcr > 
' & que comme Theophrafte remarque 
qu'il y a des pierres noires qui mar- 
quent des lignes blanches > & que Tar* 
• - . . gent au contraire, nonobftant Çx blan-« 
' • cbeur > en tire de . noires ,, il y avoit de 
mefme des hommes de vertu qui s'eA 
chipent au vice ; &de vicieux qui fè 
portent par fois aux bonnes allions % 
quidam alternis Catanes , dtemis f^di^ 
nii fimt ; voîrç mefines que comme il 
h'y a point de (î beau corail qui n'aie 
r>.'". ' rùi tare , de'fî parfait diamant qu'on 
n'y remarque quelque paille , de fi 
D; belle grenade , drfbit Crates le The- 
|î*«?« bain , oà il ne fe trouve quelque grain 
$» CrÂf. pQQny ,. de fi beaux vifàges càon n'ap4 
porÇoive quelque tache » iiy de fi 
beaux corps qui nelbuf&entleurspar-* 
. ries honteufes , ilnefctrouvoîcpoint 
auflS de perfonnes fi abfblument dans 
la perfedion morale , qui n'euflcnt 
P/;». /«quelque trait d'imperfeâdon , nemo 
Vaneg, aihuc éxtitit cujus virtuùs .nuUo vitior. 
'^^^h rum confinio , Ud^entm: * Et çiciiïons 

nous 
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nous fi Ton peut tous les jours obfêr- 
ycr n'y en avoir point fur qui le wU 
ce face une plus forte & plus prompte 
imprefCon que fîir les plus vertueux ? 
Ainfi les t>ointes les plus aiguës font 
ks plus faciles à emouflèr , ain/i la 
plus grande blancheur eft la plus ai/ce 
à tâcher , ainfi le plus partit de tous 
les Anges fut le premier qui faillit* 
L'égalité des crimes eft réputée non 
feulement eftrangement paradoxiquci 
mais encore deteftable à Epicure mef^ ^» 
me , comme celle qui femblc convier f^*. , 
aux péchez les plus énormes , par le '* ^'^* 
peu d'eftat qu'on fait des moindres; ^ , 
Chryfippus pourtant , Per&us ^ & ^ '^''* 
Zenon> la défendent dans D. Laertlus> .' * 
quA VIS enim qud magts arceat hommes p^^^ 
ab omni iwprobUate y quam fifenferint 3. 
nullum in deliUis ejfe difcrimen f dit ce 
Stoïcien dans Ciceron ^ le prenant 
d'un autre biais. Le proverbe mmima 
de malis , nous fait une leçon de grande 
importance ^ & de fingulier ufàge 
dans le cours ordinaire de la vie ; (î 
cft-ce qu'il y en a qui tiennent qu'il ne 
faut rien faire ici à demy > 

kes eft profeSoftûtta nequitU modus , S#»f . în 

les crimes ettans > à leur advis , en ce- 

la' 
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k delà nature du mercure , lequel pris 
eh petite dofe eft poifbn y &c avale en 
grande quantité pafle > & purge inno« 
cemment. S'il hiut eftre mefchantî 
di(ènt-ils > foyez-lè tout-à^-fait , teftu-^ 
Unis carnes aut edas , aut non edas. Oc 
ce n'eft pas d'aujourd'huy que toute 
cette matière des vertus & des vices 
eft pleine de conteftations > le Paga* 
nifme avoit (es Giiuiftes auffi bien 
que le Ghriftianifme , qui n excitoient 
pas de moindres tumultes que ceiix 

C$c. 3. d'à prefènt , Diogene > par exemple > 
*Ojf« vouloir qu'on peuft en conicience re- 
mettre la fauflfè monnoye qu'on avoic 

^ . receuë pour bonne >Antipater en opi« 
. noit tout autrement y Semblables dit 
vcrfitez îroicnt à Tinfi^y. Auflî ft'cft- 
. ce pas merveille qu'il y euft (î peu de 
convenance en toute leur morale » 
puifquf vous venez de voir qu'ils ne 
s'accordoient pas (èulement de ce qui 
eftoit vertu , & que le vice qui eftoic 
tenu pour un mal pofitif par quelques^ 
nns , n'eftoit réputé par d'autres qu'u- 
ne pure privation , pour ce que tout 
eftre pofitif eft un bien ; outre qu'il 
&udroit autrement reconnoiftre Dieu 
pour Auteur de ce mal eflèntîeL Si 
nous descendons maintenant aux cÇr 

peces 
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pcccs des vertus & des vices , nous 
n'y trouverons pas plus de ibliditét 
ny moins de contradiâions que nous 
avons fait au gênerai. 

La Prudence que Bion dîfbît eftrc ^* 
entre les vertus ce qu'eftla veuë entre . **r'" 
les (èns, & qui a feit furnommer Ulyl- !^;^^^ 
le par lePoëteGrecirTi-^y, Deopa-^extéid. 
rem y n*eft-elle pas réputée par l'Apot Mau, 
trc folie devant Dieu ? Le proverbe /. 7» 
des Hébreux met quatre des moindres 
beftes , la fourmy ^ le lièvre > la fau- 
tercUe , & Taragnée , pour eftre cha- 
cune plus prudente que les plus advî- 
fèz des hommes ; & Polybc faifant ^.hîfior* 
une reflexion remblable,eftime l'hom- 
me le plus aifé à tromper de tous les 
animaux , comme celuy qui ne profi- 
te jamais de fes fautes palïees > tant 
s'en faut que la prudence foit une 
vertu purement humaine. Trouvons 
cnquoy elleconfifte. Ariftote fait les ^''^^^• 
plus prudensceux qui ont la plus pe-^ •' ^^* 
rite tefte ; Hîpocrate dit que ce font^**' ^* 
les plus fanguins \ Heraclite & tous 
les vieillards fè font croire le contrai- 
re , à caufe de leur humeur froide & 
melancholîque , Çwjîi 'i^y} ^o^ot^tw, ^^^ 
anima fu'cajapientijjima. Et à ^^^^^'^^^hift.LS. 
l'Eléphant, que Pline appelle Awwjwj^. 1. ^ 

Tome II. G fenfibus 1 1 , 



14^ De l*i g noranCte 

fenfibus froximum > & qu'on dent des 
plus advifez > a le fang très froid , 
d*où vicntque le dragon , dit-il , en eft 
fî friand.- Mais quelle peut eftre cette 
belle prudence humaine , quand la 
plus haute fageflè (dit Ariftote ) a tou- 
jpurs quelque grain de fr)lie méfié , & 
qui approche le plus de la démence; 
comme les meilleurs coups du jeu de 
la paulme font ceux qui frilent de plus 
prés la corde. Voire mefîne il y a telle 
convenance entr'ellesj quelafr)liela 
mieux reprefêntée efl tenue pour la 
plus fine prudence. Telle frit celle de 
David pour fc tirer des mains du Roy 
Achisjde Solon pdiu: corner la guerre 
aux Thebains , d'UlylIc pour n'aller 
ppînp à la guerre^ du Philofbphe Mo- 
nîmus pour pouvoir philofbpher avec 
Diogene , deBrutus fous les Tarquins> 
de r£mpereur Claudius fbusCaligula> 
CardJi de ce Jean Porchitio pour exécuter 
Sap. 7.3. Cqs vefpres Siciliennes, & d'afïci d'au- 
tres que la fr)lie a fait renommer de 
très-grande prudence. Jevousadjouf^ 
terai encore ce feul mot , que la per- 
Senn {^cution de la fortune ( raro , inqu'tt 
trauq. £^iç^y^^ ^ fafïenti intervenit fortuna ) 
'* Se cel le des fôts , qui l'emportent tout 
jours par la force ^.rendent , ce fèmbldi 

... cette 
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cette prétendue prudence de fort peti- 
te c^nfiderationdahS' le commerce dé 
la vie > où elle fe veut tant faire va- 
loir ; & de fait le fils de Dieu > qui ei^ 
toit l'original de toute prudence , pro- 
nonça hautement cftant icy bas > que 
{btt Royaume n'eftoit pas dece mon* 
de. ' 

La juftice , que Pythagore hom- , * 
moit le fel de -la vie , 'comme celle ,«^p*^ 
ui conferve toutes chofes , & qui eft 



2 



1 ncceflàire > que les pirates mefmes 
& les plus fcelcrats ne s'en pàivent 
paflèt entr*cux , aëfté réputée pat • 
d'autres une invention humaine , qui 
fi'a nul fondement en la nature 5 où 
nous voyons que faire injure à queU 
qu'uncft unechofeauffi bcmne^^iqùè 
c'eft un mal d^en recevoir.. Ec delà ï 
difents-ils y les hommes ont convenu 
de certaines conftitutions entr'eux qui 
compofent cette juftice > laquelle Tra-» 
(î'machus au premier de la'Republi- 
que de Platon & Callicles dans fort 
GorgîasdefinilTènt/rf quad eftpo$entiorU' 
bus utile ; ce qui eftconforme^' dit Pla- 
ton ) à Topinion qu'en ont eu Simo^- 
nides Se Momere parlant d'Autolycus, 
quand ils ont nomme cette juftice fu- ^ , 

tamuim fwtUréim ;; il Scelle tl'Aha-^^/^^ . 

G z chiifisjÎTvP^tW 
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charfis , qjui appelloic le Paliis de la 
juiUce un Marche de Tromperie. C'eft 

fourquoy on a peint cette Aftrcc fort 
propos avec des balenccs en main, le 
/ propre deiquelles eft d'incliner du cot 
I té dont elles reçoivent le plus. Il eft 
j certain que ceux mefmes qui ont fbn- 
\ de l'equîté en la loy de nature , ont 
\ mis la )ufticc en la loy eicrîte , ou ils 
\ font contraints d'advoiier qacfummum 
jus fdpe fumma tn\ma. Mais comment 
ferez- vous une vertu humaine & mo- 
SeB. 19' raie de la jufticc » quand voftre Arit 
i^ 7« tDte mefme cri l'un de fes Problèmes 
ireconnoit rhomme pour le plus in juf. 
te de tous les animaux, pource, dit« 
il , qu'il eft le plus ingénieux de tousi 
&que cette pointe d'cfprit le porte à 
la recherche des choies qu'il ne (çau. 
roît obtenir qu'avec injuftîce. Car il 
ne pfMt eftre le plus injufte de tous» 
que lesbeftes ne loientplus jûftes que 
luy ', &C par conséquent que la juftice 
ne foît plus brutale qu'humaine , tant 
s-'en faut qu'elle (bit propre à l'hom- 
me prîvativementàtous autres, corn-* 
me vous prétendez généralement de 
Clc. t. toutes vos vertus morales 9 ^ vira 
Tufc. vïrtus. . : • .. 
î'*\ La force & la grandscut .de courage 

qui 
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qui faîfbit joiier David avec les Ours i.ll#f» 
& les Lyons comme avec desAgneaux, c.i7'& 
&qui a fait dire de telles merveilles ^^^'7^ 
d'un Hercule Grec , d'un Roland Gau- '• ^7* 
lois , d'un Hellul-Afticain , & d'un .^'•» 
Tlacaellel Mexicois.; n'a rien de/î rc- ^ •4!f''* 
levé en fes opérations , & cet aiguîl- ^^^J' 
Ion que les Grecs, ont nommé xévrfiof /^^^, - 
iuMUAi ne nous fait rien exécuter '>^^. 
qu'un peu d'opium à un Turc , un péa 
de poudre à canon dans delà bière à^ 
un Holandois , & une bouteille de 
ijialvoifie à uii François , ne leur facô 
aifement f^ire^ prà€lar4virtiiJi'.j 'qiMm 
eùam ebrktas ïnàueU / Il y a plus , cet- 
te vertu eft contraire à beaucoup d'au- 
tres > & melmement à la pieté. Noftrc 
fbldat ne jure que par foaefpée, dex-* 
tramlhi Deusy dit cet Italien , &dans injcvê 
Lucien le Scythe guerrier façrifie à /cm Trag. 
acinax ou cimeterre. D'ailleurs , AriP i^nsagn. 
tote dit que de ne pas craindre le ton- ^^•^' 5« 
nerre > la tempefte , & choies fèmbla- £/ 1 1 . 
blés , c'eft pluftoft démence que vail- item 3 . 
lance y de laquelle les chofçs inanimées E^^m^ 
participeroient plus que nous. ^ fi. elle ^' ' • 
ne confiftoit qu'à ne rien appréhen- 
der. D'autres veulent que l'homme 
vraiment courageux me/prifè tous ces . 
accidensindiffefcnunent > * - - • . 

G5 • Si 
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j^^3. Sîfraifusillabaturorbls, 
oTT Ithfavidum ferlent ruïndy 

's^g^fm^ La gencrofitc da Mofcovite , quand 
jjgri,, il eft vaincu y luî fait recevoir la mort 
fans dire mot ny fc defFendre j celle du 
• ' Tartare luy^feic en cette extrémité 
ufcr de refiftancc des pieds, des denrs, 
... & des mains jufques au dernier fouC- 
pir ; celle du Turc le fiiit mettre à ge- 
noux , pour obtenir avec la vie le 
moyen de combatre^ une autre fois. 
Caton & les plus grands hommes de 
t*antîquité font glorieux de la mort 
qu'ils fè (ont donnez, au meipris de 
laquelle confifte , félon voftre mora- 
le 5 le plus haut poindk de la magna- 
nimité. D'autres condamnent cette 
mort volontaire , qu'un débauché 
d^Apicius, un Diodorus Epicurien, un 
infâme Sardanapale , ont eu le cou- 
rage de fe donner , & qu'on peut bien 
. nommer une vraye mort d'oyibn , fi 
cequ'efcrit Pline de cet animal eft ve- 
2^*t. : ritable, que, moritur cantumac^a fpirlm 
h>ft. L ,ret;«f/rf^.C'eftpourquôy Martial fouf- 
^o.^. 1 3 • jjgpç que Fannîus fut un fol de fè tuer 

àiiifi. 

Ces 
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Ces antithefes fur la plus cflcntielle 
parriede la vaillance en defcouvrcnt 
allez les mauvais fondemens. 

Pour la tempérance > je ne fçay pas 
comment vous en pouvez faire une 
vertu morale , après avoir dit que 
toute vertu confiftoit en Taékion , car 
fon (eut nom de tempérance monftre 
aflèz que c'eft plutoftune fufpenfion ., 
de nos fondions , & une bride à nos 
inclinations naturelles , qu'une véri- 
table opération. Vous n'eftes pas 
rnîeux fondez à la reftrcîndre aiii 
(èuls excez du gouft & de l*attouche- p^^y^ 
ment , qu'elle doit modérer , pourcc , p,^^ ^g^ 
dit Ariftote , que les beftes ne partiel- qu.i. ô» 
pent avec que nous que des voluptez 7. 
de ces deux fens feulement. Car l'çx- 
perîencc nous fait voir journcllemené, 
que les autres animaux font touchez 
des plaifîrs de la veuë^de Touïe , & de 
l'odorat , anflî bien que les hommes. 
Et s'il n*y a pas plus de fondement en 
la nature , à vouloir brider les,conrcn- 
tcmens de quelques uns de nos fens 
que des autres , il femble qu'il n'y ait 
pas grande raifbn à maintenir que les 
excez des uns foîent vicieux , & non 
pas des autres. 

Mais c'eft peut être trop s'arrcfter ' ^ 

G 4 aux - 
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aux vertus >fl nous voulons dire vm 

mot des vices , donc on en a fait auflî 

quelques-uns Gtrdinaux. 

f Lafug erbe a le fbucil fi eflevé,qu'el- 

le oblige la pTùfparc du mondeàluy 

vouloir mal , y ayant de la peine à 

fouffrir ceux qui veulent eftie par tout 

ce qu'eft l'huile parmy lesliqueurs > où 

elle tient toujours le dellus , ce qui a 

Cent. 1 . peut,eftre convie le Boccalin à loger 

^^'^^'\çs ambitieux fi peu courtoifèraent 
dans rhofpital des incurables.Et néan- 
moins c'eft elle qui ne laifloit point 
dormir Themîftocle > qui obligea Ce- 
far à pa(ïèr le Rubicon , & qui fit pleu- 
rer Alexandre fiir la pluralité des mon- 
des 5 fans que pas un d*eux en ait efté 
repris par ceux qui ont au contraire 
noté ces actions comme des marques 
de généreux courages. Et véritable- 
ment fi c'eft une inclination naturelle 
à la créature de vouloir rellembler au- 
tant qu'elle peut à fbn créateur , on 
peut dire que l'ambition la plus dcme- 
furée eften cela non feulement excu- 
fable 3 mais mefine louable , qu'elle 
fè peut approcher d'une gloire fans 
horifon, 
D. Dîogene nommoît l'avarice la me- 

Laerf. .tropoUtaine de tous les vices ^ & l'o- 

racle 
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racle prononça qu'elle ièule fèroic pc- C/r. i. 
rir cette belle Sparte , la plus admira-» f'e offic. 
ble République 3 à mon ad\'is> que le 
Soleil ait jamais efclairc- de noftfc 
connoiflànce. Si eft-ce que fî nous y 
prenons garde , nous' voirons* qtie les y 
plus aufteres Philoibphes en ont u/e 
icy tout autrement qu'ils n'ont parlé* 
Senequemcnoitlavie la plusmefquî-i 
ne & la plus lefînapte qui fut jamais> > 

fi nous conférons ce qu'il en dit ; avec^ 
te que Tacite ôc les autres Hrftoricns 
noits apprennent de Tes prddigieufê» 
richcflcs. Efbpe donne ce précepte à 
fon fils y delaiiïèr plutoft des commo» 
ditez à {ts propres ennemis > que de ic 
réduire aux termes d'avoir beibin de 
fcs amis. Et Diogene méfme dans Ùl d, 
mendicité ne demandoitril pais'uneZ^er^ 
obole feulement à l'avaricîcux , & ^» ^^'^i' 
une mine entière au prodigue >com- 
me à celui duquel il dcfefperoit d'en 
plus recevoir. Le meillcui'.dfi tous les 
Empereurs Roniainsce graad^Veîpa- 
fien >a laiflè cet apophtegme à tous les. 
zvmciQux y banam ejfe odarem lucritxisuet. in 
re qualibet ; & les Grecs tefmoigne- vefp, 
rcnt combien ils. faifoient plus d eftat- 
4'un^avaçicicux que d'un ptodigiiev ^ 
qua«d ils :defendirent d'enterrer. îbtr 
' ''7 G 5 fepukhre 



{ 



i{4 I^s x^gnora'nce 
iêpiddire de fes'anccftres celuy qnî 
aufok diffipé fort patrimoine. Audi 
voyons nous que les fourmis , les 
abeilles > & tous les plus advifêz ani- 
maux nous>font leçon d'avarice & de 
par{hnonie> en laclaelle félon Je-pro-» 
verbe Latin, coniiâié Je plu& beaadç 
cous les Tcvètms y fumtnum ^eitigal 
farçimonia , & comme dit l'Efpngnol, 
alqiùmia frofuada , tener renta \j y no 
gi^arnaddi. Bref on* peut icemaxqaep 
que noa'feuleaient|ittiJniyTndùs.iég»!- 
vna tira h'AcqBS' at:ftta:gimlin9'y itais^ 
que les Elemems^ 'me6ndi xlelqads 
nous femmes compofciî, le font guer- 
re perpétuelle par une oa varice d\itri- 
cer HKxvi&ài eus vfèfeiir comme h piu$ 
.C Aôbls: iSeicLlvia^ eftapoddlui cjui- bsruflê 
. ='•'- icpdiis4e tKtte'envÎBjlc can\?ci?cirtoac 
• eh fa proprè/fnbflancev (Seh'eft donc 
pas iinxûce. de retenir quelque diofe 
de CCS premières qiirilitca. 

iQiKindà'k;]nitsarei s'il 5iloit en- 
trci: enTebotnerflTiorijde tobs les? peu- 
ples qm l'ont dHrafenon-^feulemcrtt' 
-. iimbcente ^ mais méritoire > il nous^ 
faudroit une après difnce entière ; je 
vous feray feulement ifôuvenir de la 
^J^*'' coifïure de tcfte appcllée Tî^iT^'fM'i^ 
hp' '-3 . g^ç ponoient les'couttiiàiws d'Egfjçt^» 
^'^^' pour 
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pour marque honorable de leur nief^ 
tier, au rapport de noftre Sextus , & 
de ce qu'il remarque des Stoïqucs , 
lefquels avec toute leur aufterité di- 
ibient que la profeffion de maquereau 
n'eftoit point deshonnefte. La loy de 
Mahomet , ibubs laquelle tant de peu- 
ples croyent vivre raiionnablement, ^^^o»* 
permet îcy quafi tout ce que les au- ^'^'^* 
"très défendent. Auflî ce Prophète > qui ^ ^^* 
connoiflbit onze femmes en une heure, 
promet - il aux bienheureux de fbn 
paradis des copulations de cinquante 
ans de durée. Dans la LoyChreftîen- 
ne beaucoup ont fouftenu que k Am- 
ple fornication n'eftoit point péché. 
Et tout ce que nous trouvons au jour- 
d'hiiy de plus criminel dans là luxure, 
nous fbmmes contraints de Tappeller 
innocence à la nailïance du monde > 
dans la fimple loy de nature. 

L'envie nous eft dépeinte comme 
une Megere , qui nous fait voir lé 
champ d'autrui toujours plus fertile 
que le noftre, & qui iêroit capable , 
dit un Père 3 de rendre le Paradis un > 
enfer , à caufe de la gloire commune , 
fi on y pouvoir entrer avec cette fu- 
rieufe p.aflîoq. Ceft celle qu'on aç- 
cufè de la moit de'tant de braivcs hôm- 

G 6 mes. 
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mes^ & particulièrement de noftre 
premier père Socratc , 

Thâd. (Cujus nonfugto mortem y fi famam 
l'i* adfequary 

Et cedo invidiéL , dummodo dbfolvar 
cinis. ) 

. • D'où vient que pour refvîter Py- 

JPorphyr. t^^^go^^e confeilloit Ion amy T Athlète 
de vit. Eurymenes de bien combattre à la 
Pyth. vérité , mais pourtant fans obtenir la 
vîûoire^ afin de ne fè charger de Ten- 
yie qui la fuir. Si eft-ce qu*on peut di- 
re que c'eft celle qui a de tout temps 
animé les meilleurs courages aux plus 
genereufès actions , & que la vouloir 
fî abfblument retrancher , comme un 
crime capital, c'eft couper quant & 
quant les racjries à toute vertu. Les 
mcfticrs de paix &.de guerre n'excel- 
lent gueres que par fbn moyen, c'eft 
pourquoydans le premier Themifto- 
ck fe fàfchoit en fa jeuneflè de n'avoir 
point encore dVnvieuf i & dans l'au- 
tre tous les fçavans ^'fàf^ quafi une 
publique profe{fioii>-]!^î'^f ^/^rw , m 
t.^.ep^fiudiis pr/fertim quidHan$ y icMtvcc vtnov^^ 
S' dit Pline le jeune. Dédale nejfuft pcut- 
eftrc jamais arrive à l'cxccUericeMie lès 
mechaniqucs (ànj iè dçfir envieuvde 

'" " ' furpafler 
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furpalTer fon neveu Talus , inventeur 
delà Scie ; & on a toujours remarqué 
que les grandes vertus n'eftoient en- 
viées que par les grands perfbn* 
nages , pource que , cogmùo mo^ 
vet invïdïam , comme dit le proverbe^ , 
&que non arietant interfe^ niftineodem 
ambulantes. Il s'en faut tant queTen- 
vie {bit un vice , qu'elle eft très-fami- 
liere de la vertu , & fi infcparable 
qu'elle l'accompagne comme l'ombre 
fait le corps. C'eft pourquoy il y en a 
qui ne meiîirent les vertus & les félici- 
tez des hommes qu'au pied de l'envie, 
comme ceux qui prennent la dimen- 
tion des corps par leurs ombres. 

Si les excez de la bouche , (bit au 
boire fbit au manger {ont honteux en 
plufieurs lieux & préjudiciables à 
beaucoup de perfonnes ( eo namque P/*». ^ 
mores venere y ut homo maxime cibo i^-^*^ 
fereat ^ il y a auflî infinis endroits où 
ils {ont e{limez & aflcz d'autres gens 
à qui ils profitent. Car pour ce qui eft 
de l'eftime^ Hercule eft prife d'avoir pindari 
mangé un bœuf ju{ques aux os , & 
dans Philoftrate nous voyons un jeune 2;^ , ^ g^ 
homme qui s'excufè vers Apollonius 
de fa voracité & gourmandi{è > pour- 
ce , dit-il 9 qu'il fc fait par là admirer 

d un 



ijS De l'ignorance 

d'un chacun. L'yvrognerîe eft une 
partie fans laquelle vous n'cftes pasef- 
timé homme de bien , ny capable 
d'affaires en mille lieux ; ic chacun 
fçaic que Tibère recompenfa du Pro- 
confulatunNovcllîus Torquatus Mî- 
lanois > qui avoît efté fî brave que d'a- 
valer d'un fcul coup neuf pintes de vin, 
tribus congt'is , unde & cognomen Hlifuit:^ 
epotis uno impetu ; & qu'une autre fois, 
ijrnotiffîmum quAfturét candidatum nobt- 

\ llffiffiis ante pofuit , ob epotam -in convU 

; vtOypropmantefe viniamphoràm. Quant 
au profit quî en peut venir , outre les 
diarrhées & senverfcmcns d'eftomach 
qui en procèdent & quî font fbuvcnt 
de très-utiles purgatîons (ce quî efl en 
partie caufe que quelques Medcdrii 

. prefcrîvent ces débauches une fois fe 
mois ) c'efl chofe encore certaine 
qu'un ventricule accoutumé à ces char- 
ges extraordinaires , a de très-grands 
advantoges fîir les autres, fe trouvant 
des occafxons où îl cfl befbin dé fè 

» nourrir pour un long-tems,ce que je 
puis dire avoir remarqué en des per- 
fbnhes quî mangeôient lors facilement 
pour trois & quatre rep is (ans en cftre 
incommodées , & en faifoient après 
Icor profit comme s'ils enfant eflé 

animau:^ 
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anîmanx rdmînans. Auffi n'eft-îl pas 
plus difficile à concevoir qu'on ft 
puiflè habituer à cette façon de man- 
ger", ( tefmoins les Sauromates , lel- 
quels^ au rapport de Pline, ne faifbient i-7^*** 
en trois jours qu'un (èul repas ) qu'à . . 
celle de ooîre une fois toutes les fè- 
maines, comme font quelques Ethio- 
piens efloignez des eaux douces , & 
ces Arabes dont parle Strabon. C'eft 
pourquoy quand Seneque dit , tnagnàL, itf, 
fan lihertath efty bene moratus venter Geog. 
& contumeliA patiem y il ne faut pas en- ^^'"4* 
tendre cette contj.imélîe feulement de y, 
luy faire par foîsïbufFnr la (àim , mais 
encore de luy faire fupporter la char- 
ge & les excez defordonnez dont nous 
parlons. ETailleurs > on pfe^it dire que 
cette gourmahdifè n'eft qu'une rela-^ 
tion & rien de déterminé, ne pouvant - 
pas feulement eflre conçeuë que par 
comparaifbn, pource que ce qui caufe 
fe fatieté à une peribnne feroit abfti- 
»enc6 à une autrè , comme au contrai- 
re les meilleurs repas de Fabricius eu(^^«*'- h 
fent efté des jeufnes à un Apicius, & ^''^'^• 
Vitellius accouftumc à fes quatre re-*''^*^^*- 
pas Se à manger encore par les rues , 
voire mefmes à dévorer une partie 
des facrJfees fur les Autels , cufl jeuf^ 

né 
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né de la bonne chère de Cacon, 'Ce 
qui peut eftre dit tant à Teigard de la 
quantité que de la qualité des vivres, 
juiques où on eftend la gourmandife 9 

Juv. Atticus eximieji cœnat'y lauîus ha^ 
fai.ïi. betur. 

Si Rut itus démens. 

La cholerea tellement Ion fonde*- 
ment en la nature , qu'il n'y a fi peti- 
te mouche ny fourmy qui n'ait la fien- 
ne, cada hormiga tiene fu fta^ Tout ce 
qu'ont peu dire donc les plus reli- 
gieux , c'eft qu'il en faloit éviter Tex- 
X>MVid tremîté , kafcimini & mlite peccare; 
cy P««/. p^j. Q^ Qfi voit des ja que toute cholere 
* ^ n*eft pas un vice, A la vérité on pour- 
roit peut eftre dire que la cholere des 
hommes doit différer de celle des bru-* 
tes^ qui la conçoivent pour de$ fub* 
Sfn. 3 . jets du tout frivoles , Taurum color ru- 
de ira c, b/cundus excitât y ad umbram Afpis affiir* 
^°* git y urfos leonefque mappa prorkat , au-i 
quel cas la cholere badine de ce Syba- 
rite Mindyrides île (èmbleroit pas çx- 
Jd. 1 1. cufâble , lequel bilem habere fdpius 
^ 2 j. qudtftus efi y quodfolUs rofz duplicatis In^ 
cubuiffet. Mais tousjours refteroit-il 
qu'à parler lîmplement elle n'eft point 
un vice j voire meiliie j'en iûjfe^ç qufe 

s'il 
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s'il faut difcerner la cholere humaine 
de celle des autres anîm.iux y ce doit 
eftre par la durée^la leur n'eftant qu'un 
efclat & une impetuoficé qui palTe auC- 
fi-toft y là où celle d'Achille , d'Ajax 
& des plus grands hommes de l'anti- 
quité , a des racines fi profondes , qu'il 
niut un long-temps pour les arracher. 
AuflîvosPeripateticiens me/mes l'ont 
nommée la pierre affiloire de la vail- 
lance , fortïtudïnis cotent ^ TA^^hiovyaf ^^^^ 4» 
iofyii /fiduciam enim affert Ira , comme ^*^j^' 
dit Ariftote ; les Phyficiens la définit ^^'^^ff^ 
fènt une genereufe ebullition du fang ^ ' .^ 
autour du cœur; les Médecins l'ap- 
cllent un clyftere naturel , qui ouvre 
e paflàge à toute forte d'obftruftions^ 
leversdudixhuitiefine de l'Iliade rap- i.Knh^ 
porté par le mefme Ariftote la faitr. ii. 
plus douce que le miel , & S. Bafile la 
qualifie le nerfdenoftreame, fans le- 
quel elle languiroît (ans mouvement. 
Car quelle feroit noftre vie qu'une 
paraly fie , ou plutoft une vraye lethar- 
gie,fi vous lui oftiez tout relïentiment 
de cholere , laquelle a encore cela de 
noble , qu'elle agit ouvertement & 
fans fraude. Auflî faut il confcirerque 
c'eft choie împoflrîble de vivre mns 
elle, Scpar conièquent qu'elle ne peup 

efttc 
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•cftre vicieufè. Ceux là eftans bien dig- 
nes de compaflîon ou de rifèe ^ leiqueU 
cmpefchant feulement que /à pointe 
n*agillè au dehors, la font replier con- 
tr*eux mefines, & ne voulant permet- 
tre à ce feu de prendre l'air & s'efven- 
ter , comme fi c'eftoit chofe honteufè, 
demeurent ainfi que d'autres Cacus 
miferablement offufquez de fumée au 
dedans , qai les rend à la fin atrabilai- 
res parfaits. 

Il refte à voir fi la pareflè eft auflî 
abjecte& infâme qu'on la dépeint or- 
dinairement. Or déjà c'eft un non fai- 
re , & une privation d'adtion plutoft 
que quelque chofe de fubfiftant &de 
pofitif , comme nous difions de la 
tempérance. D'ailleurs , fi nous y pre- 
nons garde 3 nous nous appercevrons 
aîfement que comme il n'y en a point 
de plus cftourdis que les plus aftifs , 
ceux auflî qu'on taxe de pareflè font 
ordinairement les plus prudens , canis 
fefttnans cacosfach catulos , & on difoit 
fort à propos à quelqu'un qu'il ne /e 
haftaft pas tant pour avoir plutoft fait, 
Ainfi la fourmi devance la iauterelle> 
& la Tortue d'Efbpe , image c(e la pa- 
refTè , arrive plutoft au but propo/e 
que le lièvre avec toute fà diligence: 

Ce 



Ce qui vîent de ce que la pareflè pro- 
cède judicieufèmenc 8c avec égalité^ 
au lieu que la précipitation a les ine- 
galitez & fes entraves , qui font , que 
comme dit l'Italien , per troppo fpero^ 
nar lafuga e tarda. Mais pource que la 
pareiïe a beaucoup dechofès commu^ 
nés avec la Sceptique , tefinoin le pro- 
verbe d^ Salomon ^ vult & non vult C. i j. 
figer , la fufpenfion d'e/prit du parct^- 
feux qu il tient de noftre Epoche,Iuy 
faiiant vouloir & ne pas vouloir en 
mefiîie temps; difons encore quelque 
cho(c en fa faveur. N'eft-il pas vray 
ue les Dieux des anciens , qu'on dî- 
bit avoir les bras de fer & les jambes ' 
de laine , nous donnoient des leçons 
d e tardiveté & de parelle ? qu'y a t-il -^ 

de plus parelTcux que le Dieu d*Epî- 
cure ? Et les Juifs tous les jours ne dî- 
fcnt-ils pas que leur Meflîe tft trop 
parclTeux à venir remettre le temple 
du Seigneur en fa première dignité & 
(plendcur ? Tout le monde n'a donc 
pas cette créance que la parelle foit un 
vice , puilqu'on la loge mefme dans le 
plus haut du Ciel. 

Voilà , Telamon , ce peu que j*avoîs 
à vous dire fuccîn£lcment iur cette 
matière des vertus & des vices ^ aBtil 

que 
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- que vous jugiez par ces touches légè- 
res que je leur ay données à la Pyrrho- 
nienne ( bien que gardant la révérence 
que nous devons aux loix divines & 
humaines 3 nous croyions & vivions 
félon ce qu'elles nous prefcrivent, 
comme je vous ai déclaré dès le com- 
mencement ) fi à parler.fèlon la portée 
^'j^ I- de l'efprit humain, Heraclite iê trom» 
A^' P^^^ ^^^^ quand il fouftcnoit que le 
8%^* ^^^^ ^ ^^ ^^^^ eftoîent d'une mefine 
/,c cflèncej ou Epicure qui ne trouvoit 
Sen, Ep. rien qui fuft plus jufte qu'in jufte » à le 
98 . prendre naturellement, ou noftre Pyr- 
rhon , avec Herillus & Arîfton qui 
5.i^>fo. proteftent dans Ciceron qu'ils nerc^ 
connoiflcnt aucune différence entre ce 
qu'on nomme honnefte & dcshonnei- 
te A vertueux & vicieux; ou Diogcne 
2>. & plus que luy Théodore , qui per- 
taert. niettoient à leur fage d'eftre larron > 
tu Dh, adultère , & facrilege fi bon luy fèm- 
CrAns biQÎç^ A \^ vérité Seneque fait dire à 

^/Vr ^^^^^* que noftre plus haute con- 

•^ ' noiflànce gift à içavoir dilccrner le 

TJifeod. bien du mal y banc fummam effe fùpien- 

JB/-71. tUmy bona malaque diftinguere. Mais 

quiconque fera reflexion fiir le génie 

Philofophique de ce grand perfonna- 

ge > qui faiipit pçofeffion publique de 

ne 
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ne rien (çavoîr que fa propre ignoran- 
ce ( c'eft pourquoy dit Ariftote , il in- ^^fifh. 
terrogeoit tousjours ians relpondre ) ^'*'** ^* 
fe perfuadera aifèment avecqiie moy* 
qu'il la faifoit pluroft çonfîfter à re- 
connoiftre que le bien & le mal y la 
.vertu & le vice > n'eftoient pas choies 
qu'on peuft naturellement diftinguer > 
maïs qui dependoient purement des 
couftumes diverfes , & des jugemens 
des hommes encore plus difFerens. 
Car non feulement la viciffitudc des 
temps apporte celle des mœurs félon 
le dire de Tacite > quemadmodum tem^ ^^"^ !• 
fatum vices , ita morum vertuntur , 
d'où vient que Platon vouloît que les 
femmes de la Republique s'exerça f- y. jg 
fent publiquement toute nues , pour- Réf. 
ce dîfoit il , qu'on s'y accouftumeroit 
bien toft auflî bien qu'aux hommes , 
la nudité defquels eftoit réputée bar- 
bare un peu auparavant ; mais de plus, 
une me(me cho{è eft en mefme heure 
eftimée vertu icy > qui eft un vice en 
la nouvelle France. Voire mefine ians 
forrir d'un mefme lieu , vous verrez 
dans Athènes Diogene y faiiant tou- 
tes ies fonctions naturelles en plein 
marché , iê mocquant de ceux qui y 
iaiibient à fon jugement > bien pis 

que 
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jfuîhm que luy ; & d'autre cofté Platon qui 
érMt.7. ne le pouvant ibufFrir^ l'appelle chiea 
pour ce fubjet. Ce que nous difons 
d'Athènes fe peut obferver en mîUe cas 
fèmblablcs tous les jours dans Romc^ 
dans Madrid , dans Paris & partout^ 
où chacun fe .flatte en fes fcnrimensi 
& fe laiflè emporter à fes inclinarions> 
(ans pardonner à celles d'autruy y qu'il 
1^ croit avoir droit de sîndiguer comme 

bon luy femble. QûrVoudra donc 
faire icy les obfcrvations qui fe peu- 
vent à toute heure , felon* que l'ap* 
prend noflxe Sceptique , n'aura pas 
moins de tiltres de la vanité de cette 
troilîefme partie de la Philofophie , 
que ceux qui ont parlé devant moy 
vous en ont donné des deu^ autres. La 
Morale eft fort fpecieufe d'abord j il 
n'y a rien de plus attrayant que cette 
, félicité qu'elle vous prefènte dés l'en* 
trée. Mais on reconnoift bientoftque 
toute fa fcience va plus à rornement 
& à l'oftentation , qu'à k règle & à la 
bonne conduitté de noftre.yie. Pat 
exemple , elle ne nous rend pas en ef- 
fet la mort plus douce , ny fes poin- 
tes moins fenfibles > mais elle nous 
donne plus d'adrellè que nous n'aa-fc 
rions à en diiSmuler Icceilènmneût ; 

de 
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de ibrce que celuy là paroiftra le plus 
grand Philofophe moral , qui aura le 
plus d'artifice à faire valoir fou meftier 
ou (on jeu» Ce n*eft pas que je m'atta- 
che aux aélions des particuliers» com* 
me vous difiez 3 mes argumens ne font 
point ad bominemy ils vont contre tou^ 
te la doctrine des mœurs , qui n'a que 
rapparcncc extérieure , encore toute 
vacillante , & fans aucun fondement 
cenain. L'Ethique d'Ariftote & celle 
de Platon ont pour but de nous faire 
différer du refle des animaux le plus 
qu'il fe peut , Epîcùre nommoit les 
befbs des miroirs de la nature 3 ffecula Clc. t: 
naturd , où nous devions fans celle jet- ^'/»- 
ter les yeux pour nous ajufter ; & fi 
nous poflèdions ce beau livre de Ze« 
non de vit a fecundùm naturam , donc ^* 
le feul titre qui nous refle dans le dif^ f*^'* 
cours de fa vie me fait pleurer la per- ç. * 
te y peut eftre y verrions nous que fé- 
lon ce Stoïcien mefrae , la vie la plus 
brutale ^ peut eftre eflimée en quelque 
ficon la plus raiibnnable. Bref ^ il/è 
peut dire & vérifier ailement , qu'il 
n'y a fî extravagante adion ny fî pro- 
digieufe , qui n'ait efté approuvée 
dans les moralitez de quelque Philo- 
ibphe i ou félon le dire d'un ancien ^ 

qu'il 
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qu'il n'y a point de refverie de febriçî^ 
tant fi capricieufe & fi exo'f&itante > 

S[ui ne convienne rort bien icy aux pen- 
ées de quelqu'un d'cntr'eux , nihil un^ 
quant (tgrumjomniaffe ^ quod nonaliquis 
ihHofopharum dixerït. Que s'il les fà- 
loit confiderer de ce biais , on pour- 
roit ad jouter qu'il eft bien plus de ces 
malades courans les rues que d'alitez ; 
& que les plus infirmes le monftrent 
& cheminent le plus hardiment , & le 
plus volontiers; ceux qui fe font voir 
le moins , qui font le moins de para* 
de de leurs fèntîmens , & qui font 
comme gardans la chambre , eftans 
fouvent les plus fains. Sur quoy j'ay 
accouftumc de faire cette confidera- 
tion , que ce n'eft pas merveille que 
toute la Philofophie ne foit fouvent 
remplie que de refveries , de fables , 
& de vanitez , puiique fes premiers 
profeflèurs Linus > Mufée y Homère , 
& Orphée , qui en font comme les in- 
venteurs , n'ont efté que des Poètes , 
de la Mythologie defquels nous avons 
compoie noftre plus fine Philofophie. 
Car on peut bien aflèurer de tous les 
Philofophes ce que ce brave Cotta 
prononce particulièrement des Stoï- 
ciens ^ qu'ils n'ont pas moins dit d6~ 

folies , 



.fclîes , voîre.de prodiges gue lesPoë- 3. ig 
jce^ , utrum Poeu Stolcos depYaverintan_N^- 
Stoici foetis ded^rint authoritatem , non ^^^^ 
.facile dïxerim , portenta enim &flaghia 
■ab utrifque dicuntur. Que s'il y en a eu 
quelques-uns plus claitvoyans , & 
.moins dans la futilité que les autres » 
^'ontefté vraifèmblablement ceux qui 
ont reconnu ingenuëmcnt leur igno- 
jance , & la vanité de leur profeflîon. 
Ainfi Pherecydes dans fa lettre àTha- ^* 
les confeilc qu'il n*a jamais fait eftai ^^^^'^ 
de rien (çavoir de véritable. Aînlî Gor- '^ ^i,^* 
jgizs advouoit qu on ne Içavoit rien du QorgU. 
tout , quelque bonne mine que fait 
iènt lesSçavans. Sic Prot agoras aUde^^^^^h 
omni re in utramque partem difputari ^^** . 
fofie ex aquo , & de bac ipfa , an omnïs . 
tes in utroinque partem dïfputabllïs fit. ^ . 
Ainfi Arcefilaus ne voulut jamais rien 
mettre par efcrit y s'excufant fur. fi 
fufpenfion d'efprit , qui ne luy per^ 
mettoit oas de prendre party. Aînfî 
Gratilus difciple d'Heraclite proteftoit 
que les chofes ne pouvoiént eftre verî*' 
tablcment demonftrées que du bouc 
du doigt , pource que les paroles ef- 
toient trompeufès , & toutes les pro-. - 
polirions qu'elles compofôient incer- 
taines ; auflîque le flux de la matière. > 
Tome TT. — H elteic* 
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*ièlon qu'en parle Lucien , je me troii-' 
^ve à prefenc devenu infènfîblement 
.Tundes plus zelez fedateurs de l'E- 
; poche , me mocquant de moy-mefme 
quand je penfe à ce que j'eftois tantoft, 
comme fi je retourhois de quelque 
profond fbmmeiLAuflî pouvons nous 
fecueillir de nos fbnges cette efpece 
de doétrine ( fi je peus encore ufêr de 
ce mot ) que nous ne fommcs pas 
moins touchez des choies imaginaires 
^gue des véritables > & de celles qui ne 
itoiït pas que de celles qui font en effet. 
^Ainfi, comme on voit aux choies na- 
.turelles que la corruption de Tune eft 
ia génération de l'autre , je n'ay pas eu 
>fitôft perdu par voftre moyen cette 
.folle créance de içavoir , que je me 
fuis trouvé Sceptique parfait ; & com- 
me un cloud charte l'autre dont il 
prend le lieu, Tignorance Ephedique 
Veft miiè en un inftant en la place de 
lafciencepedantefque ScDogmatique. 
Je me retireray donc avec ces con- 
tentemens & ces traniports d'ame , 
que vous içavez accompagner ceux 
qui fe trouvent nouvellement en une 
fi fouhaîtaUe & fi parfaitte affietre 
d'eiprit;& vous deux avecOrafius-> 
duquel la nuid nou^ ftpare, avec cet- 
te 
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te créance & cette fatis(àâ:ion , s'il 
vous plaifl:> que vous avez fait aujour- 
d*huy un Néophyte plein degratint- 
de & de cordiale reconnoiflance. A 
Dieu. 

Plus velle fcire quamjit fatîs , 
ni temperantU genus efi. Sen.£p.8p« 
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DIALOGUE SUR 

L'OPINIASTRETE'. 

Entre 
EPHESnON ET CASSANDER. 

Ne quid lûmis. 

EPHESTION. V Ous voaica; 
donc y CaÛander > que je vous denoç 
compte de cette petite conteftatipa^ 
en laquelle je me trouvay comme in- 
{èn(îblement engagé avec ce grand 
homme de Lettres Ccates > loriqni; 
^'eftantlaiile entendre > que quelquç 
mot de noftre langue > duquel u c&ovt 
à Theure queftion , prenoit (on origir 
ne du Grec y je fus par iuy (î bien rele^ 
vé , pour ne pas dire ii mal mené > /èr 
Ion qu'il eft puiflànt en tout ce qu'îj 
entreprend y mais principalement en 
cette matière des langues > en laquelle 
iês longues eftudes luy ont acquis ua 
fi grand advantage, AinfîMarfyas fut 
mal traité par Apollon , Thamy ris pas 
les Muies , & ce hardy Cancre par le 
fort Hercule. 
CASSANDER.Ceftcequim'ei; 

H 4 tonne 
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tonne le pliis , que vons vous foicz 
commis en cette Lice contre un tel 
Athlète > dont la réputation vous eau-, 
ioit un fî grand defavantage , pour ne 
rien dire de ce que la connoillànce 
que vous avez de ion liumeur pouvoir 
obtenir fur la voftre. Depuis quand^ 
je vous prie» vous diipen(èz vous d'en- 
trer dans ces difputes contentieufès » 
vous qui faites profeffion d'en fuïr 
toutes les occafîons ? & comment 
s'accordera une conférence fi opinîaf. 
tréeavec cette belle fufpenfion Scepti^' 
que , dont vous faites tant d'eftat ? 

EPHESTION. Je vous fuppiîc 
(que je vous cxpofe premièrement ce 
qm fut de noftrc différent avec la 
briefveté que demande une matière 
de fi peu de confequence à noftre ef^ 
gard , ôc puis je taicheray de vous fà« 
dsfaire au refte. Nous eftions d'accord 
de Taffinitc qui (è trouve entre la lan- 
gue Grecque & la noftre, mais Crates 
ibuftenoit que toute l'analogie & le 
rapport qui s*y trouvent, n'y eftoient 
arrivez que par le moyen de la Latine» 
àraifbn de l'ufàge&du crédit qu'elle 
a obtenu durant un fi long-temps aux 
Gaules. Et moy je penibis avoir raî- 
ibn de dire y qu'encores qu'en la pius- 
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grt de noftre langage fbn diCcoatê 
d véritable > que nous avions pour- 
tant beaucoup de paroles qui iênv- 
blbient venir immédiatement du Grec» 
comme n'ayant rien qui approchait 
du Latin , & qu'il n'eftoit pas incon-. 
.▼cnîentjguy les nous {uScntZemciC* 
rëes depuis te temps de nos anciens 
Druides ^ qu'on tenoit s'eftre fcrvis de 
la langue Grecque, àmefmefinqu'on 
iefcrt encoresaujourd'huyen la rcli» 
gion de la Latine. C'eft de quov Crai* 
tes commença à fc mocquer haut&* 
ment , fc ièrvant de fon profond /car* 
voir, pour monftrcr premièrement 
qu'on n'avoit jamais parle Grec ea 
France > prife pour la Gaule , & de fc$ 
règles Grammaticales , pour prouver 
en fécond lieu > que les mots que je 
luy propofbîs ne pouvoicnt tirer leur 
origine du Grec. Quant au premier 
poindk , vous connoillèz l'humeur du 
per/bnnage> & fçavez combien advan* 
tageu(êment & abfolument il veut 
tout ce qu'il veut > c'eft pourquoy il 
ibuftient auâitoft , que le paflage du 
{rxiefme des conrmentaires de Cefàr 
fur les Gaules, où il dit (T nettement » 
qu'on s'y (êrvoit des lettres Grecques» 
itt nbus publias frivutisqut rationihus^ 

' H ç n^avoât 
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ti'avoît jamais cftc interprété paï les 
hommes (çavans que des feuls carac- 
•teres Grecs & non du langage. Je ne 
içaypas de quels fçavans il entendoic 
parler , aufli les connoift-il beaucoup 
mieux que moy, mais je fçay bien que 
"de fort habiles hommes ont trouvé 
cette (blution allez infuffifante ^ com- 
•me eftant évidemment contre le Cens 
de Tautheur , & ne fè pouvant appli- 
•quer aux paflàges du quatrîefme livre 
de Strabon , où il appelle les Gaulois 
T^hi}}JiV(tç } jufques laque les formules 
mefinede leurs contrats eftoient vul- 
gairement conceuës en Grec. Car de 
dire qu'ils n*eftoient amateurs du Grec 
qu'à caufe ducaraderc&de la figure 
de /es lettres , ce (croît, ce me fèmble> 
fè monftrer par trop puérile, AufS que 
Lucien ^ qui avoit voyagé en noftre 
païs 5 nous apprend en noftre Hercule 
Gaulois , qu'on y parloir la langue 
Grecque, EMa<r«6 ç^rw fè fâi(ant inter- 
iwreter en Grec cette figure enimagtî- 
que par un vieil Druide , lequel dit-il, 
le parloît exadtement bien-Oeft pour- 
quoy quand le Philofophe Phavori- 
Imvh. nus remarque dans Philoftrate ces 
ih^vor. q-qJj jxierveîlles en fà perfonne > quoi 

Eumcbus aditUmi çauftm ^gem, qno4 
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^um Imper xture contenderet &vîvcre^:^ 
:quQdque G allas Gtdcè loqueretur y Xà^- 
jMthk av ivvnvi^uv 3 la dernière ne do^C 
pas eftre entendue du (Impie parlée» 
ny du langage ordinaire > mais de tou« 
♦te fbn étendue defon éloquence Attî- 
^quc > qui le fit fuivre &c admirer de 
_tous,& des Grecs mefmede fbn temp^ 
,luy qui eftoit natif d*Arles en Provei>* 
•ce. Parce que nous ne nous eftonn^- 
.rions pas beaucoup de voir un eftran- 
;ger , tel qu'il peut eftre > parler noftrc 
.langue , mais bien qu'il emportaft par- 
jny nous la palme du bien dire Fran- 
çois fur tous ceux de fbn tems. La let- 
tre qu'efcrivit Cefar. à Q. Cîcero en z. y. de 
.Grec , de peur qu'elle ne fuft entendujf com. de 
-des Nerviens , ne fait rien auffi contre ^'H^ 
<:es autheurs , pource que les Ner-^^^'* 
►viens , comme l'ont remarque Tacîtç 
j&le mefme Strabon , eftoient de na- 
tion Germanique , fort différente de 
Ja Gauloife , & d'ailleurs fî efloignez 
dç8 Colonies Grecques, voifînes de la 
«ner Méditerranée > que ce n'eft paç 
jBerveille fî la langue Grecque n'avoîç 

£as pénétré jufques à eux , comme eU 
; avoît fait en afïèz d'autres parties 
4es -Gaules , où vraifemblablernent 
fUe tfcftoiit; pftç de moindre uf^gç ^ 
1 ;; ' H ^ ^ cpn- 
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confideration qaycftoicîl y a pende 
temps la Larine , lorfqu'eUe (crvoïc 
de truchement à la Juftice > aiiffi bien 

S[tt'à la Religion. Ôr c'eft chofè non 
eulement facile à conce voir^mais meA 
Oie apparemment neceflàire , qu'aux 
' lieux ou une langue eft de fi grande au- 
thorité > il en demeure beaucoup de 
* mots qui k naturalifcnt & perpétuent, 
quoyquc leur origine eftrangere (bit 
toujours aflcz remarquable. Que fi je 
'ne (ça vois combien vous mefpri/èz ces 
inutiles remarques , que beaucoup 
veulent faire palïcr pour fort ferietf- 
fts , & fi je ne faifois confcience avec 
vousdem'yamufcr, veu mefine que 
tant de perfbnnes ont déjà traidc cet- 
te matière , il me fcroit aifé de faire 
îcy une fort longue enumeration de 
mots très François , le(quels font no- 
toirement d^extraélion Grecque, (ans 
qu'on les puîfic rapporter que force- 
ment à aucun autre idiome. Je vous 
leray leulement /ouvenir de ce que 
^odee a remarqué en la Juftice ^-qoe 
(tes mots primirift d*Arrefts , de Gref- 
fiers y d*eforouër, de (daider, d'exoîner. 
Se) infinis autres tels > font parement 
Grecs , demeurez vraifonbbblement 
Cft cette pfofcffioa > poQcafw^é aa 

CCIDfS 
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•temps que nous difions exercée en cer« 
•te langue ; comme tant de mots Fran- 
çois (e trouvent aujourd'huy eâcn- 
tiels dans Li juftice d'Angleterre > de- 
puis que nos Normands les y eurent 
authoriicz par leurs armes conque- 
rantes. Sur quoy je me fbuviens da 
mot de dragées, leiqucUes on donnoit 
cy devant aux Juges pour leurs c(pices 
après le jugement des procez , car ne 
'font ce pas les r^nyiiiJULTA des Grecs ? 
Et pour ne vous pas ennuyer , ny du 
mot de cremailliere 9 qui fiit lors de 
noftre conférence des premiers exa- 
miné, ny de tant d'autres , dont on fc^ 
-f oit des Calepins entiers, je vous prie 
^*en ouïr feulement encore deux ou 
trois, que peut-eftre vous n*^avez pa$ 
|u(ques icy entendus. Quand nos vil- 
lageois u(ênt de leur ferment Media» 
•n'eft ce pas l'ancien (xa ^a per lovem 
des Gentils? le mot de bourbe ne vient- 
il point de /gopjSop.©-? celuyde repenti» 
ii*eft-il point mieux tire de nrivrO- » 
tuStu^i que du Latin ffœnhere ^ &c cet 
antre efcroqueur eft-il point le My^" 
«p<W^ des Grecs , que n'ont point eu 
les Latins, Icfqucls le traduîfent turfi 
tucTû dedhus^ Quand Ariftote & après 
luy toutes les cfeholeionc donné pous 
: exemple 



exemple des dirions qui ne fignifîetit 
xien , Scinda plus & Blitjri , ne nous 
ont elles point fait nommer blicres les 
. hommes de néant & qui ne valent rien 
(fèmblables aux hijosde nada que les 
Èfpagnols oppofènt à leurs hidalgos) 
auflîtoft que le mot Knçvif , latroy ou 
fihJTU&- y qui eft le bliteus de Plaute ? 
Unechofê gofFe n'eft-elle point ainû 
ditte par métaphore de Kaf^K furdité? 
faire ripailles , vient-il point de ^vttm, 
plutofl; que de ce chafteau Savovard> 
Kipailles, comme noftre bonne cherç 
jdu x^k^^^ des anciens ?& noftre eftrc 
i^gogo, que nous difbns en commuiii 
# proverbe 3 pour eftre du tout à fon ai- 

le > vient- il point de ctyciyivYc^Li il me 
9ytrb. Souvient que noftre Sextus veut que 
hypA.i. }xyet%v foit dit quafi iywyàj'. La man* 
^•*'« dille de nos laquais eft-elle point la 
fMvS^a, des Grecs > comme noftre man- 
teau eft leur îfJLccnov 3 & le hocqueton 
de Baïf leur x^'^c^v. Mais j'en dis plu$ 
ftns y penfèr , que je ne m'eftois pra* 
pofc , & pour vous moins ennuyer paç 
des exemples nouveaux, j'aylaille les 
^ plus exprès & appropriez. Au^i^qfliils . 
font en nombre infiny Se qà'ils onç 
cfté obfervez par d'autres il y a fi long 

ftcms ^ comme qjie la diâion^ parleri 
; • -» vient 
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•Tient de TùL^AKctMh 5 tant il eft vray 
'que nous tenons des Grecs noftre par- 
ler. Or à tous ceux que je propofaî le 
'Clo6teCrates( félon qu'il a foigneufè- 
ment & par une longue cftude apro- 
ibndy l'origine des langues ) y trou- 
'Voit entièrement à redire , alléguant 
des canons irréfragables de grammai* 
re fur Tetymologie & formation des 
langues , au préjudice defquels il ne 
pouvoir rien approuver. Et c'eft là le 
fécond point fur lequel je vous dîfbis 
qu'il s'eftoit fort au longeftendu , fuî- 
vant le génie duquel il eft pofïèdé , qui 
luy fait eftimer peut eftre que la force 
de l'efprit confifte à eftre inflexible en 
ùs refolutions, de mefi-ne que l'Athlè- 
te Milon faifoît parade de celle du 
corps 5 à eftre inefbranlable du lieu où 
il /c vouloir tenir ferme & arreftc. Or 
pource que je vous vois princîpale- 
tntnt en peine de /Ravoir ce qui me 
pût mouvoir à pafler fî avant contre 
Un tel homme , & fur une matière de 
fi peu de confideration ^ je vous ren- 
dray d*autant plus volontiers raifon 
de ce mien procéder , que le difcours 
ue nous pourrons tenir fiir ce fîibjeâ:, 
era, comme je crois, beaucoup moins 
cnnuyeax que le précédente pendani! 
- - le 
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le reftc de noftrc promenade. En pre* 
mier lieu , quand je vous donneray 
-Grâces pour l'un des plus fçavans 
hommes de ce temps aux langues 
Grecque & Latine & des plus polis en 
toute forte de belle Literature , je ne 
chargeray nullement ma confoience > 
n'eftimant qu'avoir rendu ce qui eft 
en cela juftement deubà fon merîtew 
Mais que pourtant jefufle obligé de 
luy déférer fur ce refpeft , contre ce 

3ui me fembloit apparemment eftre 
e raifon , c'eft à quoy je ne puis m'ac- 
commoder. Car tant s'en faut,Caf. 
iander , que je pcnfè que les longues 
cftudes & les plus profondes cogitar 
tîons rendent un efprit dogmatique 
Se aflcrteur comme le(îen,f4us clair- 
vbyant fi? meilleur juge de ce qu'il 
s'cft propofe de reconnoiftre y qu'au 
contraire , j'eftirae que foiivcnt fon 
travail ne luy fert qu'à s'elloigner de 
la vericc& à le rendre contre elle d'au- 
tant plus opiniaftre. Ce qui procède 
de ce_j5iijAriftote difcQgxtûJbîS" ^** 
dernier chapitre du Iccond livre de fâ 
Metaphyfique > c'eft à içavoir , que 
noftre faconde concevoir > d'appren- 
dre & de difoouiir > de/pend bien fou* 
fCPt.de la €Q|#iune j la^ueUe nous 

emporte 
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ietnportc & tyrannife mefmes en ce 
poinâ y aufciâtatïones feu rationes dif- 
£endi fecundum confuetudines accidum , 
en telle forte , que celui qui s'adonne 
aux Mathématiques , veut tout foub- 
mettre aux demonftrations de fon art, 
celuy qui aime la fable & la my tholo- 
gîe,nedi(court & ne s'explique que 
par parabole, Ainfi le Philofophe Mu- 
ncien Arîftoxcnus dans Ciceron , 4t ' • ^«5/^4 
étrtificîo fuo non recedk , voulant que î''* 
noftre amené foit autre chofè qu*unc 
douce harmonie ; ainfi Pythagore af- 
fubjettîflbit toute fa Philofophîe aux 
myfteres de (es nombres ; Ariftote luy 
mefine aux règles de fa Logique j Pla- 
ton à fes idées j Democrite & voftrc 
Epicure à leurs Atomes ou corps în- 
feéHles ; les Chimiftes à leurs princi- 
pes & fourneaux ; les Cabalîftes & 
Rofècroîx à leurs traditions & figures 
cnigmatiques ; Gilbertus à la vertu 
aimantée; Copernicus ( après Philo- D. 
laus & Hicetas autheurs de cette pen- laerf. 
fce ) à la mobilité de la terre ; bref, '»/^*''. 
chacun fe forme une ratiocbation , & ^^'i^ 
cnfuite un fyfteme à part , & à fà mo- ' 

de. Or de l'heure qu'un efprit, pour ' 
bon fouvent qu'il foit , s'eft ainfi laifle 
prévenir de quelque, particulière îma- 
- ' ginatioQ 
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gination & a pris à party de la foaC-K 
cenir^ fa force ne luy fett plus qu'àfè* 
confirmer & roidir eni cglle^ rcjettant 

^Â?BÊ!^l^^]U^£^ouc ce qui ièmbleluy: 
pouvoir contrarier, Ceft ce que Ve-* 
rulamius s'eft advife de fort bien ap- 
peller idoU fpecus en Ton nouvel orga;? 
ne» hahet emm > dit-il y unufquJJqueJpe-^ 
€um [vue cavernam quandam indivis 
duam y quA lumen nature frangit & cor-* 
rumpit ; &c nous pouvons bien dire ec^ 
ce ^ns , que Thomme eft un grandi 
idolaftrc , n*y ayant peut eftre que Iç 
ièul Sceptique qui fe puiilè aucune*^ 
ment exempter de tomber en cette 
âatteufè idolâtrie de fês fantaifîes ^ 4 
caufe de l'indifférente conflitution inj* 
tcrieurc de fbn efprit. Or fî cela fç 
trouve véritable dans les exemples que 
je viens d'alléguer, je veux dire dans 
toute Tcflenduë de la Philofbphie^ 
combien reuûlira-t'il plus infùillible<r 
ment dans une fcience grammaticale 
toute dogmatique &C magiflrale , en 
laquelle convenant de certaines Rè- 
gles , vous faites dire aux lettres dç 
r Alphabet^ comme aux cloches , toup 
ce que bon vous fcmblc. Ainfî Beccar 
nus trouve que toutes les langues vien- 
nent de la Belgique i ainfi un de nos 

amfs 
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aînîs après avoir bien travaillé fur la 
langue Canadine , la fait venir de la ■ 
Syriaque ^ ainfi Chapims fê trouvera 
dit quafi Plato^; & vous rendrez enfin 
Véritable le dire de Parmenides , que 
emnia funt in omnibus. Or ce qui fait 
toutes ces conjectures laborieufes > ôc 
ces etymologîes contraintes plus ridi- 
cules y c'eft qu'il n'y a perfonne qui 
lie puiflè aifement remarquer que ce 
ne font pas les Grammairiens , ny il 
Vous voulez 5 les plus grands Philo-» 
ibphes qui donnent les loix du parler 9 
& les règles du bien dire j c'eft lefeul 
peuple qui en eft le maîftre , & qui ea 
diipofe & prononce à fa mode > /^-* 
quendum ut plures > fapiendum ut paucK 
Tant de mots hétéroclites , tant d'à-» 
fiomalites , & d*irregularitez en la 
Grammaire le juftifient allez claire- 
ment. Qui eft le Prifcîen , le Pale- 
mon , ou le Donat, qui n'euftpluftoft 
dit Jupiter Jupitris que Jupiter Jovis ^ 
& bonus bontor bonijjimus , que bonus 
melior aptimus ? qui le fuft jamais avife 
de conjuguer fum es eft ^ Se tant d'au- 
tres verbes de la forte , fi le peuple ty- 
ranniquementne l'euftainfi ordonne ? 
Cependant ce n'eft pas fans fujet qu'on 
a fait des livres de la guerre gramma^ 

ticale^ 
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ticale > car vous les verrez ces bravée 
cjfmini feâores , aucupefque jjllabarum 9 
mera mortaria glojfaria y comme les 
nommoit M. Cato , remuer le ciel 8c. 
la terre fur un pied de lettre moindre 
que n'eft celuy d'une mouche , efcrî- 
mant à toute outrance > comme s'il 
eftoitqueftion de l'empire du monde. 
O cmrds bominttm ! quelle apparence y 
a-t-il de vouloir prefcrire des rai/bns 
certaines de ce qui fè fait & reuffic fî 
cafûellement 3 & de vouloir former 
une exaâ:e fcience de ce qui deipend 
d'un peuple inepte & ignorant. Ce n'a 
doncpas efté une fort grande témérité 
à nooy > d'avoir cette fois pris party 
contraire au doâe Crates , en oequi 
dépend mefîxie de la grammaire, d'au- 
tant moins qu'il y a a&z d'autres 
^, itts > comme a fort bien icmarqaé le 
5 *^* *^* maiftre de Tef choie Pcrîpatctît|œ » ai 
^' ^'' les artîtàns ne ibot pas les mcTlîgqrs 
iuges de leurs ouvrages. Car IcfâjQCe 
juge mieux de la bonté du goarëmail 
qucleckirpennercpii fi£ibciqoé> le 
^e de famille ck logemaicde a moi- 
àoa > que l'archiceâK ou maçon qui L'a 
Êiice , le maiiîxe du fefiin avec fcs 
convives du gpuâ: Se ailôilooncment 
des viiaides <me k oiiâokr qui les a 



\» t .n^it-^i^- 



jappreftcesj d'où vint auflî qu'Appelles 
preferoit le jugement du peuple fîir 
les ouvrages au fien particulier. N'eft- 
ce point qu'il foit des yeux de l'eiprit 
comme de ceux du corps , defquels 
fbuventnous ne pouvons bien apper- 
cevoir les objets, pour eftre trop pro- 
ches , cftant neceflaire de les efloigner 
pourles mieux reconnoiftre,&qu'auC- 
îî une trop grande contention d'et 
prît , & une trop aflîduc méditation , 
comme celle de Crates fur le fonde- 
ment & la conftrudtion , l'origine & 
ia propagation des langues , nous ' " 
cblouïâè le jugement & nous rende 
moins clairvoyans que ceux qui s'y . 

portent avec plus de modération. J'a- 
* vois d'ailleurs reconnu quelque chofe ' ' - 
en iuy de ce que la grande fuffi/ancc • • 
' eft couftum iere de faire en beaucoup * '•::> 
deperlbnneTTqiTcne ne rend pas 
toujours les plus équitables aux cho- 
ies mefmes problématiques ; de forte 
que ce m'eftoit un jufte lîibjet de pen- 
ier que , comme il eft toujours <îf^*- 
;^®- Kûù ccyvTToç AT®- , mexpugnabUis ac InRhet. 
intolerabilis , ainfi que parle Lucien , Pràc. 
faifant profcflîon de n'eftre jamais fur 
k doubte , mais de fe porter aulTî- 
toft à raffirmacive ou négative de 

quoy 
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.quoy que ce foît , s'y attachant înfe-' 
'^parablcment j il pouvoit eftre auflî 
qu'il fè roidift en cette conteftation , 
plus par couftume de ne fè dépar- 
tir pas volontiers d'une opinion enta- 
mée Se fbuftenuë > que par grande 
connoif&nce qu'il euft en cela de mon 
ignorance. Car comme je fuis certain 
qu'il ne peut rien venir que de fort 
xloâe ôc limé de la part du fçavant 
,Crates ^ auflî me doutay-je fort que 
Jious n'aurons jamais de luy le livre de 
ics rétractations , comme en a fait S. 
'3 Jnfltt. Auguftin , ny des reconnoiflànces d*iï- 
r.tf.à» /.voir failly , femblables à celles d'Hip-. 
7- ^- 2- pocrate & de ces deux grands maiftres 
de l'éloquence Romaine Ciceron & 
'jfrr/4».Quintilien. Praclarè cecidit profiHh 
/. i.r. ipiodnostrucidarenondecreverts, difbic 
^^' 'gentiment à un de ces inflexibles Iç 
grand maiftre de la Morale Epiâiete, 
nous enièignant que la force d'un et 
prit bien 6it doit rellèmbler à celle 
d'un corps fè portant bien. Car com- 
me nous voyons des furieux faire fou- 
vent dés efforts de leurs membres , 
dont les perfbnnes faines ne font pas 
capables ^ le mefme eft-il de beaucoup 
d'eiprits , qui fans participer au méri- 
te ^ & à la grande capacité de celuy 

de 
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nâe Craccs , pour (è prévaloir d*eftrc 
-immuables ^ ne fe rendent pas mef- 
mes à la raifbn ^ fur io forum vires habent 
fion fanorum. La légèreté eft un vice 3 
la perfeverance une vertu ; mais il y a î*^™^- 
grande différence , dît Ariftote , en- ^ '^^^ 
-tre celuy qui eft lyKfXTtnç , ferme & re- ^^^ " 
ïblu en une opinion raifonnable ( j'ad- 
joufte pendant qu'elle nous paroift 
Telle) & ceux qu'il appelle Wyv^cryvà^ 
ijunvttç , opînîaftres & invincibles en 
tout ce qu'ils entreprennent ^ quibus 
THAgis cordi eji non dubitare quam non er- 
rare. Pour.ce que , comme il obfêrve 
fort bien , Neoptolemus eft loué d'a- 
voir changé de refblution dans le Phi- 
lodetes de Sophocle ? tout change- 
ment en mieux eftant prîfàble > Epi^ 
fttethei quippe opus eft y non Prome^ 
thei, C'eft ce qui fit dire philofbphî- 
quement , & de bonne grâce à un Ef- 
pagnol y jo no foy rio ^ para no bolver 
titras 3 d'autant que c'eft le propre des 
rivières de ne rebroulîèr jamais. Voi- 
là , cher CalTandcr 3 des leçons que je 
me fais ordinairement , & que je ne 
croîs pas que nous puiflîons trop fou- 
vent repeter , puifque de l'obfêrva- 
tîon d'icellc s dépend toute noftre feli*» >^ 
cité /Ik qu'en elle confifte leplus pur, • ' 

de 



• 



-ï^i De 

denoffare fâaée philoibphie. Latndî 
deration de Socrace à ne rien decermî^ 
nef ^ fà façon d'enfèigner en s'enque- 
rant , & doutant des chofès les plus re-^ 
ibliies y fa douceur inimitable 3 qui le 
tient tousjours enjoué fans efbe jamais 
altéré, font des images de veneratioi^ 
que les yeux de mon ame ne fè lailènc 
jamais de contempler & d'adorer tout 
enièmble. Et pour ce que mon hu- 
meur & mon genre de philofbphec 
vous font afïez connus , c'a plus eftc 
par forme d'entretien & de complai- 
Zànce , que je vous ay recité toute cec- 
-te petite diipute, comme vous l'avez 
Jefiré , que pour befoin que je creufle 
^voirdeme juftifier en voftre endroit, 
£c de. vous faire connoiftre que ce fut 

})luftoft de gayeté de cœur , comme 
'on dit^ que par defïèin de contefter, 
que je m'oppofay cette fois à Crates j 
& que félon le proverbe 5 viQ^lç rl9 
hiwrtt y un petit fan ofà s'oppofèr à ua 
fî puiflànt lion. 

CASSANDER. Si j'euflfc eftc 

d'auflî mauvaise humeiu: que ce me- 

lancholique Domitius , qui dit fi ver- 

A, Gel' tcment au Philoibphe Phavorinus y 

iius l. dont vous parliez tantoft y nulla fror-^ 

X 8. c. y.j^^ ifQ^^ [4^tisff€s reliqua efi > cwn y ai 

* quoquè 



, L'O P I N I AS T RE T ]f. î^f 

quoque philofopharum illufiriffimi ^ nihil 
punaUud quant verba authoritafquever-- 
borum cordi habeatis , avec ce qui fuie 
dans cette bilieufe refponfè ^ je ne me 
fuflè jamais donné la patience d'enten* 
dre toute cette belle narration , la- 
quelle d'ailleurs vous avez fceu Ci dou- 
cement allàiibnner , qu'en oftant tout, 
fcntimcnt .d'amertume , & de dc- 
gouft , je n'y ay rien trouvé que dd 
très plaiîânt & très favoureux. C'cfi: 
cho(ê veritablemçnt fort importunes 
voire indigne > que cts altercations de 
paroles , pour ne dire de lettres ou de 
iyllabes ; mais quand elles font fîiivies 
des penices > & des reflexions que 
vous y avez ajoutées ^ qui font comme 
des fruits excellens que vous avez en- 
tez fur des fàuvageons , elles changent 
aiiement de nature , & vous y trou- 
vez lors le profit & le contentement 
joints enfemble. Que les fufpcnfîons 
d'efprît de voftre fede font de gran4 
ufage aux rencontres journalières de 
perfbnnes femblables au do6te Crate j 
en la jaloufic de leurs opinions , qui^ 
bus p tanquam faxis yPolj/pi more adhét^ 
refcunt , comme difoit l'orateur Ro- 
main. Car véritablement nous en 
voyons ^ & avec beaucoup de corn- 
Tome II. l pafiîoni 
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paflîon , de {l fore philodoxe5 , com- 
me les appelle Platon au cinquicfrnc 
de fa République , je veux dire défi 
fort attachez à leurs fentîmens , que 
HT-, de les en dfepreiyfeej, ce n'cft pas utr 

moindre miracle , que ccluy de la 
conrerfion ou rebroufltment du Jour- 
dain, pour me (ervir de lapenfee de 
voftre Philofophe Efpagnol. Ceft ce 
qui fait refpondrc Pythagorc dans 
-^ . Samblicirsà celuy qui luydemandoît 
l'ytT. ^ '^^ ^l^'^'^vj quelle eftoit la chofe du 
#. j S. monde qtfîl eftimoit la phis puiflànte> 
yv&fjcn y que c'eftoît Popînion. Que 
voulez vous , Ephcftion , ce font des 
dépendances de noftre humanité > qui 
viria odn » hommes odit. Ne laiHôns 
pas quanta nous de jouer doucement 
noflxe perfonnage , félon ce bel exem- 
AnUn. pie par vous propofè de Socratc j fri^ 
Lxx.iz. mum enim & maxime papriumftàtSo^ 
cratîSf ut difptttanio nmexcandefcertt y 
imo c^vkiatores fujfinebat p &dirîmeTe 
Pugms folehat , comme a remarqué 
noftre vénérable Epiâete ^ après le 
tefinoîgnage des dîlcours Se confèrent 
ces que nous avons de Uiy dans les eC- 
çrîts de fès deux dignes dîfciples Xe^ 
iiophon ScPlaton. Certainement noui 

0e ijajidans jamais choiiii un plus rî- 

^ ' - che 
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die & plus parfait modelle à fuîvre 
que celuyJà. 

EPHESTION. Il s'en faut tant 
que nous devions nous partiaiifer ctt 
nos ientlttie^is , que fînousvoulonjty^ 
prendre leçon des fautes paflees > nous 
n'aurons point d'opinions plus fuipec- 
tes que celles qui d'abord nous rient le 
plus , Se qui d'ailleurs ont cet advan* 
tagè* d'eftre les plus àuthorifées. Ou? 
f* ay toujours mefcftimé au poflîble aJ- 
Juy qui dit dans Cicerbn , qu'il aime i. Tufié 
mieux errer avec Platon , que penfer ^ 
Étinemcnt des chofès en luy cftant 
contraire. Or comme fur ce fonde- 
ment nous ne devons jamais contefter // 
avec= opiniaftreté en faveur des maxi- 
mes les plus receuës , veu le péril qu'il 
y a de s'y fier ; auffi femble - rf'û que 
nous ne fçaurions eftre trop modérez 
à fufpendrenoftre jugement fof celle^' 
quî paroiflént les plus extravagantes 
& qui heurtent le plus no6 prevcn-' 
rions d*efprit, puîfqu'il n'y en eut ja- 
mais aucunes fi extrêmes pour ce re- 
gard , ny fi efloignces de nos fens > quî 
n'ayent efté fouftenucs par de très- 
grands perfbnnages , & qui pluseft> 
qui n'ayent efté , félon la Philofophic 
d'Ariftote , eftablies & defcoduësune 

I i infinité 
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x.i.i99# infinité de fois dans l'cternîcé de fort 
Tio,c. 3. Perîpatctifme. Non enhn efortet ofU. 
wnes mêrtalium eafdemfemel y ont ite^ 
mm i aut juxta quempUm parvum nu- 
merum redire dicamusfed infinhies. Cec^ 
te feule raifon ne feroît-ellepasfuffi' 
fante pour nous faire prendre en meil- 
leure part les penfees des hommes les 
plus contraires aux noftres ^ fî nous 
mettions enconfîderation qu'elles ont 
efte desjà advancées & agréées par- 
d'autres une infinité de fois ? Meus 
quoy ! cet amour de nous meimes Se 
de tout ce qui vient de nous ^ ne nous 
permet gueres de raifbnner de la for-. 
te ; G. t<A que nous avons donné noftre 
fufïrage en faveur d'une propofîtion , 
la philautienous la fait défendre avec 
tant de paflion ^ comme nous difions 
tantoft > que nous combattons toutes 
celles qui luy font oppofées ; & vous^ 
çn voyez lors de fîbons amis de leprs 
opinions ainfi priies & de fî èonftans 
en cette loyale amitié , qu'ils ne les 
Jtnîan. abandonnent jamais. Qu'Epiâete a 
/. 1. c. bonne grâce quand il nous donne ce 
^9'&L précepte , de ne prefter pas plus de 
z.r.z^. crédita toutes ces grandes refolutîons 
de Cleanthes j de Diogene & de Chrî- 
ûppus , qu'aux narrations de ce qui 

s'eft 



L*0 PINlX^TRET]^. îpj' 

s*cfl: parte devant Troye aux defcrîp- 
tions de l'Iflc Calypfe & de toutes les 
erreurs d'Ulyflcs. Et quand ailleurs il 
nous en/èigne fur Texcmple de Socra- 
te y lequel prit en bonne part les pleurs 
de celui qui fe fafchoît de le voir mou- 
rir , à nous accommoder doucement 
avec ceux qui jugent des chofes nutrc- 
nîcnt que nous , voire mcfme à Icirr 
'applaudir , comme on fait , dit-il, 
aux cnfims qui célèbrent les Saturna:- 
ïes. Il eft quafi des efprits comme des 
•nictaux ; dont le plus noble eft le plus 
iflexible de tous ; ces per/ônncs que 
Vous voyez n'avoir aucune fouppleflè 
dans leur converfation ( nous pou- 
vons dire cela fans offenfèr^Crates, 
qui eft de très bonne compagnie ) & 
gui ne ployent pour qui que ce fbit , 
ont des âmes ferrées ^ d'autant plus vi- 
les^ qu'elles font d'une invincible du- 
retc, 

CASSANDER. Je me fuis ap- 
perccu que le fondement de cette 
grande opiniaftretc , en la plus part 
des efprits , dépend d'une certaine 
vanité qui les tient de paroiftre fça- 
vans en toutes choies & de poflèder 
une capacité univerfelle exempte de 
tout mefconte. Ils rellèmblcnt quafi 

I 3 tous 



tous à noftre bon Epîcurîen Vellcîas 
1, dé (fi tant eft que Ciceron ne le lui aie 
^at. point impute à tort ) NtbU tam venn- 
Deor» tur y quam ne dubitare allqua de re vÏt 
deantur. Et bien que s'ils ont quelque 
<jonnoilIànce > ce Ibit fbuvent comme 
ce Mavgites d'Homere^qui fçavoit, 
à la vérité ^ beaucoup de chofes y mais 
toutes très-mal , ils ne peuvent pour- 
tant foufftir d'eftre mieux informea » 
•pource que ce feroit advoiier ime faute 
précédente. C'eft pourquoy ils ne fc 
départent jamais d'une propofition > 
avec quelque témérité qu'ils Payent 
jnAlix, advancé y ce que Lucien appelle icT*- 
'^feud. /utvrhnv w yvàfiwf %«y > & quelque 
mauvaifc teinture de dodrinc qu'ils 
ayent prifc la première fois > ils ne la 
perdent jamais. L'âge ne corrige point 
en ces perfbnnes les erreurs de leur 
jeunedè y quod quifyue perperam dlfcit , 
^f*^ infeneâute conperi non vult , & leurs 
-^^h. .{Hrefuppofîtions régentent leur juge- 
-^0^' ment avec tant de tyrannie , qu'ils ne 
dîfcernent plus le vray du faux , tou- 
tes leurs difputes n'all.mt qu'à s'ac- 
.quérir la victoire, fans k (bucier d'ob- 
tenir la vérité. De là (ont venues ces 
obftinécs conteftations des feues Phi- 
lolophiqœsde l'antiquité ,& ces an î- 

mèufés 
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nleufès controverses de nos Scholaftî- 
ques modernes , qui combattent pour 
Thomas , ou pour Lelcot , pour Du- 
raad > ou pour Ochams comme poUr 
des Oracles infaillibles > donc ils rc« 
vercntlcs rcfponfes fans les examiner. 
Auffî ne jugent- ils pas moins defàd- 
vantageukment de ceux qui Ce /êpa- 
rent de leurs feâres , que raifbientccs 
anciens Pythngoricns de ceux qui 
avoieat abandonné leur (àmille > auA 
quels ils dreflbîent des cainocaphes , -'^'"W. 
&-eflevoient des tombeaux , comme ^'^'^' 
s'ils cuflènc efté desjà morts & que j-^ if* 
c'e«ftcftcune mefmc chofedc perdre q^) ^ 
la vie que de quitter leurs Icntimens. ^.cont* 
Cependant il s'en faut tant qu'un ef- Ceif^ 
prit bien fait , & vraieme»t philoib- 
phique , doive avoir honte de changer 
d'advis, & d'ufcr de cette retraélation 
appellce proverbialement des Grecs 
cç^âius tlipiç^*/» y teftîiU convtrfio , que 
comme c'eft le propre d'une perfontie 
adviice de tirer profit de /es fautes 
pailees , c'eft aufll le caradrere d*un 
homme bien iagede les reconnoifke 
avec ingénuité. Les Dieux mcfme, dît 
Phœnix dans Homère, quand il veut 
demouyoir Achille de fa première re- 
ïolution j fc portent ibuvcn t à de nou- 
veaux conièils^ I 4 s-ffr- 
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Dij vertuntur & ipfi. 

Et le vray Dieu de Moyfe > après avoîf 
te^moîgné de vouloir perdre tout le 
genre humain , deftruire Ninivc > & 
fouvent maltraiéter (on peuple eflcu y 
ne s'eft-il pas porté enfîiitte à de plus 
favorables reîblutions ? 

EPHESTION. A mon advîs, 
qu'outre cette fbtte vanité que vous 
remarquez , il y a encore quelque cho- 
ie de plus puiuant , qui tient les hom- 
mes opiniâtrement attachez à leurs 
premières notions. Eft-ce piont que 
nos ames> audi bien que nos corps > 
ayent des maladies incurables , & que 
cette jaloufie d'opinions çn fbit une > 
contre laquelle la raifbn ne trouve 
point de remède ? Eft-ce point que Ta- 
mour propre , dont nous avons desja 
parlé 3 remporte fur celuy de la vérité, 
& qu'en faveur du premier, nous dé- 
fendions ainfi nos (èntimens contre 
tout ce qui leur eft contraire ? Eft-ce 
point encore qu'il n'y ait rien de fi na- 
turel à l'hommelque de contredire , & 
qu'on puilïèaflcurer en termes de Lo- 
gique , que proprium fit homini quanto 
modo , dijfemire f Pour le moins en 

voyons- 
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voyons-noiis beaucoup , qui n'ont pas 
moins d'inclination à Ce roidir contre 
tout ce que les autres approuvent > 
que de certains poîflfbns à nager tou- • ' ' 
jours contre le fil de Teau. A la ver î- * 
té , comme chafcun confidere les cho- 
fcs d'un œil différent, ce n'cft pas» 
merveilles s'il en prononce Ci dîverr 
fêment. La pluspart des objeâs de 
noftre efprit font le mcfme effcftquc 
ces images plilîees , qui nous repre- 
fentcnt^es figures toutes différentes, 
felon Tendroit d'où nous les regar- 
dons. La raifbn nous faiâ: voir d*u-i 
ne manière , ce que la paffion nous 
crayonne d'une autre 5 l'amour nous 
fait trouver beau, ce que la haine nous 
rend difforme; il y a peu de chojfes 
que nous ne rcvcftions ainfi de nos 
propres qualitez au mefme temps que 
nous les envifageons. C'efl ce qui 
avoit fait dire à Protagorasque Thom- 
me eftoitla mefurede toutes cbo/ès ; 
mais je trouve que 'Platon l'a corrigé in 
força propos, fouftenant que c'cûoit Theate, 
Keu/cul,qu'ondevoit nommer la re- à* F/V. 
gie&ia mefure dctôurtoe que contient *^ 4. dt 
la Nature. Et véritablement outre que ''•^* 
l'efprit de l'homme eft comme un cA 
qûicrrc xk^ plomb , & une règle Lefs 
' ' '' I î bivnnci 
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bieime , qui ployé en tout Cens Sc dont 

on ne fe peut fier j 

ïforat. --rFertumms quotquot ftint natusini- 
SMf.j. quis; 

• *• noftre humanité cft cricore dans ce 

■dcfavantage de la part des chofèsi 

cp'ellen'en recoRnoift 'jamais que 'la 

«ipêrficie & fcs'accidens qui .varient 

ihçeflàmment ; voire mefiiie , conune 

^ remarque Ariftote ^ nous ne voyons 

fen/Hc. pas feulement cette fuperficie, mais 

d« feulement les couleurs pailageros qui 

la couvrent. Or, comme on peut bien 

dîrc,quc lesdiflferentes conceptriorwque 

nous fbrmons de -toutes chofes,leA 

quelles nous fouftcnons eniuitte avec 

tant d'anîmofité , procèdent dé. la di- 

vcrfè donftitution de nos efprits , des 

différentes manières dont nous les terc 

gardons, & delà disproportion qui 

fc trouve entre l'eflcnce de ces cho(ès 

& la capacité de nos iêns, fiiivie de 

celle de noftre înrélle<ft , auflî rn$(iêm- 

blc-t'il que de là mcfîntl nous devrions- 

recueillir cette jriftmfition, de ne nooi 

opîhiaftrer jamais' en nos fèntimcn&.i) 

puifque par tant de rcfpedls ils ont fî 

peu de folidîté ; Sc que nous en de-: 

VdQQs tirer cette bclk ixidi^sàacwsi iSo} 

cette. 
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cette ibupplcflè d*efprit > laquelle 
nous rendant commodes & ibciables 
partout , nous donne encore une ai^ 
lîette repofee ^ en laquelle confîfte la 
fbuveraine félicité. Car de croire qu'il 
y ait de la honte à changer d'advis 8C - 
a prendre nouveau patty , félon que 
les vrayfêmblances fe preientent à 
nous dans cette variété de tant de dr« 
confiances y ce n cft pas teflTK)ignec 
qu'on les ait examinées comme il rauCi 
& c*cft , ce me femble , raiiônner peu 
naturellement. Comme fi le Soleil 
mefme » qui femble fl confiant & fi 
uniforme en fà coiirfe > donnant les 
règles de certitude à tout cet Uni vêts;* ^ 
n'avoit pas encore fon mouvemcnc * 
oblique dans fon 2^iaqae>& ne don^ 
noit pas des marques d'avoir biaifc Ar 
comme rétrograde par des mouvemeni 
de libration & de trépidation ? Il fauT 
laidèr Tinfaillibilité rurnaturelle aux 
Papes &l'impeccabilite ridicule à ces 
Dervis Mufolmans » faire fort compte 
qu'il n'y a rien plus humain que dt fe 
tromper, & confîderer qu'il eft bicil 
plus feur de fè retradrer d'une brifii^ 
mal prilc , que de s'y efgarer davanta- 
ge , Jatius eft recuntre , quam mule cm^Jutsâf^. 
tac. Dt tous les iùrooms desËmpot 

I (> icors 
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rcurs Romains , îl n'y en a point qoi 
s'accommode moins avec la Philcrfb- 
phîe que ccluy de ce fils de charbon- 
nier , Topiniaftretc duquel au meftier 
de fon père le fit appeller Perdnax. 
Tant s'en faut qu'on doive rougir 
dans la reconnoiflance de s'eftre abu- 
& , que Socrate ne fiit dedaré par l'O- 
racle & juge par les plus dairvoyans 
des hommes le plus fage de tous , que 
pour ce qu'il reconnut ingenuëment 
& mieux que pas un , fes fautes & 
ion ignorance y la profeflànt jufques 
à la mort , où il prononça mefine cet- 
te belle fentcnce , qu'il eftimoit que 
Dieu fcul içavoît fi la vie luy eftoit 
préférable* 

CASSANDER. Jenem'eftonne 
pas de vous ouïr parler de la forte 9 
pource que le Sceptique , qui feit pro- 
fcflion de ne fuivre que les apparen- 
ces des choies , ne doit pas avoir l'eC- 
>rit moins tournant & maniable que 
e renommé Brodequin de Therame-> 
nés , pour s'accommoder à tant de 
formes diverics que prennent tous les 
tftrcs de la Nature , & pour fatisfaire 
à tant de variables phénomènes. Or 
pource que je fçay que vous méditez 
jour & nuiâ % cç$ douces penfées de 

Yoftre 
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voflxe Epoche , je vous prie qu'avant 
que non» fèparer vous me commun!- 
"quiez les dernières obftrvations que 
vous avez peu faire fur la différence 
de tant d'opinions qui maiftri/enc VeC- 
prie humain ^ pource que je ne crois 
pas qu'il y aie rien qui (bit plus capa^ 
ble de nous modérer en nos fêntimcn* 
& qui nous rende plus équitables en 
ceux des autres. Pour vous y convier 
davantage ôc comme pour vous met- 
tre en train, je vous rapporteray fom- 
mairement deux ou trois petits para- 
doxes , que je deffcndis j comme en 
jouante il y a peu de jours en une com- 
pagnie où je rae trouvay. Le premier 
tut que Œriftophle Colomb auquel 1 
caufe de la defcouvcrte du monde 
nouveau , on veut que celui-cy fbit 
fi fott redevable , avoit au contraire , 
à le bien prendre , très-mal mérite de 
tout le genre humain , ce que je pen- 
fbis aflèz bien juftifier par les hiftoîres 
de ces belles conqueftes des Indes Oc- 
cidentales , où Ton voit que pouir fa- 
tîsfaire à l'ambition , à l'avarice & à 
toutes les convoiti/es des hommes de 
deçà > qui n'en ont efté néanmoins que 
plus excitées , on a despeuplé & defblc 
tout Tautre hcaiiiphcre , avec.des în* 

h^manitcz 
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humanicez aufli prodigieuses qa'ellef 
font innombrables. Car pour le re* 
gard des advantages de la vie » qu'on 
euft peu penfer devoir revenir aux uns 
& aux autres habicans des deux mon* 
des , comme nous n'avons retiré au-- 
cun advantage des mœurs innocentes 
qui nous ont paru dans une façon de 
vivre exempte de nos dépravations » 
préférant nos vieilles loix corrompues 
à celles de la pure Nature ; aum ne 
faut-il pas pen/èr que tous nos afts 
pénibles » & toutes nos diiciplines 
contentieuTes > quand mefine nous les 
euffions communiquées à ces Ameri* 
quains , les euflènt peu rendre plus 
heureux qu^ils eftoient dans une vie 
exempte de peine , &ns fbuqr > & toa-p 
te telle que les Poètes s'efforcent de 
nous la reprefenter ,yifr Jove nondum 
barbato , lorfque les hommes 1cm- 
bloient difputer de la félicité avec les 
eflènces immortelles. Et quant au 
fàidt de la fpiritualité , tant s'en faut 
qu'on ait advancc quelque cho/è pouf 
le Royaume du Cîcl , comme Ton 
parle,que les Indiens qui (e pouvoient 
fauvcr , au dire des plus équitables 
Théologiens, dans l'innocence delà 

loy oaturctte » Iclga laquelle ils yU 

voient 
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yokrït peur la pluipart 3 reCevanc la 
lumicrç de l'Evangile Chreftien de & 
inauvaife main> rdteignent aufli-toft 
qu'ik £n ont la liberté , & tombent 
ainiî dans les malédictions de TapoA 
tafîe. L^ lêcond paradoxe regardoit 
ce temps de peftîlence , qui fait trem- 
bler tant de monde au jourd'huy. Car 
déjà je di/bis > qu'entre les genres de 
mort , celuy de la pefte devoir eftrc 
réputé l'un des plus fouhaîttabics, veu 
que fi y jfelon Ce(ar > la mort la plus 
prompte eft la meilleure, la pefte a cet 
gdvantage » qu'eftant une fièvre au 
tour du cœur ^ & allant droit au prin- 
cipe de la vie > elle fait audi-toft ion 
effet. D'ailleurs qu'elle eft des moins 
iènfiUes j eftourdiflànt auflî - toft & 
oftant tout fentiment , de forte qu'elle 
peut palïèr pour cette ov^uvcta-U tant suet sn 
demandée par Auguftc > & pour l'un oé^, art'- 
des plus indolens pal]!agcs de la vie. 99* 
Quantàcequi cddcTabandonnement 
lequel on luy impute y j'adjouttois 
que cette folitudc où elle vous laiflc , 
qui fait peiir à tant de perlonnes, n'eft 
pas peut-eftre une petite grâce, fî nous 
voulons pefer comme il faut les im- 
portunitez des affiftanccs qu'on re- 
çoit aox auores msibdks inoatelles ^ 
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Se combien tous ces cris y ce$ pleurs ; 
& ces vaines mommeries qui le prari- 
quent ordinairement» (ont de fafcheux 
objets en ce dernier aéte de laCpme^ 
die. Mais prenant la choie de plus 
haut , & confiderant les maux que fe 
font les hommes tous les jours par la 
trop grande multitude qu'ils compo^ 
fent » je fouftenois qu'au défaut des 
remèdes qu'ont autrefois voulu ap^ 
porter à cet inconvénient les plus 
grands Lcgîflateurs , & qui nous font 
aujourdhuy defFendus,iI n'y a rien 
de plus utile au genre humain que ces 
grandes mortalitez^qui femblent eftre 
envoyées de temps en temps par la 
providence divine. Car quant au trant 
port des colonies celles changent plu- 
toft le mal d'un lieu à l'autre qu'elles 
n'y remédient ; & nous confidcrons 
icy Tintereft de tout le genre humain,' 
non pas d'une partie /èulcment. Pla- 
ton au cinquieune livre de fà premiè- 
re Republique:, & au cinquiefoie aufli 
des loix de fa féconde , fupprime now 
feulement tous les cftropiats , mais» 
mefme tout ce qui paflè le nombre de 
ceux qu'il fait habiter Tes cinq mille Se 
quarante maifons. Ariftotc outre la 
loy fondamentale de toute fa politi- 
que 
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•qnc, ftjfJ^iy 'TTir^pa^fjLivov r^^îtv > de ne£,y, g^ 
rien nourrir d'imparfait , ordonne en- 1 s. 
cotes un nombre definy , au de là du- 

Îiicl il veut qu'on fc (er/e de l'expo- 
tion des enfans > qui eftoit aufli en 
ufâge parmy les Romains. Que il > 
dit-il , la chofe femble rude > il faut 

■ procurer l'avortement avant que le 
lêntiment & la vie animent ce que la 
femme a conceu , eftimant fàuflèment 
qa'en ce cas toutes cônfidcrations de 
pieté & de religion ceffoient. Ken 

,qu*à la vérité il femble qu'il y ait 
moins d'inhumanité que d'en u(er 
comme faifbient les femmes du Ja-MifuTêt 
pon , lefquelles mettoient à mort leurs ^fffo c* 
enfans auflî-toft après leur accouche- *^ '• 

'ment , eftant exhortées à cela , tomme 
aune a£tîon très-meritoire > par les 
Bonzes , qui font les Preftres &c les fça- 
vans de leur païs. Nous lifons auflî ^^^i^^ 
dans l'Hiftoire de la Sarmatie ^ qu'une '^^ 
province de la Livonie fê trouva telle- 
ment furchargéede peuple , qu'on fut 
contraint de commander aux iages 
femmes d'ofter la vie à tout ce qui 
naiftroitde fèxe féminin pendant un 
certain temps y & que cette ordonnan- 
ce n'ayant efté (ufïifamment obfèrvce, 
on fit enân coupper les mammelles à 

toutes 
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toutes les nourrices du païs. Les habl^ 
tans de Tlfle de Ceos faiibicnt mourir 
leurs homines fitoà qu'ils ^voient at^ 
teint rage de foixante ans ^ afin > dit 
10. . Strabon , qu'il y eut des vivres jpour 
Gi^xr. nourrir les autres.Les anciens meimes, 
dans leur Théologie poétique > ièm* 
blënt avoir appréhendé ce trop grand 
nombre de peuple^ quand ils ont eicric 
qu'Ëfculape fut foudroyé par Jupiter > 
pour avoir fait revivre trop d'honv- 
mes y & communiqué Ton art icy bas» 

r/r^.7. ^fe repertorem medtciiu talisy& 
^9. art} S y 

Fulmine Phœbi^enam Stjgtds ietrufi 
adundds; 

pour raifoQ de quoy &s deicendan^ 
n'ont pas grand (u jet aujourd'huy de 
craindre cejupiteray (ôntonnerreX}(r 
puiique nos loix font contraires à toi^ 
ces celles que nous venons de dire^ & 

Î[ue la dedmatk» des guerres & des 
aminés^ félon le jugement de David j 
cft beaucoup plus à craindre > par les 
calamitez qui les accompagnent > que 
n'cft celle de la peftc > qui fait encoœ 
6xk opération bien plus pnillammcnc ; 
ne rdHe-r-il pas à conclure , que tanc 
s'en Êuit qu'on la doive appcebender > 

elle 
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eHe eft non feulement utile > mai» 
:meiïne neceflàire; Se que Ja ièule foi* 
.bleÛè de noftre jugement nous fait zp- 
{Hrebender une mort très facile à Tin- 
àividu , &. très-bien fai/àn te à l'eipece.. 
De ce paradoxe nous femmes portez 
à un troîfieime , qui fiit^ que cfc tou- 
tes les façons de mourir, il n'y en avoît 
;p<>int de plus fènfible ny de plus affli- 
geante , quecelle que nous nommons 
failllèment la belle mort » & que nous 
recevons dans le Ciel ^ fînon peut- 
cftre quand elle vient de pure cadu- 
cité , car Ciceron , après Ariftote , ^. dif 
veut qu'elle foît fans douleur , & Pla- Sine A 
•ton dans fon Timée , fuîvy de Car-^'/*''^^ 
dan , fouftient qu'elle eft ^^compa-^^^* f'/ 
gnée de quelque volupté , pource que ^^ i/V/i 
tout ce qui eft purement félon nature ^ f„^ ^. 
ne peut cftre queplaifant. Toutefois lo. /» 
xettemefrne caducité eft accompagnée Theo^ 
.<}!ailleurs de tant de fa/cheufes cîr- »'i^*« • 
conftances, qu'on peut douter qu'elle 
fôit fouhaittable , & que leS Maflà- Od,Hùr^ 
getes 3 les Troglodytes^ & allez d'au- ^» ^* 
très peuples n'ayent eu raiilbn d'im- 
moler leurs vieillards avant qu'ils 
-fudènt tombez en cette décrépitude» . 
Que fi Ton confidere les douleurs 
d'un pauvre languUlàûC > la tyrannie 

des 
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desremedes dont fouvent on l'afl&t 
fine , les defplaifirs que luy donnent 
une femme dcdesenfànsgemidàns» 
les pcrfecutîons de ceux qui veulent 
profiter de fês dépouilles , les falchcux 
fpeftacles qui luy font repreièntcz dç 
toutes parts > les inhumanitez offi^ 
cîeufcs dont on opprime la fbible(& 
de tous fcsfens , les bruits importuns 
au fon defquels il eft conduit en l*aa- 
tre monde , bref toutes les dépendan- 
ces mî(êrables,& tous les acccflbîres 
inévitables de cette belle mort pre^ 
tendue , à mon advis, qu'on fera con- 

. . traint de confeflcr qu'il n'y en a point 
de plus horrible , & qu'on doive plus 
redouter que celle-là. La mort guer- 
rière y foit du canon , (bit de l'eipcc, 

. ^ celle d'un ecrafement ou d'un préci- 
pice , font fi fubtiles qu'on peut bien 
juger qu'elles n'ont pas du temps af- 

Vlrg,6. ç^2. pour fe faire beaucoup fentir. La 

'*''• fuffocation mefineS en l'eau 3 que la 
fuperftition' des anciens faiibit fi fort 
craindre , ou à caufe de cent ans que 
les perfbnnes noyées eftoient erran- 
tes, ou parce que l'ame eftant ignée 
n'avoit rien de fi contraire que PEle- 
ment humide , tant s'en faut qu'elle 
fbit des plus douIotu:eufes> que ceux 

qui 
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qui' ont cfté retirez à demy (norts des 
rivières , rapportent qu'après avoir 
auflî-toft perdu le jugement^ il ne leur 
^ jpeftoit qu'un certain plaifîr à gratter 
<^VL fonds de l'eau , tel que mal volon-% 
tiers ils fentoient la douleur qu'on 
leur faifoit les retirant. Mais je paflày 
bien ju(queslà y de maintenir qu'hors 
la caufe des exécutions publiques, qui 
n'eft pas néanmoins tous jour s mau- 
vaife, ny hontcufe, comme il ie void 
en celle d'Efope y de Socrate , & de 
JesuS'Christ mefme , il n y a point 
de mort plus douce, ny plus fiivora- 
bleen tout iens que celle qu'on y re-: 
çoit. Audi a t'on veu des plus làges 
hommes de la terre , tels qu'eftoienc 
CCS Brachmanes Indiens , finir volon- 
tairement de la forte. Calanus fous D/V. & 
Alexandre , & Zannarus fous Tibère , Snabo 
furent admirez ie jet tans gayemenc ^ î* 
d^ns les bûchers ardans , & les Brâ- ^^^^''' 
mins, qui font leurs defcendans, le 
prattiquent encore tous les jours , & 
leurs femmes mefmes , à la veuc de 
nos Europeans. Quel advantage n'eft- 
ce point de partir de ce monde l'efprit . . ; 
fain , les fens entiers , la volonté ré- 
glée & raifonnable { cette volonté que 
les Jurifconfultes ont voulu cftre fa- 

crce 
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crée & inviolable ) l'îmagînatîott 
exempte de terreurs paniques, fina» 
lement Tame en la mefîne affiette 
qu'on la poilède pendant tout le course 
de la vie ? Car quant à la douleur , 
outre qu'elle eft fouvent momenta- 
née , comme en la décapitation , Sc 
par confequent de peu de confidera- 
tîon , on peut eftre aflcuré par aflf«e 
^'exemples qu'elle n'a rien de icnfible 
en ces morts publiques comme en 
celles que nous caufent les maladies. 
*Le Médecin la Rivière vifita , par \cl 
commandement du feu Roy "Henry 
quatrieilue , dans les priions de Parîs^ 
un fcelerat , qui pour avoir tué fort 
pupille avoiteftc-pendnians mourir î 
H difojt qu'auflî-toft qii^il fut jette de? 
refchelle il avodt veu un grand fcti,' 
& enfuite de fort belles allées , avec 
fi peu de fouffrance , qu'il n'effilmoilî 
pas pour fi peu de chbks devoir îm^ 
portuner Sa Majefté , eftant d^illeur» 
las de la vie ^ dont on luy fàifoît efpe- 
Hifi. rcr la grâce. Le Capitaine Montagnac^ 
d'Auh. qui fut donné au Vicomte de Turenné 
jf4>m, 1. par le Prefident Daranty , fa corde 
ayant rompu jufqites à trois fois , fS 
plaignit de ce qu'eftant exempt de 
toute douleur , on luy avoir fak per- 
dre. 



ire» en le iecooianr > une lumière li 
âgrc2blc qu'elle ne fc poavoît expri- 
mer. IxQuocelicr d'AngleteiTe Bac- «ffî^. 
axiraq>pocte le melîncd'im GencB- "o»^* & 
htmanac de ûxTpaïs» Icqpd s'eftantTf' ^ 
penda en fc iooanr, fut affifté fort àfj^ 
propos , & dSt que fans avcnr enduré 
mal aucun , il avoit appercm d'abord 
comme des incendies , enfîûar des 
te n ebics>& finalement des couleurs 
lileues& pâlies, telles qa'ellesfc^* 
lèntent ordinûrcmcnt aux yeux de 
ceux qui tombent en défdibnce. Ec 
fc ne îçay iî ce ne fut point fur cette 
OMifkieration que ce Ekifcha Acfamet9 
dont parle Bufbcc en (â fècc»ide lettre» 
(tipula de celuy qui le devoir efban- 
glcr qu'il le laiflcrok gonfler cette 
mort, luy rclafchant la corde ,& ne 
le faifànt expirer qu'à la féconde fois. 
C'eft chofe certaine que le Bourguig- 
non qui tua le Prince d'Oranges, après 
fivoîr pleure quand on lui couppoit 
ù, perruque frifce , fc mit à rire au 
milieu des tenaîllemcns, voyant tom- jreruîs 
hcr quelque chofe fur la tefle d'un des tU mug. 
{pedtatcurs de fbn fùpplîcc. Je mcy^.W.4. 
iouvicns aufîî d'avoir veu fur la roue» 
en paflànt dans la ville de Chartres , 
Vn fameux voleur nomme du Chefne, 

lequel 
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lequel difoîtàfon valet> qu'il avoît à 
fes cotez rompu comme liiy , qu'il 
eftoît un coquin de ft plaindre lafche- 
ment , ayant d'ailleurs fi bien mérité 
le traitement qu'on luy fiiiloit. Que 
fi l'on con(îdere là dellus le defeipoir 
que caufênt ibuvent les tourments des 
longues maladies^ il faut avoir Te/prit 
bien prévenu pour cftimer plus mal- 
heureux ceux qui finiflènt en Grève , 
que' ceux qui meurent entre deux 
draps. Mais quoy^ le nom ièul des 
chofès nous impojfe ibuvent, & le 
mafque qu'on leur donne nous em- 
pe/che quafi tousjours de les recon- 
Sèn. ip. noiftre, non bomïnïbus tantum yfed & 
*^' roburperfona demenda efl , & reddenda 
facie^fua. Si nous le voulons faire icy, 
^ nous remarquerons aifcment > que 
comme c'eft chofe fort honteufe, voi- 
re abominable de mériter ces iupplî<« 
ces publics , ce n'eft pas auflî grande 
infortune de les foufFrir innocemment 
quand nos deftinées l'ont ainfi ordon- 
né. Nous examinafmes enfuitte quel- 
ques autres petits paradoxes de moin- 
dre confequence , dont il me refte auflî 
peu de mémoire , que j'ay un extrême 
dcfir d'entendre de vous les remar^ 
ques Sceptiques de vos dernières lec- 
tures^ 
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:tùrés , fur tant de différentes penfëes 
•qui partagent l'cfprit des hommes. 
,. EPHESTION. Tout ce que vous 
.devez attendre de moy pouir le prefènt 
Xnx fie fubjet aêjcft un rçcic léger de ce 
.•qu'une m^txioire infortunée comme 
la mienne me pourra, confuiement re- 
iprcicnter. Et premièrement , la Çon- 
noiflance des chofès divines , & hu- 
4naines ^ telle que nous la pouvons 
:àVoir.> qu'on .appelle Phijoipphiô., ôp 
.qiiâ donnç tant de prefpmption àbeao.- 
.coup > tfk eftimée par. d Vôtres un vain 
amufcment 8c une trompeufe illufion 
d'cfprit i ceux mefines qui l'ont fait 
:veak.4ii ^^icl > ad vouant que Tt^ntale 
j>>(loit ,pu^i aux enfers >. que pouc ^*- 
.avpir[ communiqué ce Neâat aux 
hommes > que les Dieux no. leur eut -* 
icnt.pas dcub epyier s'ils eullqnt «êftf 
.capables d'en profiter. Les differcns 
inoyehs que .ch^icun croit eftr^} necei^ ' 
ùj^ï^s pour; y parvenir > mQn(n:et;yi; af* - 
iez- flu'cjle,.^ft_plusi en-I^i^âgiqat(oi^ 
,qa*en la rcî^Iîté. -Elaton pjçoccde des 
chofcs : intelligibles <$c uiuyccietles ^ 
aux fingulicres &,lcnfibles j.Ariftotc 
fouç-î^uc^ontraire^, n'admqt rieftdaflji 
i'intelleâ:qui.n'|^tc0^ jptcmieretœnt 
^n^ ksfçifi^f: E^ jJBipoïreAiefa^ 
, Tomc/I. K monte 
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nwfitis' Comme par des degirz à Ce& 
7' Me- notions intdleéhielles , a mbis n$tio* 
r^p. ch ribus , di fMura &Smfliciter nothra^ 
^ L'orgOûe de cette icience , qui eft la 
Logique, éft fi rrompdur > qu'un. nie£- 
me difdpars qui jpax^ conclwuit à 
l'ail -^ êft defeâbéâx à hiucre , Se fi 
^êinde fiijpércherié , qitll promet de 
^irer la veritc du menlbngç , quand 
et deul faudès prôp&firïons H ft vati- 
«c d'exiwqucr wflflWïi'( comme i^ 
4}fètit) unbéonclûfioRVérieable.Celi: 
UA fi maiivafs kiftm^dnt pMt s'allèu*- 
rcr deJ choifes , que paffon moyen les 
tlfts 3 comme Rôtâ^ôr^ > oiif fouftc- 
"tau que bûWirtS noS' fentaîfics eftoiertt 
^#*/«« tfetîtablfejlesàuttes^céitittie^Xcm'âL 
^ I S^" Gè^rfthiert., & Môttimus le Cy^ 
^*^^* nîque , cîli'it ay ayoïC rien que de 
faux.: Les uns > comme les Ad^etrA- 
^ues > ont dît qiie tpiiteftoit proble^ 
-^^'fi'^* madque > les auto^ 5 ^éomme Atifif*- 
^""f'^' riiettes>qu'il'n^y arôfttienqiUpÉîâft 
^ «ftre cbtttwdk. W, Lexique '.mtfeffc 
iwtutelîc h'a pas plu$ de tdttitudéi 
chafctin raifonfiant à fit mode. Aux 
ôns les aiithoritte font raifons ; vers 
tei'arirrés il h'y i qiaè k «ifen mii^î^ 
4e Pauchotîtéi fl y en à qui dfeferënt 
in âMkh^y Ife léE^ti mener cbmitte 

. - • ' les 
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]esea£uisparla main dclctuspacs$ 
les autres ibufticnaenc que leors de- 
vanciers ayant efté dans la icunel& da 
pionde 3 s'il y ena > c'efteuxqui vi- 
vent au jourd'huy > iciquéincmc véri- 
tablement les anciens^ & qui doivent 
par conlequent eftre les plus coniide* 
tables. Si nous voulons iadv(mer> il 
n'y a pas un de nous qui ne Œoye iqf 
que Ton compagnon /è trompe > & ce 
qui eft bien plaiiant , c'cft qu'avec ton* 
te noftre belle ratiocination > nous 

fiadbns tous pour fous les uns envers 
es autres ; quelqu'un ayant fort bien 
dit pour ce liYbjet, qu'il le fafcheroic 
d'eftre appelle iniènle > Ce trouvant 
dans la rondlion allez bonne de tou$ 
ics fens » mais qu'il ac ic icncoit pas 
înjnricdu mot de fol » puifqu'au jugc« 
ment d'autruy tout le monde l'eftoit à 
fon tour. Nous ne (bmmes pas mieuiç 
d'accord dans la Phyfique « non rcuTcr 
ment à l'efgard de fes principes > ^ 
de ce qui eâ: dç plus haute conHdcra^ 
tion > mais des cliofês mclines ouï 
tombent ioùs dos Cens. Epicure Ici 
croit n:ès-vcritables par tout ^ Pyrrbo 
leur donne le dcmenty fur tout. Anai 
xagor^ trouve la neïjp noire j Hcra-^^ 
dite ji^ge Je miel Ac^ique plus ameii 

iC 2* * qifC 






que celui de Cbrfe. Mîthrîdate fe 
nourrie de poifbn ^ & quelques SuU 
Z. B«r/. tans de Cambaic de mefine ; Démo- 
o^. Y)hon, Capitaine d'Alexandre , trem- 
^^^^ blc au Soleil & s'efchaufFe à l'oinbre. 
^^ Nous eftimons autant la vie que nous 
trouvons la niort horrible ,^ Euripide 
doute fi ce n'eft point mourir que de 
naiftre ^ & fi ce qu*on appelle mort 
h*cft point une véritable vie. Les pau- 
Cji^.). Vres eftîment le gouft & la podèflîoa 
é€ Ci», des choies dont les richçs s'cnnuyent , 
fi^^ ccux-cy envient le repos des premiers , 
& font plus d*eftat d'une alperge ^ d'u- 
ne pomme > & d'un champignon, 
dont le paifan n'a cure > que des meil- 
leures viandes de leurs {omptueux kC- 
tins. On a crecrlerel fi nê^fiàireà h 
vie > que Platon i*appdle dans (on Ti-* 
in^ S^çihifT&fULj De$ amiam arfwt, 
& Pline en a fait un cinquicfinede- 
r. |T. inent , dàc^qÊenectfmtm etememam 
r. 7 9ft^ dit-il , wttrâfifiemmieUfâm JHf tw- 
Uftdt€sâàim^9qÊt » ium ké fâtes éf- 
felLmtMr , c'eft poorqnoy nous nom- 
mons encore infipiderontce qui nous 
èft dcTagreable ^ & Hnîien dit d*uii 
homme de peu d'efprit , qu'il cft M- 
ie éSfiUt ; fi eft-crquc Blefkeninscft 
boQtcfinoia comme en Iflande oont 

s'en 
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s'en fert point du tout y le livre de la 
jconquefte de Bethencourt dît le meC. 
me de nflede Fortavanrureoa Erbàj 
nie l'une des Canaries ^ & toutes Içs 
relations de l'Amérique fèptentrîona* 
le tcfiïioîgnent qu en la plu fpart de fcs 
|)rovinces on en ignore l'ufage , avec . .^ 
îi peu de préjudice ^ foit pour le gQu(l, . , • , ^ 
ibit pour la {ànté , que Champlein^ .n,,a 
jlagard , & ailèz d'autres aHeurent 
.qu'après avoir efté des années vivant 
à la Sauvagine (ans s'en fèrvîr ^ils ont 
eu du degouft par après , & mefii^c 
de rindiipofition fe remettant à nos 
.faulccs fàlécs. Nous trouvonsixy l'o^ fUn, L 
deur de Pencens fi agréable 5 qu'àno^ i^- ^« 
treadvis , les Dieux mefmes en font *7- 
touchez \ les Arabes qui le recueillent 
Xqnx. autant à contre-cœur > que le 
ftyrax bruflc avec du poil de bouc leur 
recrée l'odorat. Nous nous fervons 
d*oreiller déplume pour dormir*; les 
Japonois en ont de bois ^ ou autre Chrtfl. 
chôfe auffi dure, improuvant tout ce •^'^'^'• 
qui eft mol & délicat fbubs la tefte , ■ . ^ 
comme préjudiciable à lafanté. Exa- 
minons tous les ordres de la Nature > 
vous ne trouverez rien , foit au grande 
foie au petit monde , fur quoy Ton ne 
forme des conceptions toutes difFè- 

K 3 rentes. 



tentes* Ceux qui croyent pénétrer jat 
ques aux choies qu'ils appellent Me^ 
fephyfiques , ne font pas moins pi- 
roiftre rimbedllité prelomptiien/è de 
l*c/prit humain , par tant de contro- 
verlès Qu'ils excitent tous les jours fur 
CiV. I . ce qui le fait dans le ciel , tanquam ma^ 
de N4tf. d$ ex Dearum concilh y &ex Epicuri 
^'•^•j imtrmtmdiis defcenderïnt. Tant de vou- 
lûmes de refveries qu'on defFcnd pour 
révélations > tant de chymeres fcho- 
laftiqucs qu'on voudroît feire pa(fa: 
pour articles de fby ^ tant de combats 
4 outrance gui fe livrent là-de(Iùs tous 
les jours ^ font autant de marques de 
noftre foiblefle , & de tefmoignages 
ide noftre teraeritc. Les uns ont feit 
Dieu autheur de ce monde , d'autres 
en ont attribué l'ouvrage aux mauvais 
Démons , opinion qui 'fcmble moins 
eftrange à ceux qui prennent garde à 
ce qui s'y prattique. Les uns révèrent 
les nues > les autres relpeftent les En- 
fers > le diable ayant eu /es autels , & 
^*rt. 1^5 Catains ayans adore judas, com- 
me celuy qui avoit beaucoup contrî- 
'buéà laredcmpçîon du genre humain. 
Nos religieux font vœu de ne point 
manger de viandes \ ceux d'Egypte 
faifant le mefme du poiflbn. Les Juifs 

s'abftiennent 
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Vabiftiennent de celui qui n'a point 
d^efiraiiles y Se de beaucoup de chairs > 
^'ils appellent immondes ; Içs Cot- 
cfaîndikiois croir oiencgrandemeiotepo- 
cher s'ils fe nourrillbicnt de iaiébge. 
Les Turcs pendant la dévotion de leur 
Ramaian jeuinent jûfques à la nui6b> 
4uraiit laquelle ils font bonne chero, 
les Mogolûis font grande confcienoe 
de manger après que le Soleil eftcoii- 
ché. Mais voyons fi la Morale > qû 
nous tombons in/ènfîblement 9 nous 
tionnera quelque doânrine miqux efta-- 
blie ^ & fi les opinions dcshoihraea^a 
ta ce qui concerne la vcrtu&levice>" 
léstxMBurs & les couftumes > fontplus * ^ 
certaines & moins jdebatuës que les 
précédentes. Tant s'en faut , il nVà 
point de partie en toute laPhilofbpmc 
qui ait caufé de plus fortes contefla- 
tions, C'eft icy que les préventions ,. • , 
d'elprit exercent le plus puiflammcnt . 
leur empire , & chafcun qui combat 
pour fbn ii/rige (matrem fequunturpotr- 
ci ) appelle les autres barbares s'ils dif- Hero. 
fcrent en façons de faire ^ comme au/. 1. 
fait des langues les Grecs eftoientbaç- 
bares aux Egyptiens , & nous le forâ- 
mes tous les uns aux autres. Ces grands 
fondateurs des plus(âine$ penfeesque 

K 4 poflcde ■" 
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De hrg- poilède le genre humain , iUlcUfiffimi 
l'iV. vi'fâcrdrum opiniûnumtonditores ^ comme 
/4-^.i4.4esa{^lie Seneque , perdent icy leur 
temps & leur, peine » courans meiiDÉ 
fortune de le perdre , s'ils penfent fê 
roidir contre les chofès receuës » 5c 
s'oppofèr à ce furieux torrent de là 
couftume. On conibat en beaucoup 
de lieiix pour les armoiries^ qù La ncx- 
bleflè donne lès premiers rangs ; les 
Sen. I. Suiflès & IcsCiculesde Tranfylvanie 
deTran. s'cn mocqucnt, Iphicrates & Antîfthfr- 
r. i8. D.-nes refpondirent à diverfes fois en fer 
f*^* * veur de leurs mères , que celle mefinç 
JT^ ''"îdes EKeux eftoit Phrygienne ^ & nous 
"Voyons que pour parvenir aux pre- 
mières magiftratures de Strafhourg, 
ii y faut prouver fa roture de hui^â ra- 
ces. Le lieu le plus honorable y & la 
maiftreflè place fur nos galères eft eçi 
chr. la pouppe ; en Cochinchine la prouë 
£orri. eft la mieux parce , où (t met le Capi- 
taine pour combattre des premiers, 
avec les personnes de plus haute conft- 
deration. La milice des Turcs met le 
point d'honneur à polTeder le cofté 
gauche ; le droîû eft le plus eftimé 
par ceux d'entr'eux qu'ils appellent 
hommes de la loy. Nos femmes ont 
leur feçon particulière d'eftre.à che- 
val y 
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vtil ; les Perfiennes vont jambe deçà P* P^- 
jambe delà , indifféremment comme ^'f' 
les hommes, L'efternuëment eft îcy 
iàlué avec félicita tîon & cérémonie; *. ^ 
palïèz un filet d'eau feulement , vous . :-r/ 
irbuverëz les Angfois qui s'en moc- 
quent , & les Hurons d'Amérique fç 
ieryent lors d'injures & d'impréca- 
tions contre leurs ennemis. On lavç 
tousjours en France à l'entrée de ta- 
ble , & moins à TiiTuë y les meilnes 
Anglois ne lavent qu'après leurs re- 
pas, où nous ne pouvons ibuffrirleur§ 
aflîettes de bois -y & les Hurons donit Voyage 
nous venons.de parler, n'efluyent </* 5«- 
leurs mains qu'à leurs cheveux , ou au ^'•'^ ^• 
poil de leurs barbes. . Quand nous fef- ^^J l* 
tmons nos amis nous prenons place * ^ -^ 
table avec eux , les conviant à faire 
bonne chère par noftre proprç exem- . 
pie , en la nouvelle France celuy quî 
traitte ne mange point pendant ion 
feftin y s'amufant à chanter , à oet^' Ji 

lier ,. ou à recréer la compagnie de 
quelque difcours. Nous ne fçaurîons 
arrefter en un lieu, comme les Tiircs 
quand ils n'ont que faire j ils ne peu- 
vent non plus qiie les Cochînchinpis., 
comprendre nos promenades inutiles,^ t' 
vlifant qu'il faut moins manger iî nous 
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en ufbns par régime. Le mary 6c h 
femme font par toute l'Europe en 
IndiéL conmiunautc de lidb ; dans ilndoftan 
vrr^iiw chacun a le fien , & ne fçavent que 
f^* c*eft de dormir enfirmble. Nous avons 
nos brîndes pendant nos feftîns; là on 
ne boit jamais que lors qu'on ne man- 
ge pliis. Nous baifons icy la main pour 
îaluer nos amis , là ils fe prennent la 
barbe à mefme deflèin , dont nous 
nous tiendrions ofFenfêz. Nous pri- 
ions la blancheur du corps; eux Pont 
. pour marque de ladrerie. Nous avons 
des hofpîtaux pour Tinfirmîté des 
hommes; eux n'en ont que pour celle 
. . des belles. Les grands font icy aflîs 
devant les perfonncs de moindre con- 
dition , qui fc tiennent debout ; le Roi 
de Ternate ne donne audiance qu'et 
tant fur fes pieds , & les autres aflîs , 
fînon que par gratification il n'en laiflc 
quelqu'un fc lever comme luy. Nous 
nous reduifons à Tufàge des lunettes le 
plus tard que nous pouvons ^ les nom- 
mant des quittances d'amour ; les EC- 
pagnolsaffcdtent leurs Auto j os désTa- 
dolefoence pergravedad , comme ils 
f ypya^^ difent , & pour tefmoigner la maturî- 
de Sa- té de leur jugement. La barbe nous 
sard. c. fert d'omcment j en Canada elle eftre- 
14. putée 



L'O V I WT A'ITR E TE. IVf 

putée non feulemeni: Uîde quant au 
corps , maisme^înede préjudice à Pef- 
prit. Nous nous trouvons fort ïVsiiCc 
îur nos chaires ; les Turcs aiment 
mieux avoir les jambes croilcescottv 
me nos tailleurs y les Arabes ne s'aC- Belon.L 
foycnt que fur la pointe des pieds , 1^ t^.7<?. 
talons leur fervant de fiege , & patient 
ainfî commodément , outre les heures 
du repas par fois les journées entières^ 
Qui ne riroit icy devoir faire defpen* 
k de dix ou douze mille ducats à la et*- 
lebration des nopcesd*un Taureau & 
d'une Vadie,commeTeixira dît qu'on 
fcit à Diu luy eftant prefent ? Qui n^ 
ft mocqueroit de voir jetter des poig- 
nées de ris jfiir le peuple à genoux com- 
me fait le grand Preftre dçs Royau-r 
mes de Braama , & de Pegu pour l'ab- 
foudre ? Qui n*euftpris plaifir de voir Menies 
Diogene le Cynique k gaullèr de ce- Vînto. c. 
luy qui pcnfoit deinefme laver fès pe- ' ^^• 
chez avec le corps , luy difant que les P/<îrv 
fautes de la Morale non plus que cel- ^^'f' 
les de la Grammaire , ne s*efraçoî^nt "*. 'W .. 
pas avec de l'eau fi facilement ? Quel-'^''''" 
ques peuples voifins du Caucak ne 
puniiïent^ditStrabon, les plus grands £• ir. 
crimes que d'un fml^le banniUfemciit ; ^T- 
les Decbicc$ au ooAictake > conuno 
. > K « il 



il remarque , fur les moindres 1311*-' 
tes condamnent irremiffiblement à la. 
mort. Xenophon remarque qu'entre 
tant de nations que les Grecs virent 
au retour de cette grande expédition 
en faveur de Cyrus , ils n'en remarr 
querent point de plus barbare y à leur 
regard , que celle des MofynoeccSi 
voifins du Pont Euxin , lelquels s*ac- 
couploient avec les femmes , & fai- 
foient généralement en public , tout 
ce que les autres peuples refèrvent à 
là folitudc , comme au contraire» 
eftans ieuls ils Ce portoient aux adtions 
dont nous nouions jamais qu'en com- 
pagnie , car c'eftoit lor/qu'ils parloient 
a eux meiraes y qu'ils rioient à gor- 
ge defployée> & fe.mcttoient à dan- 
fer, commes'ils eulïènt efté auxnop- 
ces. Si nous voulions porter ce difl 
cours jufques où il pourroit s'eften- 
dre y il iroit fans doute à l'inBni » 

Ovtd. I. peUorlbus mores m funt , quot in orbe 

J^î Japit mnumerîs moribtts apm 
eriî. 

Maïs quoique ce confciU pour eftre 
d'un Poëte,ne laîllè pasd'cftrc fort 
confîdcrable ^ fî e&*ce que. chafcua 
i ..: combat 
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_ icombat pour ïâ couftume > comme 
pour fbn foyer & Ces autels ^ perfonnc 
ne veut céder, tout le monde croyant 
eftre dans la reébixude morale. Les * 

plus grands maiftres mefines de TE- 
thique n'ont point de maximes qui 
vous puiiïent fovir de fondement 
certain , ils n'en ont aucune qui n'ait 
fès deux ances différentes , & dont la 
IMriiè ne foit conteftée cntr*eux. Les ' ^ 
uns veulent ^ comme Ovide cy dellîis, 
qu'on s'accommode à tout , & qu'ai*: 
moins on donne au peui^e l'extérieur» 
dliqutd corona dandum , n'eftant pas le 
fait d'un homme bien fage des'oppo- 
fèr aux fcntimens d'une multitude , 
flebi libéra funto fuffragia ; les autres- C/V. j. 
font gloire de n'avoir rjçn de conv^* ^fff- 
mun avec cette befte à tant de teftes , 
quid turpius quam fapientis vitam ex In^ îdem,%, 
fipientium fermone pend ère-; & fi ce n'eft ^^ ^^S* 
pas fans fubjedtqu'on nomme le grand 
chemin celuy des beftes , pourquoy 
ufcroit-on en s'y tenant d'une fi pré- 
judiciable complaiiîmce ? Nihîl magisslen. d^ 
perfuaft mihi , quam ne ad Qptniones vef- viu 
tras aSum vU£ we^ flecterem j dit So-.-^^^« ^» 
crate parlant à une populace > & l'o- ^^' 
racle qui fut jLUthieur à Dipgene àx^-iJulUm 
tre faux monnoyeurT nous apprenoitc^^,?, 

à 



jr cous 3 que tout ce qui eft populaire i 
quelque cours qu'il ait > ne hi(Iè pas 
Tbtlûfi, d'cftic de fort mauvais aloy. Ariftip- 
/. j.r.tf. pç {çj^jf vivre à la Cour de Sicile com-"- 
me dans Athènes , avec ion humeur 
facile > 8c le Philo/bphe Mufbnius 
thante > & joue de la cythare avec- 
Néron , travaillant comme les autres 
au creu(cmencdc l'Ifthrae Corinthien; 
Idem. L Diogene ft mocque d* Alexandre > & 
7« ^. ^. Xclafinus aime mieux cftre exilé com- 
me Philo/bphe , que de vivre confib- 
lairement fbubs Domitien. Les uns ; 
pource que les exemples font plus 
puiflàns que les préceptes, prennent 
Socrate , Caton , ou quelqu'autre pa- 
tron ainfi excellent à imiter , croyans 
ne pouvoir copier trop exactement 
ces excellens originaux ; les autres 
nient qu'il les faille fuivre en beau-- 
J^' coup de chofes , Diogene ayant ad- 
in /l ^^^^ ^^'^^ prenoit fbuvcnt les extrc- 
^/,^^ ^ mîtez , comme . font les maiftres de 
concert , qui excédent un peu le ton , 
auquel ils veulent ramener ceux qui 
ontdifcordé^ff^r^wf^fc^w/w hocerrore 
duc} oportct^ ut fi quid Sacrâtes^ aiit Arlf- 
tippus y contra morem confuetuiinem que 

€iviUm fcçmm 3 hcHtlvefmtx idemfibi 
Jk ^rb'wfttitr- 
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arbhretur licercy magvis illi & divwU 
bonis hanc Ucentiam affequebantur y dit 
Cîccron au premier de les offices. Ot 
ce n'eft pas grande merveille qii*il* 
s'accordent fi peu entr'eux , quand Sa- 
lomon niefine donne icy des préceptes 
tout contraires , comme par exemple. 
Ne refpondeas ftuUo juxta fiultrtidm proi r. 
fuam y ne efficiaris et ftmilïsy&c immc- i^. 
dîatemcnt après, Reff onde fiulto juxta 
ftultitiam fuam , ne fibi fapiens ep vU 
deatur. Ne tient-on pas pour le plus 
fêur fondement de toute la Momie 
cet axiome de ne faire jamais à autruy 
ce qu'on ne voudrqit pas fbufïrîr?u 
eft-ceque ceux qui l'ont voulu pêne» 
trer , ont trouvé qu*à le bien exami- . 
ner , tant s'en feut qu'il puilïè paflèr 
pour tel , qu'il eft cnnemy de la vie 
civile, & particulièrement contraire 
à toute juftice , n'y ayant peribnne 
qui ne voulut qu'on luy pardonnaft 
toutes fes fautes , & qui ne fuft très- 
fafché qu'on le condamnaft à la mort, 
bien qu'il euft commis les crimes pour 
lefquels il eft obligé de donner fa fèn- 
tence contre ceux qui eh font coupa- 
bles. Et que nous peut donner de fo- 
lide cette belle fcience des mœurs ? 
Quand Pythagorcj le pitis fiiinâ:peut-. 

eftrc 
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eftre de tous les Philofophes qui fa« 
rent jamais , eft contraint d*a4vouër 
C 7- dans lamblicus au traité de fa vic> que 
comme en la Phyfiquc il n'y z rien 
que de méfié» les Eléments mefmes 
ne fc trouvans nulle part en leur pure- 
té y puifque la terre fèvoit pleine de 
feux, & que Tair & l'eau fè tirent mef^ 
me de leurs contraires j qu auflî en là 
Morale tout y eft tellement confus^ 
que ce qu'elle appelle jufte » eft tous- 

i ours accompagné d'injuftice, ce qu'el- 
e dit honneftc > brouillé de turpitude, 
ce qu'elle repute bien ^ trempé dans 
le mal ^ & ce qu'elle eftime vertueux 
Vîfeparable du vice. Ce qui me fait 
encore fouvcnir de ce Pédagogue Per- 
2. ï. de ÇiQfi^ lequel dans Xenophon apprend 
^•^ * avec mefme foin à fès difciplcs l'art 
^^' de mentir comme celuy d'eftre véri- 
tables , & à eftre injuftes, calomnia- 
teurs , & larrons y comme à devenir; . 
juftes y vertueux & équitables , fbufte-. 
nant que ces chofcs eftoient efgale- 
ment de mife, pourveu qu'on feît 
quelque diftindion des lieux & des 
perfonncs lorfqu'on s'en defire préva- 
loir. Ceft pourquoy Camby fès, dit- 
il , advertiÂbit fon fîls Cyrus , que 
pour eftre grand Empereur ^ il faloic 

■ ' * eftre 
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^ftre grand larron, grand meurtrier . ^ 
«& grand impofteur en mcfinc temps. ' ' ' 
•Qifeft-il donc defeite là defliis, Caf^ ' ' y. 
iaiidér , quêTpar ty Tuîvrans-nous oà 
tout eft fi bien coloré , Se fi fortement 
opiniaftré ? Le fiel & le miel font jau* 
tnes efgalement, cagajones y membrit- 
Joftodos famês amarillos y le Lytharge 
7p2&. pour vray argent & ie ciiivce 
iidutteré pour bon or^commo remap- 
-que Ariftote mefine ; de forte que DêS»ph: 
;noftre humanité ne pcnetrantpasplus £/. c. i, 
avant que la vrai/cn>blanee , quelle àt 5» 
témérité fcra-ce à nous , fi nous pre- 
lions le douteux pour le certain > & fi 
nous défFehdons aujourd'huy avec 
pcrtinacité ce dont nous ferons conr- a 
tfaTnts de lious retradber demain , oh 
de n'cftre pas plus raifbnnables que 
-ceux de qui nous nous fommes plaints 
.toute cette après dinée ? Il vaut bien 
-mieux que nous nous Servions de cette 
belle fufpenfion de noftre chère Scep- 
tique, & que nous tenions en foufFran- 
ce les parties que nous ne pouvons pas 
aloiier , faute d'en eftre fuflSfâmment 
ïrîbrmez. Car puifque d'ailleurs nof- 
tre entendement n*cft pas moins ful> 
jeâ: , de fa nature , à varier en fès ope- 
rations i que la Lune à.changer de vL- 

fagc 
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^ fage , félon qi^e les. Latins ^ die CttÉSa^ 

^•^^•dore^Tîïyont donné le nom de mm/» 
^' '• hfirSfidm, à UnM > pourquoy coms 
kaccrions><ncHis à la mode des Géants 
contre nos propres deftinéés } Laiflons 
AUX autres cette proltffian odieu/ê de 
&avoir toutes choies avec certitude» 
Iweat nMs faute fine pomfd y fine ià- 
.vidiaydc puiique les Dieuxn'oncpa^ 
voulu que n(^e eiprit eftendit Ùl 
iphere d aétivité plus loing que l'ap- 
parent & le vraiTemblaUe» contentons 
nous doucement des bornes que leur 

} providence nous aprefcrittcs » lefquel- 
es aafC bien nous tafcherions en vain 
d'outrepaflèr. Doutons de tout > puis 
que c'eft le propre de noftre humanîtéç 
& afin de ne rien déterminer trop le- 
gerement. ne donnons pas mefme une 
alïcurancc entière de nos doutes Scep- 
tiques. Anaximander eftimoit que U 
terre ne ijc confèrvoit dans cette affieti- 
jfriT^.i.tç qu'elle pollcde au milieu du moiv 
de Cœlc. Je , que pource qu'elle ne fçavoit de 
<"• ï 3 • quel cofté pancher > ayant une pareille 
inclination vers tout ce qui ^environ» 
•^ ne y cum aque fe haberet ad extrema; 

de mefine qu'un cheveu , difoît-il , s'il 
cftoit eigalement tiré par les deux 
bouts > ne fe romproit jamais > iè fai- 

fanc 
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. £uiten toutes {es parties un pareil ef* 
fort ÔC n'y ayant pas plus die raiibn de 
rupture en l'une qu'en l'autre ; & 
comme fî un famélique ( adjouftoitil) 
ie trôuvoit en meime d:iftance de plu- 
fieurs vivres avec une efgale propen- 
fion vers chafcun d'eux , U faudroit de 
tieceflité qu'il dcmeuraft éternelle- 
ment fur fa faim , pource qu'il rcftc- 
toit fans aâiion & fans mouvement » 
^ur n'en pouvoir trouver le principe. 
Mais il eft encore plus véritable > que 
■confîderant fans partialité les vrai- 
semblances de toutes chofès > félon 
les règles de noftre fc£ke > l'efprit fe 
trouve lors dans une telle indifféren- 
ce y que ne fcachantde quel coftcpan- 
cher , il eft contraint de demeurer fîif- 
pendu entre cette égalité de raifbns 
qui fe trouve par tout , hic rm ccvccyKirv 
iJLivu riiv Tw? oiAotorm&'y tnanet obfitni" 
Utudïnis neceffitatem , comme parloic 
Anaximander de la terre. Les Dogma- 
tiques , qui font dans la prévention , 
ne voyant fbuvent les chofès que du 
biais qui favorifè leur fentimcnt an- 
ticipé , ce n'eft pas merveille qu'ils 
inclinent promptement à l'un ou à 
l'autre party , avec tant de pefànteur 
qu'on ne les en puillc plus dcmouvoir. 
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qui ad fomd refpkiunt , de facllï frif^ 
nuntianu . Mais quant à ceux de iioftre 
famille > qui. font les réflexioas coar 
^venables fur la probabilité de tQure^ 
propofitions , au. lieu de fe laifl^r cnâh 
porter foiblement à pas un party > il5 
s'arreftcnt genereukmcnt fur leuts 
-propres forces > entre lés extrcmit^ï 
de tant d'opinions différentes , qui d^ 
.la plus belle 8c la plus heUreufe aflieD- 
te que puifïè pofïcder un e/prit Philo^ 
ibphique. Car ils ne demeurent pas 
•comme ce famélique, dont nous vcr 
.nons de parler , ainfî que des Tanta- 
les au milieu des viandes fans les pou- 
voir approcher. Le Sceptique porte fà 
confîderation & donne atteinte à 
tout 3 mais c'eft fans pervertir foa 
gouft & fans s'opiniaflrer à rien , de- 
meurant juge indiffèrent de tant dp 
-mets & de tant de faulces divcrfès , 
comme la plus notable perfonne du 
convive > au milieu d'une table qu'elle 
trouve efgalement bien fervie par 
tout. Ccft en ce beau milieu que Ta- 
taraxie ferend maitreiïè de toutes nos 
opinions^ & que lametriopathie don- 
ne le temperamment à toutes nos paf- 
fions par le moyen de noftre divine 
Epoche^ médium tenuete beau. Mai3 

vous 
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VOUS {çavez ces chofès mieux que 
moy, qui ne m'y iuis^ftendu que pour 
vous complaire & aucunement à mon 
propre génie ^ lequel ne ie lallc jamais 
de cette méditation, comme il icmble 
que face le Soleil de nous cfclairer ; il 
cft temps de nous feparer puis qu'il fe 
fepare de nous. A D li u. 

•Sufim & abfiim Scefticè. 
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DIALOGUE 

T RAI C TANT 

: DE LA POLITIQUE 

[ SCEPTIQUEMENT, 

miRE TEL AMON & ORONTES. 

T E L AM O N. T> Uis que rhomme 

X . eft namtèllemefit 
U pla$ Politique dé tou&Iè^ fmiittàUS[> 
^y àyattt félon la €ôttfideratîolv d'A- 1, p^i 
îrfftidtô 3 fty abeilles y fty fôUCi«î* ^ fty r. i, 
^uftei? iinbtiaax quelconques , qui 
foi€n tftais& : fè plaîieht à la corfimu- 
nantc comme liîyi, il IctttMie qu'oh 
Î>uitr6bi^ îtrfettt delà , que 1-^udc *- "' 
idô -goUvtttïèmfeftt tf Eftat >'qti*Ott àp^ * 

T^lU (A^dfe'âh^iewf la PdîtS<^> foît 

Uttc dièfe plus dIgftèè'tôtWémplarîofiS 
^t fort é(prît 5 ic Viéttiplb^ qyt'il peut 
recevoir d^m -(tf Goùt^rnement > la 
pliâs belle aâîoft bè ii <è ^^Uifllè 'portèï, 
puisqùelteluy^ftfiftâtôlpélte^ Kq^è, 

le 



le pliuj^nltprëUetîtenf , J^ %îOuflî le 
plus raîfbhnaElement ,' 

7uv. ^ Nuriquam dlmH n^uh /aliuéf ftpîi^ 
fit. i4« tta mit. 

^^tic^'tiaiion àèx:dtcr:.pfopeniion 
naturelle au'a rhommeà la police Sc 
civilité", le t>eut titcr cfim difcèurs 
E/«r. que fait Ariftote au commencement 
^'^•^•^^dcfcsMoralitcz, où examinant gu^ 
^" ^ • le peut eftre la fcience ou diicîpline en 
laqueUefe tFOiiV^le-fpuVerain.hien, il 
monftre qu'infailliblement ce doit 
-«ftre-la Politique ; comme (Slle à hf- 
:quelle toutes les autres font fîibor- 
.données: âc; Tpiibmiiç^. Car pui/qii^ 
, toutes cboièsi cecherchent - d'iin tfA- 
tinâ nay avec «lies Iç fq^verain, ji^iisfe> 
il ne^ie peut fîtkç;que Thomme t^'aic 
cette inclination Phyfique à la Politi- 
que ; & cela d'autant plutoft ,, que 
C. X . é* comme il en/eigne M éptiefmeifl^'fii 
*• .République , Isa ftliftitiC; ^'ua eftit rtw- 
<iér ne diffpre «epiijjiea de<ell$ dç ^^ 
que homme particulier , tiyaiijC l'w^ 
& l'autre pour ibndeçtient les adioi!^ 
veirtucufes. Pejionte que commç npu^ 
^vivons ' hei^reôftjï^nfti pair le jnoye» 
des habit;q4ç%-q^'é^eodrent en r^v 
<es aâûoi^ i;pïtççie$>ràjifl4/ait kcoçif 

d'ua 
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d'an Eftat, qui a pour ame une raifon- 
nable & vertueufe Police, h yoc^^xon- p^/;^^ 
TcÎA /Si®- tU içi'TohîQ'yreipublîcaenim i^^^gji^ 
admintftratïo vka quadam eft clvïtatis. 
C'eft pourquoy Platon & tant d'au- y. da 
treSi ont il fort louhaitté que les Phi- B.ef* 
lofbphes regnaflènt ,ou que les Rois 
fuflent Philoibphes 5 parce qu'en ces 
deux cas 5 le corps Politique ^ dont 
nous parlons, fe trouve heureufeajent 
anime d'un efprit vertueux > qui le 
porte à fa dernière félicité ; Ariftote Reth. L 
remarquant ericores fort à propos fur i.r. 23- 
ce fubjeft, quelaville deThebes n'a- 
voit jamais efté heureufè , qu'alors que 
les Philofbphes y avoient exercé les 
Souveraines Magiftratures. Ce n'eft 
donc pas fans fubjet que Cicerona J!^«i.''-ff 
{buftcnu après Panactius ^ que ce n'ef^ ^ffi^* 
toit point la neceffité que peuvent 
avoir les hommes de fe rendre des of^ 
fîces & des afiîftances réciproques , 
qui les avoir conjoinéts & veduiéts à 
vivre en communauté, mais bien la 
feule folicitation de noflre nature > 
qui nous feroit rechercher ce genre 
de vivre , combien que nous poflèdaf- A 
fions fànsTûy "toutes les autres com- 
moditez de la vie humaine , etiafnfi 
omnia rwbis, qu^ ad viâum cultumque 
Tome IL L fertmnt. 
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ferttnentyquaftvïrguUdïvmay ut atunti* 
fuppeditarentur. Ce qui me faiâ: cfton- 
ner , Orontes , que vous ayez non 
feulement un fi grand mefprîs > maïs 
hicime une telle averfion de cette 
partie de la Philofbphie qui confiderc 
le gouvernement des polices ^ ne pcn- 
fant point qu'hors les Epicuriens & 
^« quelques autres Philofophes de peu 
Laert . j^ ^^^ ^ j^ moindre raîfon îcy , ce 
»a Ept(» j^ç femble , il y en ait eu aucuns qui 
ayent eftc de voftre humeur, tcfmoins 
les beaux traiftés Politiques qui nous 
rcftent des plus renommez d'cnrr'cux^ 

S le fi les fiences le plus fblidement 
ablies reçoivent encores tous les 
{'ours utilement quelque culture, conv* 
>ien plus advantageufement nous 
pouvons nou s appliquer à celle-cy 3 en 
'*- laquelle, auffi bien qu'en T Aftrologic, 

& quelques autres femblables -; les 
modernes par leurs deaiietes obfèrva- 
tîonsont toujours quelque forte d'ad- 
ufri/î.i.vantage,& les Timothées trouvent 
Metii, toujours qu'adjoufter aux traditions 
^* ï- de Phrynîs. Mais je penfe bien que 
c'cft voftre belle Sceptique , qui vous 
fait aînfi rejetter ce que tous les bons 
efprits ont fi uni verfèile ment approu- 
vé , comme celle qui penfe faire beau*- 

coup 
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coup d'efloîgner lès Profelïeurs du 
ièns commun , parce qu'elle Teftimc 
trop populaire. 

ORONTES. Vous m'avez livré 
la botte bien franche cette foîs^ & fans 
aucunement y marchander , cher Te- 
lamon y en quoy voftre francliife m*o- 
blige à vous repartir avec pareille 
naïfveté & candeur. Je ne vous de-, 
guiferay donc point ce qui peut eftrc 
de mes fcntimens intérieurs , qui font 
^ncores plus Pyrrhonîens , peut-eftre, 
que v ous ne les vo us cftes imaginez * "> 
principalement quand on me veut 
convaincre > & comme accabler des 
opinions généralement receuës> &de 
ces puiflântes authoritez dont vous 
vouseftes voulu fervîècontremoy. Si 
eft-ce que je pourrois vous produire 
contr'elles , fî befoin eftoit , aflcz des 
plus grands hommes de Tantiquitc , 
qui iê font mocquez comme moy de 
toute voftre belle politique, & de tous 
ceux qui pour vivre politiquement en 
vivent fouvcnt moins humaineiment. 
Ulyilè, le premier de tous les StatiA/'» ^^» 
xtSx devant revenir en ce mônSeTcle^ ^ ^ti 
mande d Y vivre en homme privée & 
ne fe meflfant du tout de rien , fî nous 
en croyons cet £ris Arménien refuT- 

L z cicé 
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cité. Socrate dît dans foti Apologie ^ 
avoir tousjours efté deftoiirnc par fou 
génie de le mefler des affaires publi- 
sfemor. ques. Ariftîppe ufe de ce ftratageme 
iiocrJ.i. dans Xenophon pour ne s'y voir en- 
gager, de n'eftre jamais membre d'au- 
cun corps d'Eftac , maïs de paroiftre 
eftranger par tout , à^iv©- tcw/ta^c» 
D. «/^ y dit-il , ubtque hojfes fum. Hera- 
Laert. clite s'amufoit à joiicr avec des jeunes 
in He- garçons devant le temple de Diane 
rdfi. d'Ephe/e, difant avec indignation aux 
principaux de cette ville ^ qu'il prcfe- 
roit cette aâion à tout leur gouverne- 

hJrivîTTou y pufiat iftuc facere , quam 

vobifcum rempublicam adminifirare ; ef- 

timant plus enfuitte le contentement 

d'une vie (blitaire , parmy les bois Sc 

les montagnes , que la gloire d*eftre 

leur Legîflateur. Et Platon ne voulut 

^' , jamais aller trouver les Arcadiens> ny 

Wm» i^ Thebains ; fçachant qu'il eftoit ina- 

' poflible de les réduire à cette efgalitc, 

i lur laquelle il (e contentoit de former 

^ ! fès Republiques idcelles en l'aîr , (èm- 

; blables au fiçcle d^'or des Poètes , à 

l'cftat d'innocence des Patriarches , ou 

^ à la Hierufàlem délivrée des Saints 

PtopheteSt Gir quby4uc lès fedateurs 

ayent 
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ayent voulu dire > que les anciennes 
Athènes d'Egypte & de Grèce avant ^''^' ^^ 
le déluge & quelques autres polices ^' ^^ 
ayenc véritablement eftc toutes telles, '^' 
fi eft-ce que lui mefme^ au cinquiefme 
livre de i^ parfaiéte Republique , s*cx- 
cufè de Tavoir rendue fi Metaphyfi- 
que , qu'elle ne reçoive point d'cxein- 
ple icy bas : fouftenant que fon ouvra- 
ge n'en eft pas moins à prîfèr pour ce- 
la^ non plus que le travail d'un pein- 
tre renommé , pour avoir reprefènté 
par un effort d'excellente imagina- 
tion un homme fi beau & fi accom- 
ply , qu'il ne s'en voye aucun fi tib- 
folument parfoiâ; parmy nous , & au 
livre dixicfme 3 il advo'de que cette 
Republique ne fe trouve nulle part 
en terre & que le modelle n'en peut 
cftre veu qu'au Ciel. C'eftoit donc 
plutoft un palïè temps à Platon , qui 
vouloit e(ïàyer ce qui fè pouvoit Phi- 
lofijphiquement dire fiir ce fiibje(5t; 
qu'une lerieufe occupation Politique, 
où il n'a jamais voulu recevoir de vé- 
ritable employ. L*Utopîe de Thomas* 
Morus , la cité du Soleil de Campai- 
nella , & l'Ifle de Benfalem du Chance- 
lier Bacon, n'ont efté chimerifees en >:. 
nos jours que par un leïnblable ca* 

L 3 price. 
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priée. Ec à la vérité > qui confîderera 
de 1 œil qu'il faut les gouvernemcns 
du temps auquel il vit & en fcaura 
pénétrer les mouvemens veritaoles ; 

?pî remarquera combien le fort & la 
ottune y ont de part ; combien eft 
jcnnuyeufe Tattente du fuccez & de la 
révolution périodique des affaires ^ 
combien tous ces interefts d'Eftat Se 
xes chanfbns politiques font chofes 
vaines à un efprit qui connoift les cho- 
ies folides 5 quels & combien fbîbles 
jîbnt les rcflbrts qui font agir ces gran- 
des machines des Eftats ; celuy là, fans 
doute 3 iêra plus touché ^e pitié que 
d*cnvie fur ceux qu'il verra dans un fi 
miferable employ , fi Tefclat & la 

Eompe qui l'accompagnent neluy et 
louifiènt le jugement. Mais> dites 
vous^c'eft eftre Epicurien de fê tirer 
àbfi à quartier & lai fier faire lés au« 
très feulement. Je ne fçay pas fi vous 
efles auflimal animé contre ce Philo- 
sophe comme beaucoup d'autres , 
mais pour moy je ne fuis pas refblu 
de me fcandalifer beaucoup de cette 
injure , ny de defàdvoiier la plufpart 
Jes plus beaux fentimens de la Mora- 
le , foubs prétexte qu'ils ont efté fuivis 
ou donnez par Epicure. Auffiqu^ 
, .. '^'Teïgard 



POLItiqTTE. 147 

l'efgard du fubjed dont nous traie- 
tons ^ je fuis bien de l'opinion de Sene- iJe vi- 
eille y qui eftime que les Stoïciens & fa heét- 
les Epicuriens n'ont eu qu'une mefme ^^* 
fin & une mefine penfëe , qu'ils ont 
neantmoins expliquée par des moyens 
& des termes differcns ; Vtraque ad 
jotium diverfa via mlttk. Parce que 
quand Epicure a dit , non accedct ad 
remfublicam fafiens , nlfi fi quid intcr^ 
venerit , c'eft le mefine qu'a prononcé 
Zenon , accedet ad rempublkam , mfi 
fi quid impedierit. Car en effet l'un& 
•.l'autre enfeigne le repos & la retraire; 
-mais ceftui-cy fous un fpecieux pré- 
texte , pour tenir fon jeu caché & fc 
tirer de Tenvie ; alter otium ex propo- 
fito petit , alter ex canfa ; veu que fina- 
lement Cleanthes , Chryfippus , ny 
Zenon ne fe font pas donnez plus de 
peine de l'adminiltration de l'Eftat, 
qu'Epicure. Peut eftre adjoufterez- 
vous , qu'au moins ont-ils ièrvy le 
public par leurs méditations & leurs 
efcrits fur la vie civile, les loix de Pla- 
ton , la Police de Chryfippus , les Po- ^- 
litiques d'Ariftote & autres ouvrages 
femblables ne tendans à autre fin ; en 
quoy ils n'ont pas tefinoignc moins 
de zcle au bien gênerai que ces re- 

L 4 nommez 
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nommez. Legiflareiirs& grands Poli- 
tiques , Lycurgue , Charondas ou So- 
Xon'yinveneruntquemadmodumplusquies 
illorum hominlbus podeffet ^quam alio- 
rum Dlfcurfus , & fitdor. A quoy je 
' vous rcfpondray , que je ne trouve 
point cftrancje que tant de grands 
hommes fe foient divertis quelquefois 
à iè former des idées de gouverne- 
mens tels que nous difions tantoft , 
donc le prototype ne fe trouve que 
dans le Ciel,& fe foîent entretenue fur 
ces confiderations générales , defta- 
chées de toute fingularité , & s*il fai^c 
àinfi dire y abftraiftes de toute matiè- 
re ; mais je vous foufticns. qu'il y en a 
eu fort peu, qui iê foîent voulus abaif- 
fer jufques aux confiderations parti- 
culières des polices de leur téms & 
beaucoup moins jufques au manîe- 
. ment des affaires publiques. AuflS font 
^ ce chofès (î diftindbes , que ces libres 
contemplations indéfinies & les em- 
. plois particuliers dans les fondrions 
des charges civiles , que , comme a 
L.ult,ad remarque Ariftote au dernier chapitre 
NUom. de fa Morale > la Politique eft en cela 
r.*//. différente de tous les autres arts & 
fciences , où ceux qui les profeflfènt & 
enfeignent font volontiers les plus ca- 
pables 
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pables de 'mettre la main à l'œuvre & 
de bien agir. Car on peut voir , par 
exemple , en là Médecine & en la 
Peinture , que ceux qui font les plus 
(çavans en ces profeflions ,font cnco- 
res ceux qui excellent en TadUon , & 
en Tufage de leurs préceptes. Mais au 
fai A du gouvernement , nous voyons, 
dic-il , qu'il n'appartient qu'aux fo- 
phiftesà faire merveilles de bien dis- 
courir fur Li bonne conduitte des chok- 
fes publiques , Icfquels d'ailleurs reuP- 
fidènt du tout ineptes en Tadminifira- 
tion d'icellesjfi elles leur font confiées. / 
Et qu'ÏT foit vray d'autre part que 
ceux qui fe prennent le mieux au ma^ 
niement des aifFaîres d'Etat , foîent les 
pioins capables d'en parler fîiffifam* 
ment , & en poffedent le moins la 
fcience ? il le prouve parce que vous, 
n'en verrez point d*entr'eux qui lait 
fent leurs enfans ou amis héritiers dtr 
leur capacité , ou qui la facent voir 
par leurs efcrits à la pofterité; de quôy 
vraifemblablcmcnt . ils /croient trcs-i 
curieux , ft leur fuffifance s'eftèndoic 
ju(ques-là , & qu'elle ne fuft toute rc(^ 
traînte dans Tufageôc dans la. routine 
de leur meftier Politique , fans en: 
poflcder les pôocipes. folides.^ny lcs> 
. i L j cou* 
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conclufions univerfelles , qui fervent 
de fondement aux fciences.Nons avons 
veu n'a gueres Monfieur de Villeroy 
paflèr pour un des plus entendus MU 
niftres d'Eftat de fon temps , lequel 
nous fçavions avoir fait tout fon cours 
de PhilofbphiedansPeftude d'unpro* 
cureur de la chambre des Comptes. 
Et fi ce n'eftoit point chofè tropodieu^ 
ie > de quelque cofté que nous tour- 
naffions lesyeux 3 nous remarquerions 
dans la plufpart des Cours ^ des grands 
Vifirs y des Favoris , des chefe de Con- 
ièil > & des premiers Minières » qui 
porteroient tefinoignage favorable 
pour cette propofition , fondée fur la 
diverfité des temperamens que de- 
mandent raâ:ion& la contemplation, 
& qui eft caufè que Themiftocle ne 
pouvant faire aucun progrès dans les 
îciences , trouve que tout luy fuccede 
dans le manège des affaires d^Eftar. 
Au contraire de Socrate , lequel eftanc 
aflfèz habile pour faire descendre la 
Philofbphie du Ciel en terre , fut tous- 
fours deftourné par (on génie , comme 
nous dîfions tantoft , c*eft-à-dire , par 
jôn propre jugement , de ic méfier du 
gouvernement d'Athènes j comme de 
choie en laquelle il oe p>uvoit pas^ 

reuffîr» 



leoflir. Je Içay bien qu'on veut qu'il 
{c trouve des eiprits de fi heureufc 
compontion , qu'ils (oient capables de 
tout, & que les Grecs nous ont donné 
Perides & quelques autres > pour 
grands Philoibphes & grands hommes 
<l'Eftat tout enfemble ; aînfi que nof. 
trc France nous p rodu it n'a gucres un 
Cardinal d'OiïïifJ dorifremmcnt fça- 
voir s'accordoit parfàidenient bien 
avec une dextérité nompareille qu'il 
avoit dans les afhiires au (crvice de 
ion Prince. Mais comme je ne vou- 
droîs pas nier qu'il ne s*en rcncontraft 
<i*une naillànce fi privilégiée , qu'elle 
les face exceller par tout, auffî me pcr- 
fuaderay je facilement y de l'humeur 
dont je fuis , & fans violenter peribn- 
ne en la fienne , que ces belles âmes ne 
■Ce font jamais portées à des occupa- 
tions fi balïès & fi frivoles , comme 
font tous les interefts de je ne içay 
quelle Seigneurie (s'ils font regardez 
hors les préventions que nous don- 
nent l'ambition & l'avarice ) qu'ils n'y 
ayent efté forcez par des confidera- 
tions domeftiques , & par des refpe<5ls 
particuliers , qui les y ont infênfiblc- 
mcnt engagez. Sicen'eftque jiigeans 
toutes les penlèesâc les occupatiot>s 

L â des 
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des, hommes efgalemcnt vaines , ils ■ 
aycnt crcu fe pouvoir appliquer à ccl- 
Ics-dy auflîroft qu'à toutes autres > 
nuoy qu'ils en reconnuflènt aflèz la 
mtiiité. Ceft-ce que je recueille d*unc 
/^ lettre dorée jde ce grand Père Paul, 

J)i Di- 1^;7/ ff^çQ jffdiçiQ tnagni , eitamfi ma^ 

^yn.fen.^^^^^ ^^^^M^^^^ y ) lequel rendant 
y^ l^g ' compte à un de iês amis du cours de iâ 
hin.ci, vie ^ qui eftoit lors interrompu de ces 
foins publics, luy couche entr'autres 
ces belles paroles ; jE/Z/i non potrebbe 
^redere y quanta hh perduto doppo che 
4ttendo 4 auefte can^ni politiche y cosl 
nella fanita , corne nella compofitione deU 
tanimo y è nella vivez^a del cervello. 
Ma m fine y anco H noftro ejfere è una leg» 
giere!^^ , è coitviene paffarfi in rifo il 
doverio perdere. Voilà, Tclamon, quel 
eftoit le fèntiment de ce digne pcrfon- 
liage , avec lequel je repute à grande 
/ gloire de convenir pour ce regard ;dc 

ibrte qu'outre que je trouve mon 
compte dans le mefpris que je faits de 
toutes ces bagatelles Politiques , je 
reçois cncores une iâdsfaftion parti- 
culière d'avoir naes pcnfees confor- 
mes à celles de tant de braves hom- 
mes , que je tiens pour autant de pre* 
ccpt^ors du gcmc hunuiiu 

TELA- 
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* T E L A M O R Véritablement, 
Orontes , il me fcmble que vous pre- 
nez les chofes un peu trop Phîlofophî- 
quemcnt , & , comme dit lltalien, 
iroppo alla Platonica. Car comment 
pouvez-vous (an s cavillation accufer x 
de vanité une fcience , laquelle par fon 
utilité > qui s'eftend fur tant de peu- 
ples qu'elle apprend à gouverner ôc 
fait vivre heureufement , peut eftrc 
nommée la première , la plus noble 
& la plus profitable de toutes. De di^ 
requ'elle n'a pas fès principes certains, 
ny (es axiomes généraux qui luy peu- 
vent acquérir le tiltre de véritable 
fcience ; en premier lieu , je vous ref- 
ponds après Ariftore , qu'il n'eft pas • 
raifonnable de demander en toutes 
chofes une certitude Mathématique, 
autrement nous rejetterions non feu- 
lement la Politique , mais mefiiie la 
Phyfique & la plufpart des plus belles ^\^^ 
kiences , qui n ont pas ce privilège de ^^J 
contcmplep leurs objcfts exempts de 
toute matière ,* Certitudinem vero tnéb- 
thematicam non oportet in cunclis quAre^ 
re y fed in Vis qu£ non habemmateriam ; 
quare noneft naturalis modus ; totaenim 
natura forte habet materiam. Seconde- 
ment je vous fouftiens qu*il n'y ea a 

point 
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point qui Te fonde davantage fut k 
raifbn & le bon difcours^ ny qui ait 
de plus notdBrës 5c de plus importan- 
tes maximes, que celle- cyj tefmoins 
tant de traidtez portans pourtiltres, 
Raifbnsd'Eftat, ou Maximes d'Eftat, 
lefquels eftans recueillis de bonne 
main & bien digérez , pourroîent te- 
nir lieu en la Politique de ce que font 
les Eléments d'Euclide en la Géomé- 
trie , ou les huiâ livres Acroamati- 
qucs d'Ariftote en la Phyfique. Il n'eft 
donc pas raifbnnable que la pureté 
des Mathématiques & les charmes de 
vos contemplations abftraiites , vous 
face nxefprifêr de cette forte la doârrî- 
ne civile ; ny que le Lotos d'une Phi- 
lofophie (blitaire dont vous faittes 
profeffion , vous face négliger le gou- 
vernement de voftre païs & oublier 
l'amour naturel de voftre patrie, que 
ceux de Crète nommoient" encores 
L.i.di pluç chèrement ^t»Tp/<r<t , matriam , au 
^'A rapport de Platon, Car qu'eft-ce au- 
tre chofè de tenir pour vains ou indif- 
fcrens les interefts de l'Eftat , & ce qui 
nous apprend aies bien connoidre^que 
s'cftre defpodillé de cette afFedion , 
laquelle au dire des plus (âges > omîtes 
9mmum çbmtms nm in Je c9rnflexA 
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eft. Prenez garde qu'il n*y a pas feule- 
ment de rinhumanîté en cela , mais 
encores de PimiTianité , puifque les -x 
héits les plus îeroces aiment les bois 
où elles font nées & (e ientent tou- 
chées de cet amour tendre envers l^ur 
f)aïs. Les poiiïons mefines fous les ^\'^^ 
«aux 3 comme a remarqué Arîftote , "'^S 
n'en font pas exempts ; locis iifdem , ^^'* 
^uibus orti funt , autfimilibus , degunt. 
Auflî peut-on dire , que les éléments 
dont nous ibmmes compoiêz nous 
tnieignent cette leçon , lefquels nous 
voyons avoir tant de cette afFeâion » 
qu'ils ne peuvent prendre de repos 
qu'en leur feule patrie. C'eft pour- 
^uoy chafcun a eftimé ce vers d'Ho- 
merc, qui dit, que le meilleur de tous 
les augures eft dé combattre pour fon 
pais. Et ju/ques aux plus eftimez Phi- 
lofbphes , on a remarqué ce confen- 
tement uni ver (el d'amour paflîonné 
pour le pais natal ; Diogenes Laertius ^» v*^*» 
nous apprenant qu'un Menedemus ^^^^d* 
fiift fept jours fans manger , & mou- 
rut enfin d'cnnuy de n'avoir peu per- 
fuader Antîgonus de remettre en li-* 
berté Eretrîe fa chère patrie. 

ORONTES. Je vous veux rom- 
pre le dé là deâiis ^ pour vous empe A 

cher 
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cher de porter plus avant ccdiTcours i 
où les exemples de ces zelez patriotes 
iroient à l'infiny. Quant à moy > qùu 
fuis la foule , & m'efcarce volontiers 
de la multitude > j'eftimerois bien au- 
tant, s*il eftoîtqueftion d'infifterfîir 
ce poinâ , les fentimens du Cynique» 
quand il fe difoit Cofmopolite ; d' A- 
naxagoras , quand monftrant le ciel 
jj; du doigt , il proteftoit d'eftre grand 
2j$grt' amateur de cette patrie ; de Theo^ 
érHefy.dorixsy qui trou voit que fe mettre au 
$n eoru danger de mourir pour ion païs > c'é- 
vitis. toit ^ à un homme de bon cfprit , ba- 
zarder pour des fols (a fagelîè fort mal 
à propos ; & de Crates le Thebain, 
lequel fe mocqua d'Alexandre , qui 
luy of&oit de rebaftir fa patrie en /a fa- 
veur , luy difant g;f£iK tatpW'* ki'o^Uf 
x*î TTîvictv y habere je patriam , contemp* 
tum glortd & paupenatem. Et croyez 
qii'à l'examiner de prés , le tnori pro 
patrîa ne peut eftre bien entendu que 
pour des Republiques imaginaires 
comme celle de Platon. Mais pour ce 
que vous n*eftes entre fîir ce propos , 
Se ne nous avez reproché cette préten- 
due inhumanité, que fur ce que vous 
avez fuppofè que le me/pris de la Poli- 
tique eiloit neceiraii:ement fuivi du 

malheur 
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malheur des peuples , & d'une calami- 
tc publique 5 je vous veux bîen dire 
qu'encores que d'abord cette confè- 
auence (èmble apparemment fort plau- 
fible y Cl eft-ce qu'y faifrint les réfle- 
xions convenables > & pénétrant cette 
matière jufquesdans fcs fondemens, 
je me trouve en plus grande diiïèn- 
non avec vous qu'auparavant ; n'cfti- 
mant pas qu'autre choie ait jamais efté 
fi préjudiciable au genre humain que 
CCS belles Polices , qui ont caufé les 
guerres , les tyrannies , les peftes , les 
.femines , & généralement qiiafi tous 
les maux que nous fouffrons ; quoy- 

3ue peut-cftre elles ayent efté intro- 
uittes à une fin toute différente. Une 
chofè ne peut-on pas nier ,^que ce ne 
foient'ellesqui en mille façons ont jet- 
te les fers aux pieds à cette belle liber- 
té naturelle ^ dont la perte ne peut re- 
cevoir de compenfation. Que fi ainfi 
cft , comme un difcours fait exprès le 
vous pourroît demonftrer , vous n'au- 
riez plus raifon de nous acculfcr de fé- 
rocité , & de ce genre de pjarricide en- 
vers le païs de noftre naiflànce , pour 
ne'nous foncier pas beaucoup de ce que 
vous nommez fcience Politique, Or 
en ce que vous la dites la première & 

la 
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la plus noble de toutes les fclenoes i 
ayant (es raifons fondamentales y 8c 
fbs principes certains > je vous advoiîe* 
ray facilement qu'il n'y en a point une 
autre qui ibit dans ia pompe & la pa« 
rade comme elle > iê vantant de don- 
ner la loy à toutes les autres. Elle ne 
parle que par raifons & maximes d'Ef^ 
tat , elle poflede toutes les grandes 
, diarges , & fe fait adorer de tout ce 
qui lui eft inférieur. Mais tout ce faux 
efclat y Se cette fàfhieufe monftre ne 
peut tromper qu'un peuple ignorant, 
& devient ridicule aux yeux de ceux 
qui confiderent les choies jufques dans 
leur efïènce. Il me fbuvîent à ce pto^ 
pos de ce qu'a obicrvc Ariftote au fc- 
$. 8. cond de <â Politique , que cet Hippo^ 
damus Milefîen , qui fut le premier 
qui la reduifit en art , & en éaivit, 
cftoit un homme d'ailleurs (i forte- 
ment ambitieux , & fî plein de vaines 
fuperfluitcz y qu'il portoît en Grèce 
des robes 'fiiperbcment fourrées, non 
feulement pendant ce qu'il peut y 
avoir là de rigueur d'hy ver , mais met 
me aux plss beaux jours du fblftice 
d'efté. Et véritablement il y en a peu 
de cette profefïîon qui defmentent leur 
premier fondateur en cette parade ex- 

terieurej 
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terieure> laquelle ils (çavenc accom- 
pagner non feulement d'une gravite 
lèntenrieuie y quand ils daignent pro- 
ncMicer leurs axiomes Politiques » niais 
cncores d'une myfterieufe tacitur* 
fiicéj 

( Rarus ferma iUis y & mdgnd libido 
tacendi) 

Ic^iqu'ils f<xit mine de fupprimer par 
leur filence les fàtalitez de l'Eftat. Mais 
pui/que je vous puis parler icy non 
lèulement de fêul à fèul y mais > qui 
plus eft , d*amy à amy y je vous diray 
ubrement que m'eftant ibigneuicment 
approché ( & avec un grand refpeét 
d'abord ) de quelques-uns de ceux que 
je voyois eftre en réputation de plus 
de fufEfànce , & d'avoir le plus de 
connoiilànce des deftinées de l'Euro- 
pe, après les avoir aflcz eftudiez pour 
les reconnoiftre , je m'apperccus aift- 
«lent qu'hors je ne fçay quelle routi- 
ne de cabinets , & je ne fçay quelle 
chicane. d'Eftat , ils ne poilèdoienc 
rien au fonds où une très médiocre ca- 
pacité ne pût atteindre y & dont un e& 
prit autre que du commun , exempt 
d'ambition & d'avarice , nedeuft fai- 
re un fort grand meipris* Surquoyje 

vous 
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vouscommuniqueray encores unmîen 
procéder , à l'efgard non ièulemcnc 
de ces Meflîeurs dont nous parlons, 
mais qui m'eft quafi gênerai dans tout 
ce peu que je participe de la commu- 
nicatiori civile ^ & lequel vous trou- 
verez aflèzefloigné de ce qui/èprat- 
tîque par le refte du monde. C'eft que 
jufquesà Tage environ de ma majori- 
té , je faifbis paflèr , comme les au^ 
très , les hommes à la monftre , les 
mesurant de pied en cap à la premiè- 
re veuë ; & félon leur belle definar- 
che > & leur grave maintien , mais 
fur tout félon la condition de leurs ha- 
bits , je commençois par prévention 
à faire eftat de leur perionne. Enquoy 
^' 1 9' je me fondois fîir le dire de i'Écclefiaf- 
te , amiclus corporisy & ri fus dent'mm , 
& îngreffus homlnis , enunclant de iUo ^ 
conforme au proverbe i^arrct iwp, 
vefiïs vir. Et à la vérité c'eft merveil- 
le deTadvantage que donne la belle 
couverture , & combien au contraire 
un vil manteau porte un fafcheux pré- 
jugé de celuy qui l'a endolle > 

y 14, frt. rara în terni facundta famo ; 

ce monde , qui eft fi fouvent compare 
à une mer (»:ageufè^ ayant cela > ce 

me 
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me fcmble , de particulier , que pour 
y nager advantagculcment ^ au lieu de 
fe dépouiller , il faut s'y couvrir des 
meilleurs habits que Ton peut. Mais 
m'eftant ncantmoins appcrceu que 
de cent fois l'une je ne rencontrois 
pas en ce jugement anticipé , Se que la 
(bye , la pourpre ^ le clinquant > ny le 
cordon bleu , ne couvroicnt fbuvenc 
rien que de fort vil & populaire ; de 
fcrte que ayant bien-toft reconnu ,)!- 
Viias In purpura , j'eftois conttaint de 
tourner en me/pris tout ce rcfpcâ: 
précèdent ; je me refolus enfin , puif- 
que l'habit ne faifoit pas le Moine » 
& qu'il faloit de neceffitc eftre trom- 
pé fur les premières apparences , d'ejP 
fayerun procédé tout contraire, qui 
fut , changeant de note , & mettant 
CCS premiers fort bas en mon imagi- 
nation , de bien & favorablement 
préjuger de ceux que je voyois non 
feulement modcftement vcftus , mais 
mtùtifi allez mal en point. Et je tïàn^ 
vay icy mon compté beaucoup meil- 
leur , & que j'eftois fans comparaifon 
moins fujeâ: à la repentance > 

Spoffo fin' habïto vile , 
S'Jjconde un cuor gentlle. 

Si 
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Si bien que depuis* là première pchf?e 
qui me vient d'un homme inconnu , 
lequel eft fort iîir rcxterîeur & la 
pompe > c'cft qu'il reflcmble à ces an- 
cîens temples d*Egypte , & qu'il n*a 
rien que de vil au dedans ; prenant au 
rebours les plus mal en ordre pour des* 
Silènes d' Alcibiade ^ qui cachent mille, 
bonnes drogues au dedans ; & cela 
jufquesàce qu'une plus grande con- 
noidànce m'aie afièuré des uns & des 
autres.Mais pour revenir à noftre pre- 
mier propos , je veux avec vous que 
la Politique ait (es axiomes & (es fon- 
4iemens généraux , fi eft-ce qu'outre 
que la diverfitc des temps , des occur- 
rences ^ & des affaires > qui ont tous- 
jours quelque chofe d'individud & 
de fingulîer, renverfc tout l'ufage de 
ces maximes générales , vous pouvez 
tenir encores pour aflcurc , qu elle n*a 
aucune de ces raifons d'Eftat fi cer^ 
taine > qui n'ait fa contre raifbn , ny 
maxime fi bien priiè & fi eftenduë » 
qui n'ait fbn antimaxime ; dont je 
puis parler d'autant plus hardiment, 
que j'ay pris plaifir à m'esbatre quel- 
quefois fceptiquement fur ce fu jet. 

TELAMON. Ace que je puis 
voir, vous n'avez pas négligé de tout 

poin<ft> 
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poinâ > comme je fuppofoîs , ia Poli- 
tique y auffi n'appartient-il qu'au vul- 
gaire de mcfprifer les chofcsqu'il igno- 
re > les hommes d'efprit ne mefefti- 
mant jamais rien, qu'après l'avoir ju- 
diciedêment examiné. Et puifqu'ainfi 
cft que vous vous eftcs non fèulemenc 
approché des principaux hommes 
d*Eftat,mais mefme que vous les avez 
voulu foigneufanent eftudier , ayant 
de plus pris plaidr de mettre à la ba- 
lance Sceptique les plus importans 
articles de cette fcience du gouverne- 
ment y je vous fupplie de me faire part 
de vos méditations fur cela > afin que 
ce qui vous a efté fîmplement de pat 
fetemps , me fbit encores d'utilité. 

ORONTES. Desja,ce n'eftpas 
un petit différent entre tous ceux qui 
onttraiâ:c cette matière , laquelle des 
trois façons de fouveraineté doit eflre 
cftimée la meilleure 3 puis qu'il y a 
plus de deux mille ans qu'après la 
mort de l'ellcrcillé Smerdis, hsfcptHâfod. 
Seigneurs de Perfc furent en contefta- /. $ . 
tîon , & délibérèrent folemnellement 
(iir cela , Ocanes tenant le party de la 
Démocratie , Mcgabyfiisceluy de l'A- 
riftocratie , & Darius , fuivy des qua- 
tre auues , l'emportant pour l'heure 

en 



en faveur de la Monarchie. Pour ne 
jidy. rien dire de la Théocratie de Moyfc , 
•^/'^' ainfi que l'appelle Jo/èphe , ny de cel- 
^' le des Stoïciens , qui demandoient un 
• S^' meflange & tempérament de toutes 
du. ^^ ^^^^ mameres , pour en compofer 
leuj: parfaiâ: gouvernement. La na- 
ture lemble authoriicr TEftat popu- 
laire parmy les fourmis ; elle fait vi- 
vre les Grues Ariftocratiquement ; & 
nous donne un exemple de la princi- 
pauté dans la petite fouveraineté des 
abeilles. Ceux qui préfèrent le corn- 
mandementpopulaire , difênt ^ qu'ou- 
tre que l'afïeétion incomparable des 
fcbjeûs envers les- Republiques , a 
toujours fait voir que la domination 
en eft bien plus eftimable ^ elles ont cn«> 
core cela d'advantageux ^ qu'elles font 
moins fubjeâes à s'altérer, toute mul- 
timde eftant plus propre à fc coniêr- 
ver oue ce qui eft unique ^ ou en petit 
nombre > comme une petite quantité 
d'eau eft bien plus aifee à fe corrom- 
pre, qu'une plus grande. Qu'à la vé- 
rité la xMonarchic femble avoir quel* 
que prérogative dans les conqucftes 
&en temps de guerre , pouvant exé- 
cuter plus (ccrettement& plus prompt 
cément que tout autre £ftat , d'où pro- 

cedoit 



C6I0ÎC le grand advantage du' Roy. 
Phylîppes {ur les Démocraties de la 
Grèce > & que les Romains fe veîrent 
iôavenc contraints d*avoir recours 
^ .commendement defpotique d'un 
^i^teui: y mais que d'autre Côfté Içs 
Républiques- fçavent tout autrement 
confèrver & maintenir leurs acquîfi- 
tions , & fe prévaloir utilement da 
temps de paix. Or comme le beaucoup . 
manger ne profite de rienfî onne lô, 
digère i auflî eft-ce chofê vaine , voire 
préjudiciable & ruincufe > que de con^ 
quérir avec grande peine & depenle » 
iion manque à la confervation de iâ 
conquefte. Et puiique la fin eft beau* 
coup plus noble & profitable en toutes 
façons , que les moyens qui lui font 
fubocdonnez ; il faudra plus eftimer Li 
piaix que la guerre , cette dernière ne 
fe fiii^nt que pour obtenir celle là. 
D'où il s'enfuit que l'Eftat populaire ^ . 
que nous avons dit eftre plus accom- . 
mode à la paix , fera de tout poinéb 
préférable au Royal , quoyque plus 
martial , & meilleur conquérant que 
luy. Auflî le fage Periander , tout Roy 
qu'il eftoit, prononce hautement dans 
Diogcnc j ùniJuiat^eLrict x^utIqv yvçctvU' J» ijut 
«T^ , poputi admini/iratio rejriafrajlanrvtfs. 

Tome IL M' tlfir^ 
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tior eft. Et Machiavel félon ce fèntî- 
menc ne s'eft point feint d'efcrire le 
De Dsf. diapitre qui porte , que > la moltitudim 
l<i>c.^^.èpmfavia epià Cédante cb* un Principe; 
ou pour monftrer que les maladies des 
Eftats Nfonarchiques font bien plus 
grandes & plus perilleufès que les po« 
pulaires 3 il en donne cette raifbn» 
ch'a curare la malattia del fopolo bafta- 
no le parole > & a quella del Principe 
hifogna il ferra ; & de là tire cette con- 
&quence neceflàire ^ che dove hifogna 
vtaggiorcurayfiano maggtori errori. Bref> 
il ont mis à tel pointTîfbnomie3qu'ils 
veulent eftre propre à ce feul gouvcr- 
ment^ qu'ils n'ont pas penfé pouvoir 
trouver ailleurs la fclicité de cette vie; 
X. 3. \f yd^p yg To/y\S tvt y ra Tetiret , in muU 
titudine enim fila , omnia infunt , dit 
Hérodote iîir ce fùbjeét. Ceux qui 
combattent pour la Royauté ie moc- 
quent de cette multitude infênfee, 
âiÙLXït qu'il y a bien de l'aveuglement 
ipirituel à prefumer qu'un tout puiflè 
eftre de nature différente àfes parties» 
&que le peuple n'eftant qu'une réu- 
nion d'hommes ccervelez ; c'eftchofe 
ridicule d'en attendre un raifonnable 
\ gouvernement ; mais que la Monar- 

\ chic {q voyant eftabiie de la propre 
\ • main 

s 
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main de Dieu par tout TuniverSi qu'il 
njaiftrife Royalement, il y a quelque 
forte d'impiété à luy contdfter ion ex- 
cellence. Ce qui me fait fouvenir de 
celuy qui s- efForçoit de bien prouver 
la principauté fpirituelle au G^ncile 
de Trente, ^on Vejfsmpio délie apiy e 
délie grue , dit le Père PauL Ariftote.ï- Polit. 
allègue en faveur de la Monarchie , ^- *• ^ 
non feulement qu'elle efl: la plus an- ^' ^*^''* 
cienne de tous les gouvernements , ^' ** 
mais encores que puis qu'il n'y a point 
de corruption pire que celle descbofês 
les plus, parfaites >& que la tyrannie 
eft le plus grand de tous les defregle- 
mens d'Eflat, il s'enfuit que la royau» 
té doîteftre le plus parfaid comman- 
dement de tous. Quoy qu'à dire le 

\ vray , quand Ariftote l'a préférée de 
\cette forte , il y ait mis des conditions 
^ui la rendent plus hyperphyfîque , 
eue la Republique de Platon. Car il 
veut que fon Roy ne regarde jamais 
fon intereft particulier ; qu'il foît ver- 
tueux & de tout poînÂ dans cette 

. pleme fuffifance qu'il appelle Autar- 
cbie , autrement , dit-il , ce n'eft plus 
un Roy , c'eft un tyran parfaiâ: , iyà^ 

icyttSoU^ vifi^ix^Va & ^tiim rex non ejh 
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cnifua non faits fmttyqmque nenonnium' 
t. Pc lit. ^^'*^'*»* cyfia éuneceUit. Et en un au- 
r.i^.^tre cndr<Mt il ne rcconnoift de Roy 
17. légitime que cday qui fûrpaflè en 
toute forte de mérite & de vertu le 
refte de iès fubjeâs; ce qui eft telle- 
ment (umaturel > qu'il eft contraint 
• ' de prononcer ckirement qu'il n*y a 
que Dieu & la Loy qui pofledent cet- 
te eminence , qui igitur mentemfréteffe 
atque imper are jubet , is Deum& leges 
imper are videturJubere y qui vero bomi^ 
nem , dddit & jeram. Par lefquelles 
paroles 5 fi elles font fuffiiàmment 
pénétrées , nous remarquerons aifé- 
ment que fa royauté imaginaire n'a 
rien de convenable avec noftre huma- • 
nité , & que cet àt/T«px«f d'Ariftote 
HtrJ.t, n'cft autre chofèquele fàge des Stoï-- 
cîcns , le KoiKlf K icyet&^ç des Grecs , le 
Piromis des Egyptiens^ bref un Rofe- 
croix parfaid: , mais invifiblc. Les 
Ariftocratiques ne veulent , difent-îls> 
que le fcul nom qu'ils portent ^ pour 
îuftificr qu'ils font les modérateurs de 
k plus excellente de toutes les puiiïàn- 
jfnfi, U CCS. Qu'auflî ) là où la Démocratie 
^hit. cfl fubjede à des agitations furîeufes 
^^ ^' Qcï des convulfîons quafi quotidien- 
nes ; k Monarchie^ à tomber tantoft 

. . en 



en minorité , tantoft en quenoiiille^ & - 
bien louvent en demance j la feule 
Ariftocracie fe voit obferver une meA 
me & conftante teneur de bon goii ver- ^ 
nemenc De là vient que les loix Mo- • 
narchiques font nommées , Princifium 
flacita , atque edicta , comme fondées 
fur leur feule volonté & bon plaidr 5 
les populaires , plcbifcitai parce qu'el- 
les naiflènt de cette telle quejle con- 
iioifïànce dont eft capable une popa- 
lace ignorante; mais les Ariflocratî- 
qjies Ibnt proprement dittes Senatus ^ 
fùnfulUy d'autant qu'elles ne font ySû^ 
mais veuës qu'après une meure & ja- 
dicieufe délibération. Bref, puis qu'il 
.ne femble pas naturellement jufte 
qu'un fèul commande à beaucoup» * 
qui l'efgalent au moins , s'il ne le fîir- 
paflènt 5 ne s'en trouvant point, dit le 
mefme Ariftote avec une liberté Grec- 5- ^^^<*'' 
que 5 qui ait aflèz d'eminence fur tous ^* ^^* 
pour feul les régenter ; ny que la mul- 
titude foit maiftrellè 3 laquelle on fçait 
n'eftre autre choie qu'une partie de ce 
nombre de fols infiny ; il s'enfuit que 
la ieule eflite des plus honneftes gens • 
& plus hommes de bien, doit avoir . 
cet empire légitime , qu'on appelle 
pour cela Ariflocratique. Si eft -ce 
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. 170 De la 

qu'il s'en trouve aflèz de l'humeur de 
celuy qui dit dans Ariftophane avoir 
tellement à conrre-cœur cette domi- 
nation , laquelle nous fait fèntir le 
joug de plufîeurs maiftres tout à la 
^ fois , qu'il en hait mefme le fils de 
In Avi' ScelUus , pource feulement qu'il fè 
'^'' hommoît Ariftocrates. : 

Voyons à cette heure quelques axio- 
mes gwieraux & defquels femblent 
convenir toutes ces trois formes de 
gouvernement. 

^ On croit qu'il n'eft que d'eftcndrc 
{es conqueftes ^ & que la grandeur des 
:terrcs d'un Eftat fbit encores- celle de 
ù. félicité. Nafîca en penfoit tout au- 
trement i s'oppofant à la deftm£tion 
Tlw. l. cde Carthage que vouloit Caton , ne 
*• ^* ï ^'-metu ablato âmuU urbis , luxuriari feli^ 
Zutr.hiMtas urbis inciperet. L'Empereur A- 
l^om, 8. drîan abandonna volontairement l'Af^ 
inAdr. fyrie>la Mefopotamîe & l' Arménie, 
trois provinces que fon predecelTèut 
Trajan avoit fbubmîfès à l'Empire 
Romain , ne voulant pas que fês li- 
mites fuflfènt plusefloîgnées que l'Eu- 
Juil e. phrate. L'Ecriture (àinte dît, que^ew- 
J. tes dereliquit Dominus , uterudiret m 
eis Ifraelem & omnes qui non noverant 
helU Chananétorùfn & peftes difcerent 
■ ' .' .. - fiUi 
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filij eorum certare cum boftibus & babere 
€Qnfuetudincm ptéUiandk Et Jofêph A- £. 5. c. 
coftarapporteduRoyMotcçumaqtt'il 10. 
<lic au Marquis Del Vdle y que no* 
nc^ftant toutes fès forces vi&oriea- 
fès y des raiibns Tavoient empefché 
de iîib juguer la Province de Tlafcala, 
Tune pour y exercer la jeuneflè Mexi- 
caine , Pautre pour y trouver des vic- 
times àfàcrifier aux Dieux. Auflî qu'un 
. trop grand Eftat , de mefme qu'un 
• trop vafte & trop lourd baftiment , cft 
fbuvent précipité dans iâ ruine par Ion 
propre poids 5 

In fe magna ruunti Utis bunC numina ij^^ 

rebusy mês. 

Crefcendi fofucre modum. 

Il fèmble encores qu'il n*y ait des 
triomphes que pour les vidlorieux, 
ny de difgrace femblable à celle d'eA 
tre vaincu ; va viâis. Si eft-ce que la 
prife de Capoiie fut la perte d'Anoibal, 
Capoua Annibali Canna, ; & les con- FUr. L 
queftes de Lucullus celle de la Repu- la tf. 
blique Romaine , ita eft profeSh , mag- ^ i4« 
nitudopopuli Romani perdidit ritusy vin- ^« *• 
cendo viili fumus , paremus extèmis , 
dît Pline , parlant entr*autres defor- 
dres furvenus^ de celuy des Médecins ; 

M 4 - comme 
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comme exaggerànt ailleurs l'excelleii- 

ce de la domination Romaine , qui 

n'avoit pour but que le bonheur de 

-fcs peuples conquis y il dît que les 

- Dieux luy fubmettoiéncdes Provinces 
^- *7. qu'ils vouloient gratifier , adea Roma^ 
^' ï • nos velut altérant lucem dçdiffe rébus hu- 

- tnanis videnturX2'Q& pourquoy il nom- 
me malheureux en un autre endroit 
ces peuples CJb^^^i 3 qui ^nt peuteftre 
les Frifbns , de ce qu'ils refiftoient à 

L.i6. cette générale fervitude , i/<i efl fr^- 

A I . ,^e^Q y multis fortuna farcit in pœnam ; 

pource que les peuples ainfi vaincus 

entroient hcureufèment foubs cette 

* • ^ g^rande protedîôn j i'taque illud pàtro-^ 

'^ ' cinlum orbis terrdverius quamimperiûm^ 

foterat noftimari , comme en parle Ci- 

; cîerôn au fécond de fes Offices. 

Nous penfbns qu'un Eftat ne peut 

. çftre. trop tenu dans fes advantages, 

: ny trop, efloigné de ce qui luy eft côn- 

, traire & le menace de ruine. D'autres 

obfervent que corrime le corps hu- 

^. %• . >Tiain , fuivant TaphorifiTie d'Hipocra- 

. te a doit avoir pour fufpe<ie une trop 

. i /^ grande difpofition y le Politic auflî 

doit appréhender le trop d'einbon- 

. point & de fortune 5 Ariftote foufte- 

sianc au.cinquiefme de fa Kepubliq\ie 
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que fôtiVent les Empires otit trouvé 
leur falvation dans la prefence du pe- > 
ril , quTa plus fait lors pour eux qu'en 
d'autres l'efloignement. Voire mef- 
me, comme plufieurs poifbns don- 
nent la vie, que chafcun en particu- 
lier euft fait perdre de mefmc plufieurs • . ,-r 
attaques toutes mortelles en fby , ont " 
ibuvent donné le falut à un Eilat , qui ^ 
ie fbuftient quelquefois par fes propres 
. lecoulïès, & coiiune il arrive d^nsï'^f- 
chitedure , par des incHnatiojns,^ .. .-^ ^ 
iemblenc ie • porter à ia deftruK2ion^, 
Societas nojira Ufiàumfornkationifimil- sen. ep. 
lima eft , quA cafura nifiJnvicem obfia^^^,...- 
rem , hoc ipfo ftifiinetur. . ^ i 

On tient que la proportioa des peines • 
aux crimes,& des recoippenfes aux /èjf- 
vices,eft lepliis puiflant appuy de touj- 
te forte de gouvernement, Boccalîn 
oblerve au contraire^queieSceptre Ot- 
toman n'cft venu à iâ grandeur que pof para^, 
CCS deux moyens ^ cks peine^ ^. des lo^v • 
recoiiiioilîànceç:. OU- .bienfaits '^'touç 
deux extrêmes & fans auciuie mèfure. 
Beaucoup foubmettenr par relpedp 
&c confcience en toutes ichofcs l'Eftat 
à. la Religion. Le3 Maccabces font 
louez d'avoir, fait combattre, les JuiiS 
Le jouf mefaie duSabbath ç;oi)tre'Potair 

géc & Amiôçh'uW ' " ti' y' * L*cC- 
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L*egalîtc Plaromque cft cftîméê oiie 
choie fiintaftîquc , & les loix agrarîes 
ont efté defcriées comme ne tendant 
qu*à une entière fubveifion de gou- 
vernement ; ce qui a fait dire à Ctce- 
ron , parlant de cette reduftion de 
De o§c. biens à Tuniformité 3 qua. fefte auét 
foteft effe major? hanc enim ob cattjam 
maxime , ut fua tenerentur y reffuhlicA 
civitatesque conftituu funt. Si eft-ce 
que Diodore dit que les Egyptiens 
7.G0O' s'en trouvoient fort DÎen. StraDonaC- 
/ S''* fcure le mefinç des Efclavons,^ ro^r/«iw 
* boc haSent Dalmatét , quoifingulïs oilen- 

LêvL e. nïls agros denuo divïaunt. Et les Juifs 
* î- avoîcnt leur année Jubîlatîve ^ en la- 
quelle toutes choies reprenoîent leur 
première forme > toute forte de biens 
rctoumans à eftre poflèdez félon leur 
première diftrîbutîon. 

La plupart du monde repute à gran- 
de felicîté d'avoir le commandement 
en main , e meglio effer capo di lucertola, 
tbe coda di Dracone , dît l'Italien. Il y 
en a pourtant qui luy préfèrent le doux 
repos de Pobeïfïànce ; & la tranquilité 
d'une vie particulière ,> qui fe repofe 
ïoubs la vigilance d'autruy> fuivanc 
le précepte Pythagorique , afabis abf^ 

timo. Se feroitquant a moy /fi faire 

fe 
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fc poiivoît , pour la voye neutre , en 
laquelle fe mît lePcrficn Otanes > s*e- ^^^i" 
xcmptant & fa femîUe de la fubjec- ** ^* 
rion & de TEmpire efgalement » qui 
ai: la condition heureufe > en laquelle 
fètrouypient ces Philofophes Indiens 
dont parle Diodore » ah omni minifterio 
fubtico Immunes , neque dominant ipfi^ 
mquealiorum dominiofubjelU funt. 

C*eft une maxime des plus commu- 
nes 5 qu'il faut prévenir les defordres , 
qui font bien plus aifèi à furmonter 
dans leur nailknce. D'autres veuleiit 
qu'on laifle de plus en plus un.peuple 
js'engager dans la rébellion 3 afin d'a- 
voir un juftetiltre de dompter tout à 
fait fà fierté, & le privant tout d'un 
coup de tous (es privilèges , le captiver 
tout à fait. 

Laurent de Medîcîs fe met entre 
les mains du Roy de Navarre l'un de 
fes ennemis 3 & s'en trouve bien, rom- 
pant leur ligue par ce moyen 3 Pierre 
de Medicis jfbn fils le veut imiter 3 al- 
lant au devant de nôftre Roy Charlds 
huiaiefine3& il s'en repent.Hugues de 
Moncado abandonne tout le Royau- 
me de Naples à Monfîeur de Lautrec 
pour mieux garder fa ville capitale , cf 
qui lui reuflît fort hcureufement j Fer- 

M 6 rand 
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; rand de Gonzagoe le grand Capitaine 
fuie tout au. rebours à Monfievir de 
Guiiê > s'oppoiàntà lay par tout, luy 
diviiânt Tes forces*! 8c les œnruinant 
en une infinité de (iegçs-^ Se cependant 
il en eut le mefme fuccez , & nous fuf* 
mes également .vaincus par deux 
, voyès toutes Go&traires. LesHiftoires 
fburnidèât en temps de paix & en 
temps de guerre, de telles antithefes 
fans nombre*. 

Nous eftimons- lés villes:par leur 
grandeur , par leurs murailles & for- 
tificatiops > par le boa «air dont elles 
. fouïOlènt i par la fœeondité deieur ter- 
roir , &; par l'advantage de quelque 
beau poFt de mer. Ariftote pourtant > 
auièptiefme de fes Poli tiaues chapi- 
tre quatrièfine , veut qu'elles ayent, 
comme. le$ plantçs ôcAcs animaux > 
leurs limiifes & périodes demandeur, 
& au neufvién>i& de- fes Ethiques à 
Nicomachus chapitre dixie/me , il ne 
.fbufFre pas que le nombre des habitaas 
d'une villecxcede celuy décent mille. 
Platon détermine dç mefiw lagratt- 
deur de laiiènne au quatriefme de /a 
République, & au cinquiefitie de Ces 
lôix, il s'attache tellement 4 ce- non\- 

iirexertain .âc;jiiyi):crieux4e,qng[milt 

" fec 
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fc & quarante maifons >' qU*il ne pçut 
endurer qu*il yen aitiie plus ne moins. > 

De forte que cette grande ville Taxilu 
de Philoftrate^ & Qdin/âi qui conte- ^^ ^^to 
noît un million & lix cens mille fi- ^ ^: 
milles 3 ces Thebes Egyptiennes , cet- ^^^'^^* 
. te Ninîve , ce Pequin Chinois , & cctr 
te Babilone.,.qu'Atiftotç après Herçx- 3» ^^^'^^ 
dote a defcritte fi grande, qu'eftant^*3«^«i» 
prife hoftilcment par un bout > on ne x 
îceut à Pautrë fa capture que trois 
jpurs après, toutes ces villes^ dis-je., 
font jugées exorbitantes par ces Philq- 
ibphes. Quant aux fortifications , k ^MUgi 
mefme Platon fait fa ville toute ou- 
verte, & fans murailles, à la Spartia- 
te. Pour l'air , il jie fe foucie pas de 
l'avoir tant bon , ayant meiine drefie 
fon Académie au lieu le (Jus mal fain 
d'Athènes , n'eftimantpas que ce qui 
.eftoit advantageùx en cela pour le 
corps , lefuft encorespour l'esprit. Il lÀeleg. 
dioifit ion terrouër aîpr^ &c diflScile , 
craignant quèlSTcECÔndité ne luy fuft 
préjudiciable*. Et pour ce qui eft du 
commerce , il Pefloigne de quatre 
vingt ftades de la naer , afin qu'eftant 
medîterranée, fes mœurs fbientHmoins ^ 
expofces à ia,^ corruption des . eftran^ 

^Ehoipjitalkttj 
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L'hofpkalicé eft fort recommandée 
parmy nous , & beaucoup detinenc 
que la facilité de donner le droiâ de 
bourgeoise (bit l'une des pierres fon- 
damentales des grands empires 3 fiir 
laquelle les Romains baftirent le leur, 
8c qui (oaSâent encore celuy des 
Turcs aujourd'huY. Les Spartiates, 
qui méritèrent le lumom de a^&w du 
mauvais traittement qu'ils fâiibient 
aux efirangers , ne Tentendoient pas 
ainiî ', & les Vénitiens font aufli aufte* 
tes qu'eux à n'admettre point d'au- 
tres que leurs Clariffimes au gouver- 
nement de la Seigneurie. Les Efpa- 
gnols mefmes 9 pour qui le Soleil ne 
fe couche point , félon le terme de 
leurs rodomontades c^dinaires > ob- 
iervent dans une fi grande eftenduë 
d'eftats une Politique toute différen- 
te ^ ne faifant compte que de leurs na- 
turels patriotes ; fî ce n'eft quelque- 
fois paTricceffité dans la conduite de 
leurs armées , fe fêrvans de quelques 
Généraux eftrangcrs s qu'ils ont tous- 
jours fort mal recompenfèz quelques 
icrvices qu'ils en ayent receus. 

Je ne vois quaS perfonne qui ne 
croye beaucoup faire pour la gloire 
d'un Eftac ? & luy donner un grand 

advantage> 
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advantage , s*îltirefcs fondcmens des 
ruines de Troye , comme fi la longue 
vie , qui eft louventunerecompenfe 
de- pieté aux hommes , eftoitencores 
un tefmoîgnage de probité & de fa- 
veur du Ciel aux corps Politiques 5 & 
comme fi Dieu , qui ne foufïre pas vi- 
vre longuement les locuftes, les han- 
netons , les vipères , & autres tels 
animaux mal-faifans y ne devoit pas 
permettre la longue fiibfiftance d'un 
Empire injufte , & qui luy fiift defii- 
greable ^ cependant ^ fi on veut confi- 
derer la choie en foy , & en parler fans 
flaterie , il fe trouvera que plus les 
Eftats fe font anciene' , plus ils s'ef- 
loignent de leurs principes raifonna- 
bles , dégénérant de plus en plus , & 
tombant dans ces dépravations qu'A- ^-^thic. 
riftote nomme t^io^aç kai ^rccpîxùia'îif , ^*^' ^• 
corruptions & tranfgreflîons , qui^^* 
font que la Timocratie fê fait Démo- 
cratie, on celle-cy Ochlocratie , T Arif. 
tocratie Oligarchie , & la Monarchie 
Tyrannie , 

A7/ pudet ajfuetcs fceptris , mitiffima i«^«- 

fors eft ^'"'^ 

Regnorum 3 fub rege novo. 

Que fi noftre France fait v^oirpar /a 

longue 
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longue- durée de douze certs ans j la- 
quelle n'a pas rendu Cx dominancMi 
moins équitable ^ que cette dernière 
maxime reçoit fes exceptions ; il y a 
atlez d'autres Eftats parle monde qui 
julHfiejitque la première eftbeaucoi^ 
. moins recevable. Vous advoiiant qujc 
. je me fuis ry fouvent de ceux que je 
voyois alléguer rantiquité' de leur 
couronne pour untiltre très glorieux., 
ne s'appercevans pas qu'ils puBlioienc 
quant & quatyilcur turpitude.-^: . 

'H y en a. qui tiennent pour.une dos 
plus grandes feutes d'Eftat ^ d'en com- 
mettre, les forces à un General eftraiv- 
^Géo-^ ger ; unum dé pravis Tareminorum inf- 
ff' titutïs eji ) quod feregnnis in bello ufi 
funt ducïbus , dît Suabon^ Les Veni- 
tiens pourtant feroient bien fafchez 
d'avoir donné, tant d'eminence & 
d'authorité à pas un des leurs > que de 
luy avoir confié la Généralité de leurs 
armées. . Pour ce qui eft du corps de Ja 
milice , on.ci;oit que.chafcun ne (ç 
doit fier qu'en fbnioldat naturel , Tei^ 
tf anger , que vous ne tenez que par Cx 
folde i ne devant eftre pris que corn- 
' me auxiliaire ^ fur lequel on ne peut 
pas faire grand fondement; Les Gar- 
thagçoi^epurcaAt/âarappprt dé DIo^ 
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dore » n'cmploycnt en toutes leurs 
guerres quafi aucuns de leurs hommes 
ôc âibjets, leurs armées eftantconv- 
pofèesdefoldatscàmalles à prix d'aF- 
•gent , & cependant , comme iloblav 
ve, êpibusè re metallica celUSis mines 
iebelUbAnt ^ auflî bien que les Rois de 
Macédoine dans Tite-Live , avec leur 
or deChryfice , aujourd'huy Sidero- 
op{â , & de melme que lesEipagnols 
avec leur or du Pérou , drellcnt des 
batailles de toutes fortes de nations»! 
où la leur eft la moins confiderable en 
nombre. 

Et puifijue nous en fbmmes fur les 
Espagnols , qui ne les prend aujout- 
d'huy pour les plus grands Statiftes ,, x 
& les plus raffinés Politiques qui vi- 
vent? Et cependânr, non feulement. 
je foubfcris au dire du Boccalin , le- 
quel parlant de la Monarchie Espa- 
gnole , remarque > cb'è accuratiffima ^#^ffi 
nelle faciende picciale y.manellegr^i ^<^' & 
ni un A altra fiu facilmeme fi è Ufciata **• 
ingannare imnis de plus , fuivant mon 
naturel qui ne s'cftrange pas des Pa- yC 

radoxes, je pen/e pouvoir raifonna- 
blement fouftenir , qu'il ne nous pa- 
roift nation foubsleCiel moins née à 
Commander les autres que celle-là , & 

qui 
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qui ne fufl: plus prudemment conduitte 
dans les grands ad vantâges du temps 
& de la fortune qu'elle a eu pour ar- 
river à la Monarchie univerfelle. Car 
fi on veut confiderer d*une part comr- 
bîen de grands Eftats luy font venus 
fans coup ferir , & fans y employer 
autre lance que celle du Dieu des Jar- 
dins ; combien de notables Provinces, 
& de Royaumes entiers fe font com- 
me venus jetter entre fcs bras, pour 
rendre cette maifon d*Auftriche , fui- 
vant Tallufion , riche du bien d'au- 
truy 5 comme quoy en mefme temps 
l^une & l'autre Inde luy ont verfc dans 
le fein des threfôrs & des commodi- 
tez innombrables ; que de l'or du fèul 
nouveau monde elle en pouvoit ac- 
quérir tout le vieil 5 qu'un équipage 
maritime de dix fept mille ducats pour 
l'Amérique luy a valu foixante mil- 
lions d'or 'y & que depuis cette décou- 
verte jufîjues à prefent , les regiftres 
deSevillefont voir plus de fèize cens 
millions d'or , dont elle a profité de 
ce nouveau monde ; de quelle Jorte 
ia bonne fortune vouloit qtTau mel^ 
me temps qu'elle avoit de fi grands & 
înefperez moyens de fîibjuguer toute 
l'Europe & par elle le refle du monde, 

ceux 
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ceux qui luy poilvoient donner quel- 
que empêchement, fè croùvoient dans 
Hmpuiflance de s'y oppofèr que foit 
fbiblemenc > l'Angleterre dans uâ 
ichîfme de Religion > qui fèmblok 
rcxpofèr au premier occupant ( les 
Espagnols mefmement y ayant le pied 
fort avant ) noftre France dans des 
miiloritez Se des Ligues qui les ap- 
-pelloient de toutes parts, TAllemagnis 
quafi toute à leur dévotion par ceux 
qui portent meime nom qu'eux Se qtu 
les reconnoiJQfènt pour leurs aiihez 3 
ritalie âechiflànt le genouil devant 
eux , qui la dominoient quafi partout; 
fi on veut, dis-je^ faire les réflexions 
que méritent ces choies, les exami- 
nant un peu plus par le menu que 
ndus ne fêrons pour le prefènt , il eft 
impoflîble qu'on ne s'cftonne qu'une 
nation eftimce fi prudente & fi bellî- 
queuiê , ne fè fbit autrement prévalue 
' de tant de faveurs que le ciel , la terre, 
les hommes & la fortune luy faifbient ' 
en mefme temps. Mais qui regardera 
•encores d'autre coftcla mauvaife con- 
duitte , & les fautes îrremîffîbles dé 
fbn gouvernement j combien mal à 
propos elle a prodigué tout cet or du 
Pérou Se de &>fala & toutes ces dcC- 

poUilles 
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poiiilles de l'une & de Tautre Inde >.en 
des guerres mal entreprifes contre fes 
. propie fubjedts \ de quelle forte elle 
n'a voulu faire aucune diftin^ion de 
traittemenc entre fès Mores de Gre- 
ntiit, & fes peuples desPaïs-Bas,comme 
quoy elle a voulu tyrannilcr les corps 8ç 
les eipritsdes hommes qu'elle pouvok 
commander royalement;? fi elle euft 
eu un grain de. la modération Romai- 
ne , qui fait dire d' Augufte , 

r/rf . 4> — FiHorque volentés^ 

Georg. p^y populos dat jura^ viamqiie affeUat 

ûljmpOy 

en quelle manière elle s*eft attirée la 
haine de tout le refte du genre humain 
.^ par une fuperbe ridicule. & infuppor- 
taule tour eniêmble, par une avarice 
in(atiable& par des cruautez du tout 
inhumaines ;^ombîen peu judicieu- 
sement elle a foeu fe prévaloir de la 
Gonjonfture des affaires , de la révo- 
lution des temps , & de toutes les oc- 
currences favorables. f qu'au mefine 
temps qu'elle avoit plus de befoin 
d'hommes qui luy fullcnt' naturels j 
en tant de guerres & de colonies ne- 
cei&ires , elle a banny , non moins in- 
humainemcat que pjrejudiciablemenc 

à 
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à fbn Eftât, le ^uart de fôn peuple, - 
fous le nom d'une pieufe expulfion de 
Morifques ; de quelle mauvaife fa- 
çon elle^a tenu fes Rois & (es premiers 
Vezirs dans Tenclos d'un Palais ou 
d'un Serrail , lors qu'ils dévoient c(be 
à latefte des armées comme des Cefars 
& des Alexandres , qui n'eurent ja- 
mais tant d'advantage qu'eux en leurs 
conqueftes hors leur courage & leur 
vertu ; bref, qui pcfera, exempt de 
toute prévention d'efprît , la Politi- 
que des E/pagnols depuis cent ans en 
çà , dans toutes les circonftancçs des 
affaires , il fera contraint d'advoder 
qu'en ce peu qui leur a réufïî , il y a 
plus eu de bonne fortune que de bon- 
ne conduitte ; quoyque Theur eux fuc- 
cezait fbuvent fait interpréter àl'ad- 
vantage de leur prudence ( comme 
c'eft tousjours la couftume) ce qui 
n'eftoit qu'une fuitte ordinaire des 
révolutions des Eftats. N'eftimant 
pas , quant à moy , après m'eftre en- 
tretenu fouvent fur ce fiibjeâ: , que 
toute autre nation que l'Efjpagnole 
n'eut aîfèment mis chez elle 5 avec ces 
merveilleux advantages que chafcun 
fçait y le plus grand de tous les Empi- 
res dont la mémoire fok venue jiTfl 

ques 



iB6 De LA 

^ues à nous 9 faifànt des deux mondes* 
4ine {êule Monarchie. 

Or ce n'cft pas feulement en ce fait 
des Espagnols , que nous jugeons des 
aéHons humaines par ancicipacion 
d'efprit > ou foiblement felon noftre 
capacité & portée ; nous ne liions . 
gueres de jugement fur chofè que ce. 
îoit qu'avec cette honteufè déprava- 
tion. Mais s'il y a lieu où la petiteflè 
de l'efprit de l'homme paroiuc > c'efl 
aie bienprendrC) enl'eftime qu'il fait 
de tout ce qui regarde les dominations 
de k terre > de Tefclat & grandeur deC- 
quellesil eft aifèment éblouy^s'ima- 
gînant que tous leurs mouvemens fè 
font avec poids & mefîire > & que les 
moindres chofes y font concertées. , 
avec une extraordinaire ratîocination. 
Et cependant il efl certain qu'il n'y a 
rien a foible que les principaux ref^ 
forts qui donnent le branfle à ces gran- 
des machines ^ & rien de fî imbecille 
que les liens qui tiennent les peuples 
par refpeâ: & par ignorance attachez 
Sen, à leurs deftinées. Magne ijla , quia par- 
frûf, advi fumus y credimus ; multis rébus , non 
3 • î«. ex natura fua , fed ex humilitate nofira ; 
^^'*^' magnitudo eft. Nous croyons que rien 

ne fe fait en matière d'Eflat, que par 

des 
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des confèils plus aifez à refpeder qu'à 
pénétrer , &que toutes chofes y font 
portées à leurs fins de long-temps pre- 
veuës 5 &quafî infaillibles ; là où vous 
pouvez tenir pour très feur > que com- 
me le vent cPun chapeau cft capable 
de détourner le plus grand coup de 
foudre , fouvent auflî un refpeâ: de 
nulle confideration , un întereft très 
léger & particulier , un moment nul- 
lement prémédité ,Tiafte ou reaile , 
fait ou défait les plus importantes ac- 
tions d'un Louvre ; quoyque tous- 
jours prétextées de caufes très-rele- 
vées , & de motifs très- fpecieux. Je 
vous veux expliquer cette pcnfée par 
un exemple de l'hiftoîre ancienne > & 
quelqu'un encorcs de la noftre 5 d'en- 
tre un nombre infiny qui fè pourroit 
rapporter , puifque nous parlons dans 
la confidence & dans la folitude. Qui 
doute queXerxesne prift des fub jeàs 
très plaufîbles d'attaquer la Grèce , & 
qu'il ne fortift de la Perfe des riianî- 
feftes très col orez precurfeurs de cette 
grande expédition. Cependant , l'hit 
toire nous a révélé qu'un Médecin 
Grec , qui avoir gagne la Reine , par 
le fêul defîr de revoir ion païs fit con- 
clure & exécuter ce deflèin. Le voyage 

de 
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de Beara en mil Cm cens vingts , qaî ^ 
efté fahry des plas notables change- 
mens qui fe foienc veus en France de- 
puis cinq cens ans , eftoit en apparent 
ce , & dans l'intention pieuie du Roy, 
lors très jeune ^ pour y reftablir le cul- 
te de la Religion Catholique, & re- 
mettre Ces Profefïcurs dans leurs biens 
Ecclefiaftiques^ mais dans l'efprit du 
fieur de Luines , qui eftoit lors abfolu 
dans les affaires , & les pprtqit où il 
vouloit , c'eftoit pour engager Mon- 
fîeur de la Force à s*oppofer aux vo- 
lontez du Roy en une affaire où il ef- 
toit intetefle du plus beau bien qu'il 
euft > & par là le rendant criminel » 
eâoigner de la Cour Montpouillant 
ion fils , qu'il jugeoit le plus capable » 
lors de conduire un dcilein préjudi- 
ciable à fa faveur. L'Ambaflade de 
Monfieur d'Angouleime en Allema- 
gne y qui fut en ce mefme temps de 
plus de confequence qu*on ùe penfoiç> 
eftoit dans l'extérieur pour favorifcç 
le party des Catholiques , qui eftorc 
céluy de l'Empereur, contre les Prin- 
ces Proteftans , qu'on tenoit lors 3 
quoyque peut-eftre fauliemènt , ks 
plus forts; mais en effet nous donnons ; 
cette negotiation d'unç main à U mai- 

foti 
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fon d'Auftriche , pour recevoir de l'au- 
tre l'heritierede Pequiny , l'une pour 
lors des Dames du Palais de Bruxelles, 
qu'on feit cfpou^r au fîeur de Cadc- 
net. La defcente des Anglais en l'Hle 
de Ré ic coloroic par eux de TinterdS: 
d'Eftat , & du zèle de religion tout en- 
femble, mais dans le fêcret des cabi- 
nets , on n'îgnoroit pas que les feules 
paffions de Bouquîngham ne fulïènf 
les vents qui poufloient contre nous 
cette armée navale. Que fi , Telamon* 
vous aviez ponetré jufques dans Tin-» 
terîeur du Cabinet des plus grands 
Princes, comme jufqu'aux fburces de 
ces grands fleuves dont nous nous 
contentons d'admirer le cours, vous 
y verriez toutes ces hautes & impor- 
tantes adbionSf qui envelopent dans 
leurs fiiccez la vie & les biens de tant 
de peuples , avoir des principes de 
moindre importance 3 & des mouve- 
mens de plus baflè confideration en- 
cores que ceux que je vous ay repre- 
fentez ; n'y ayant peut-eftre aucun de 
nous , qui dans la conduitte de fâ pe- 
tite famille vouluft avoir tant donnç 
à fes padions ^ ny à la fortune y com- 
me font tous les jours ces grands tu- 
Tomell. N tèur$ 
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t€ursdes Eftats dans le gouvernement 
des Seigneuries. 

Nous croyons que tous ces MeC- 
fieurs là polïèdent les plus beaux et 
pries de leurfîecle, ou pour le moins 
-que ceux qui font les premiers ehtt'eux 
ayent la ratiocînatîon tout autrement 
«excellente que le commun des autres 
hommesJl le voit ibuvent au rebours, 
que ceux à qui il reuflit le mieux dans 
cette forte d'affaires , font les perfon- 
aes qui rai/ônnent le moins haute-* 
ment dans le refte de la conduite de 
leur vie ; foit que félon le dire d'Arifl 
i. mag' tote , ubi mensplurîma ac ratio , ibïfor^ 
nomor. $una minimum fit ^ &e converfo;Co\t 
^* ^* que des naturels fort groflîers & vi- 
' deux , rencontrent mieux dans les in- 
trigues d'Eftat, & que de ce bois im- 
parfait fè facent les Mercures Politi- 
ques, &les plus grands hommes d*af- 
feires y comme on dit que les meil- 
leurs navires 9 & qui refîftent le mieux 
aux tourmentes , fe compofcnt des 
arbres les plus tortus & noueux. Car 
il arrive tous les jours que des hom- 
mes negotieront excellemment par- 
my les confufions d*une Seigneurie , 
lefquels hors de certaines intelligen- 
... . ces 
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ces qu'ils ont des pcrfonhes , & de 
quelque routine de negotiations qu'iis^ 
ont acquiic parle tçmpsi ne peuvent- 
pafïèrquc pour perfonnes de très mé- 
diocre talent, & de petite eu nulle: 
confideration. De mermc qu'au jett: 
des cartes , il y en a qui y d^^^^nt de9: 
piperies > & des faÇons^ de les brouillcC' 
trompeufement , bien qu'ils n'enccn* 
dent gueres bien les jeux, & qu'ils y 
ibient mânifeftcment impertinents,' 
j'en ay vcu d*adroîts à tocque r unie 
carte, & donner le boucon à liJmîç- 
re,qui îgnoroieht 'comme il faloic 
palîèr à propos , & melhager judicieux 
tement le refte. 

Il n'y a point eu de Legîflateur qui 
n'ait creu avoir trouvé le plus fiii de la 
Politique > quoyque chafcun ait fês 
loix particulières , & que l'un per- 
mette fouvent ce qui eft très eftroîte- 
ment deffendu par l'autre. Voire mef- 
meXenophon.j fîiit un traité exprès 
de la Republique Lacedemonienne > 
où il fait voir que Lycurgue ( qu'il ne 
peut allez admirer pour cela) donna 
des loix à Sparte toutes différentes de 
celles des autres Eftats de la Grèce > 
bien qu'il n'y en ait point eu de plus 
puilïmt ny de plus glorieux que le 

N 2 fien. 
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fens les Magîftrats de Perft con- 
Hetod. faltez par Cambi/cs fur le mariage 
^' 3 • qu*îl defiroît contracter avec (à iœur , 
uiî firent reponfe , que véritablement 
ils ne rrouvoient point de loy qui pef- 
mift au frère d'epoufer fa Iœur , mais 
qu'il y en avoir bien une qui donnoit 
licence au Roy de faire tout ce que 
Jdem. fcon lui fêmbloit. Et Xérxes depuis ^. 
^8. en une tempefte , où le patron du vaîC- 
(eau luy dit qu'il n*y avoît efperance 
de /alut que par la diefcharge du vaîf. 
feau qui portoît trop de Perfiens avec 
hiy^ rhîftorîm récite que ce Roy ne 
l'eut pas plutoft fsiit entendre à toute 
cette nobkffè qu'il avoit autour de 
luy y que l'ayans tous adore ils (è pré- 
cipitèrent dans la mer 5 à une mort 
cftimée la plus miièraMe de toutes par 
les anciens. Ce qui me (ait fbuvenir 
de ce qtt'efcrit Bufbec des Perfiens. 
^d'aujourd'huy , qu'ils ont une telle 
-^^^^v opinion de divinité en leur Roy 5 «^ 
Turc, ifeatos credant , qui regiA eJHs poftes of- 
^* ^* €hIo contigcrint y & aqua quét manus 
ejus ahluertt , ad varia morbovum gênera 
abutamur. On conte qu'en nos jours 
un grand Duc de \ioG:oy\t difant au 
^' premier rencontre de fcs fubjets , en 
preiènce d'un Ambalîàdcur Anglois » 

monftre 
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monftre à cet étranger ce que tu vou- 
drois faire pour moy^ ce pauvre hom- 
me fè poignarda à Tinftant, Aytoa 
Arménien rapporte, que Cangis pre- 
mier Cam ou Empereur des Tartares, 
pour eiprouver la fidélité de fes peù^ 
pies , comnianda à fèpt des princi- 
paux de couper chafcun la tefte à Taif- 
né de fcs enfans ; ce qu'ils exécutèrent 
iiir le champ. Sur ces fondemiens , ks 
Empereurs Turcs , de Maroc 9 <te Jicoft^. 
Congo , les grands IngasdeCufco y&^'^*^** 5- 
plufieurs autres fe font dits feuls pro- 
priétaires de toutes les terres de leur 
domination. Les RoisdePerfe mct- 
toient encores Telement de l'eau dans 
leur fief, fe faiiàns prefenter tous les . 
ans en reconnoiflance de fubjeétioh 
de la terre &c de Teau par leurs peu- 
ples. Et ceux de Benamataxa ie ioAt Herod. 
mefine attribué celuy du feu y leuï^/4«^é' 
fubjets leur venant demander tous lés MiP^- 
ans le feu nouveau , dont ils n'ofr- odoar^ 
roient autrement iê prévaloir ians cri- do Bar* 
me de rébellion. De là vient qu'oh hfi. 
nomme les Rois l'ombre & l'image du 
Tout-puiflànt , & Homère les nour- 
riçons de Jupiter. Les Tartares les 
appellent fils , ame , & force de Dieu ; ^ .^ 
les Chinois ont donné le furnom aù^^^/^^ 

N 4 leur 
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jjêmrét leur de Theincu ^ c*eft-à-dîre , fils dû 

L, Bor- ciel OU du Soleil ; ceux de Calicut de 

themi. Samorin , qui fignifie Dieu en terre ; 

^' 3 • les Mexîquoîs parloient du leur avec 

mefme vénération, félon l'hiftoire de 

L. 7. €. Acofta ; lequel nous fait voir encores 

^ ^' ces grands Potentats du Peroa^ qui ne 

rcndoient compte de leurs aâions. 

qu'au Soleil. Je vous laiilè à penfer ce 

qui peut refter de bon fêns après une 

telle éducation , & parmy ces infa.- 

mes idolâtries , où le dernier Roy vi- 

^W. y^^^ g(j. tousjours d'abondant ce qu'et 

' * toit le dernier mort aux Spartiates > 

qui le pr oclamoient en fès AmeraiUes 

le meilleur de tous ks devanciers. 

J^itrm. ProfeUo qui inter hdc mtrimtur 9 non 

Satyr. magisfapere pojfunt , quam bene olere qui 

in culina habitant. Et on peut bien dire 

d'une principauté fondée fur de tek 

-rff//^, 5. principes , ce quefeit autrefois So- 

Khef. c. crate en cette allufion , tmv ipx«»' 'rf 

^^* Tohu Ap^iiy uvcti rav Kctmv , principar- 

tum y civitati principium ejfe malorum. 

Aufïî y a-t-'il des maximes pour la 

Royauté bien différentes de celles là* 

Si les Rois font au deifiis des conftî- 

tutîons de Tribonien , ils ne laiilènt 

pas d'avoir celles de la raifon encores^ 

au deifus d'eux. Si leurs fubjets levu; 

doivent 
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doivent Tobeidànce > ils leur /ont re- 
devables de la proceâion > & à le bieoT 
prendre 3 dit Seneque , les Cefàrs ap^ 
partiennent à la Republique & non 
pas la Republique aux Ce&rs* Çc 
pourquoyn'y aurcnt-il pas cette obli- 
gation réciproque ? puifque Dieu me(^ 
me a bien voulu entrer en compromis 
avec fbn peuple> ponamque fœdus meum ^^* 
tecum y & qu'ailleurs il luy veut ren- ^' ^' 
dre compte ^ & (è juftifier 3 fofuU 
meusquid fccitibiy AUt qutd moleftus fui 
tibi f Voyons ce qu'en ont penft & 
prattiqué la plufpart des peuples de la 
terre. Si le Roy de la Chine , dit Her-i 
rera > fè rend tel que Ces fubjets puiA 
lent produire des plaintes contre luy j 
il efl; jugé par le gtcind Colao ou Chan- 
celier du pais , allîftc de fbn Sénat, Les- 
Rois d'Omius , au rapport d'Odoarda 
Barbota , n'oferoient avoir entrepris^ 
contre l'ancien gouvernement , que 
ceuxduConfcil d'eftatneluy feiflenc. 
foudain crever les yeux ; en mettant • 
un autre en fa place. Agatharchictçu 
efcrit dans Pliotius , & Diodorc dc^*S» 
me/îiie > que celiiy des Arabes li'euft 
oie forcir de fon Palais , où il deVoi^ 
rendre juftice à ceux qui l'en rcchcr- 
cheroicttt ^ fans courir fortune d'eftrc. , 

N 5 lapidé; 
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i^.Gro-lapîdc ; & Strabon rapporte de melÎTrê 
ir. «[ue ce Roy refpond devant fbn peu- 

Î4e de ks a<Sfcions 3 & que fouvent on 
uy fait ion procez. Si quelque fem- 
iTie , dit le mefme Strabon ailleurs, 
15, G^p€Ut tuer un Roy Indien eftant yvre > 
X^* elle devient pour recompcnlc de cet- 
te aâion , femme de celuy qui by 
fucccde. Les Infulaîres dé Taprobane 
^ '^* dans Pline , font mourir leur Roy> 
* îs'il fe rend coulpable , en luy defnîant 
toutes les chofès neceflàîrcs à la vîe> 

i"afqu€S à la communication du par- 
er. Nous voyons dans Heliodorc, 

£fh. que les Gymnofophiftès eftoient juges 
entre les Rois d'Ethiopie & leurs fub- 
îefts , lorfqu'îls tomboicnt en quel- 
que différent ; & fî on en croit Diodo- 

i: 3* re , ils eftoient fouvent commandez, 
par les Pontifes de fe faire mourir , ce 
qu'ils executererrt tous jufques à cet 
Ergamenes , qui feît fîbien tourner le 
de. Le mefîne Diodore nous fait voir 

I;,i. ceux d'Egypte , qui h'euflent ofè fe 
promener , fe laver , fe coucher avec 
leurs femmes, boire ny manger qu'aux 
heures ordonnées , & au temps qui 
leur efloitprefcrit. La Cérémonie du. 
cooronnement .desEmpa'curs de Tàr- 
tiriè Eprccp qu'ils font mis fur cmtrcoir-- 

vcrtorc:: 
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vcrture contre terre ^ où ces paroles 
leurs font prononcées. Que s'ils ne -^^^^ ^* 
régnent avec toute juftice , on les ren- *• 
dra fi pauvres & fi miierâbles , que 
cette mante fiir laquelle ibfont aflfe 
ne leur reftera pas pour les couvrir. 
Les Scythes (è trouvans trop rudement Herod. 
traitez par Ciaxares Roy des Mcdes , /• i. 
luy firent manger la chair d*un de iès 
cnfans. Les Spartiates livrèrent leUr iJLivt. L 
Roy Leutychides aux Eginetes , fiit c\ 
lés plaintes qu'ils fàifoîeht de luy. Lcfe !". 
Romairts , & allez d'autrçs peuplés fe . ' 
ibnt deflfaits de leurs Rois 5 quand Ite . 
les ont trouvez infupportàblVs. Et le . 
dixiefine chapîn*e du cihquiêfine Kyrc 
des Politiques d'Ariftote eft réiî^tf 
d'exemples de Motiarques j qui ont' 
eftc opprimez pour leurs vices; àquoy 
fê rapportent les hiftoires de toutes 
les nations. C'cft ce qui a fait dire à 
beaucoup , que les Rois bien fenfêz 
ne fe doivent non plus difpenfêr des 
ioix de leur Eftat , que Jupiter fait de 
celles de la Nature , ny u(er des pre- 
rogvitives de leur toute puifiànce au-* 
tremcnt que Dieu fait des miracles j 
c'eft-à-dire y très-rarement; La gran* 
deur des Rois n'eft pas eh une licence 
dc/hiel iwrée , mais en leur juftice dîf. 

N 6 . tribwivcj 
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cribudve des peines & des recompeiv* 

Tes. Quelque puiilànce qu'on leur a&- 

tribuë» le moindre pion eft capable de 

mater le plus grand Monarque de la 

terre. Pourquoy , difoît ce Roy Grec, 

celuy de Perle lèroit-il plus grand que 

moy 3 (î ce n'eft qu'il fbit ineiiileur y Se 

plus jufte. Et certainement c'eft en la 

Royauté plus qu'en toute autre choh 

fe , qu'on peut dire jeftre véritable le 

'2>« mot de Zenon ylvr^av to fJL»yet ; fur 

^'^^^ Icwuel eftoît fondée la repartie dont 

'^^^' ^ ce Tlieopompus Rov, de Sparte 

^ * envers fa femme Qui blafmoit fa mof- 

Jirîft.^.Jict^tion, quand il luy dit , quelaif^ 

^ùlit. c. /^t la.Royautc moins abfoluë à ceux 

'^''* qui luy fuccederoient, il la leur remetr 

toit auflR de plus de durée. Voilà des 

maximes bien différentes des premier 

res> &: que fe ne vousay rapportées 

( reconiK>i(Iànt allez l'extravagance 

«le la plufpart ) que pour fervir d'an- 

ôthefes aux autres. 

Conune le Soleil fêmble agir plut 
noblementfur cert^ns fubjets que fui; 
d'autres , tefmoin& fès effets fi diife* 
rents > il fèmble aufli que. Dieu opère 
bien plus fpecialemenc fur le cœur des 
Rois (cor régis in manu Dom'm ) quQ 
£u: celuy du^refte.deshommesk De là 

vient: 
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Vient que phifieurs les ont confiderez 
comme beaucoup plus obligez à une 
exaâre Morale &c à eflxeplus con/cien- 
deux que tous autres. Audi que leur 
vie eft l'exemple & quafi la règle de 
celle de leurs peuples , vitaprincipis Pl*n. în 
cenfuraejiy eaque perpétua , adhancdU ^»^g* 
ngimm > aà hanc convertimur > nec tam 
imperio nobis opus eji. y quant exempta. 
Ce qui eft fondé fur l'axiome philofiv 
phique. > pïmum in unoquoque génère 
CAterorumeftmenfur^. Àiniï on remai> 
que une infinité de Princes > que les 
vices & defreglemens ont fait mifêrar 
blemenc périr. Et Seneque dit un beau 
mot fur Timpietéde Caligula^ qui at- 
tira fur luy fès conjuratcurs» VltW^'deiri$ 
mum enanfatiemu vifitmefi», eum fet^ ^* ^^* 
re y qui Jovem. non ferret. Si eft^ce que 
beaucoup ont voulu accorder la con- 
fcience des Souverains avec les inte-» 
refts de leur Eftat, de forte que tout ce 
qui fèroit le.plus utile à^leur grandeur» 
leur fuft encores le pkis jufte y id in 
fymma fortuna aquius ^ quod validius,, 
dit Tacite ^ & fua retinere. , privau^i*^^^^ 
domus , deaiienis4:ertarey regia lausefti 
Anthoine de Leva le trencha court à 
t Empereur Charlequint, VefiraMaeÇ^ 
UtlenfjmitMfrittumiidunqHeL'Jmpe^ 
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rio. Et Monfi«ir de la Noue parla de 
mcfme à fbn Roy , lequel luy rcpro- 
choît qu'il n'euft pas voulu faire ce 
qu'il luy coniciltoit ; je crois bien , 
Sire , repartit-il , car quant à moy 
j'ay une ame à fauver. 

Pour la dîflîmulatîon > on l'a eftî- 

mée une partie fi eflèntielle pour bien 

régner , que noftre Louis onziefine , 

xfai mit nos Rois hors de page , avoit 

tous jours ce quolibet en bouclie , qui 

-nefcit diffimulare i nefcit regn^re. Auffî 

la première chofe que remarque TEC- 

rriture de Saiil depuis qu'il fut Roy > 

i; Iti^f. c'eft qu'il diflîmula '^ille vero diffimt4^ 

10* , Ubat je audire. Et ceux qui ont voulu 

mythologifèr fur les fantaifics des 

Poètes, ont dit que les Rois auflî bien 

ique tes Dieux , dont ils font icy bas 

les fondions > n'pbfervent de paroles 

ny de fcrmens , que ceux qu'ils font 

î>ar le fleuve Stix , c'eft-à-dîre y où ils 

îbnt contra-înts par la ncceffité de 

yj de leurs affaires • Platon dît ^ qu'il eftdu 

lELtf. bîéndcs fubje(5tsque les Princes men- 

* ■ tent&leur împofèntibuvent. Et un 

•^^' Pape rccommandoît au Card mal d'ut 

*^* Et le dire de François Marie Dite 

d'Urbin, qu'il cftoit honteux de men- 

CÎf à^ua fîmpic gçntîl-hommc^maîs 

que. 
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que c*efl:oitchofè glorieufe à un Prin- 
ce fouveraîn, Mamertîmus loiie au : 
contraire fbn Empereur Jalien , de ce 
qu'il eftoît homme rond, (ans diflî- 
mulation , & grand obfervateur de fa 
parole > non modo humilis & parvï ani* 
ftti y fed fervile vitium mendacium; & 
*verecum mendaces hommes aut inopid, 
nut îtmor faciaty magnïtudïnem fortune 
fuA Imperator , qui mmtitur , ignorât. . 
Et Camille Pôrteo remarque en foa. 
hiftoire de Naples , que rien ne ruina 
tant les înterefts de Ferdinand pre- 
mier y que la grande diflîmulation 
dont il fe fèrvoit , laquelle le faifant 
paflèr pour un vray Halopante , Ta- 
voit rendu fulped & {q$ principaux 
miniftres à tout le refte des hommes. * 

Beaucoup ont fbuhaîtté le corn-*» 
mandement des Rois Philofbphes à la. 
Platonique, comme nous avons dit^ 
& il y en a eu auffi d'entre ceux dé cet- 
te profcffion qui n'ont pas fait diffi- 
culté de prendre le gouvernailde l'Ef- 
taten main,jufques là que Py thago^- 
ras & Philolaus Rirent foupconnez 
par les Crotonîatcs d'avoir afïe<9:c la 
tyrannie de leur païs. Themîftius ex-^'^^*' 
hortoît l'Empereur Julien à V^^^^^^a^^^ 
Htrcule.&BacchasEpur patrons dé^^ ]^,, 



fà- vie j qu'il dîfbit n'avoir eftendu leur 
réputation avec leurs conqueftes par 
toute IjL terre que pour avoir régné Se 
philofbphéen mefmctemps. Et veri^ 
tablement lemefine Julien;, Septimus 
Severus , Marc Antonin, & quelques 
autres, {èmblentavoirmonftré quelà 
^Philofophie & l'Empire ne font pas 
unemauvaifeconfonance > & que les 
Dieux eurent raifon de préférer cet 
^«'» Antonin Philofbphe aux Cefars , aux 
*^^V* Alexandres, & à tous les Empereurs 
Grecs & Latins qui lui difputoient la 
]jréeminencc( bieti qu'Alexandre euft 
efté admiré par llndien Mindanis^» 
qai diibit. l'avoir veo-feul philofo- 
Strsho priant fous la amoJXQ y fe fplumAle^ 
1 s . Gio- xandrutn in armis pbilofoplMtttem vidifr 
^* je.) Et neantmoins il yen a qui ont 
remarqué ^ qu'il n'y a point eu de plus 
in juftes tyrans que ceux d'entre les fèpt 
fàges de Grèce, qui ont. commandé». 
Les Py thagoriens ont reuflî les meC- 
mes aux lieux où ils ont eu pareille 
JtpfiMn, authorité. Et les. Sçavantes^thenes. 
'L ^'' ^'^"^ poinrefté plus ru3êraent tyran- ' 
nifees que par les Philosophes. Par ou. 
il lèmbleroît que la mère, de NeroiiN 
auroit efté fondée en raiibn ^ de le dé- 
tourner delaPhiloibphie > comme de: 

dxofe 
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ehofe contraire à l'Empire ,. àphllofo' in Ner. 
fhia cum mater avertît , manens imper a^ i»t. 5 x, 
twro contrariam effe^ dicSuecone ; & que 
ce n'auroit pas efté vaineinent que Se- 
neque fut taxé avec fa Philofophîe , 
non tam erudiijfe indolemNeronis y quam 
armaffe fétvitlam ; auffi bien que Platon 
d'avoir ruiné le jeune Dionidus ^ & 
réduit au meftieç de maiftre d'efcole^ 
ayant eftéautant îhconfiderémentrap.^ 
pelé par luy y que le père l'avoît pru- 
demment Danny de ion Eftat, Peut* 
cftre eftoit-cefur ces mefines confide- 
rations que noftre Roy Loliis onziè- 
me ne voulut jamais qu'on parlai 
d'étude à fon fils Chailes huiftiefinc. 
Auflî aflez de Philofophes , comme 
Heraclite & Empedocle , ont renoncé 
à la Souveraineté , n'y trouvant pas^ 
bien leurs mefures. Et Platon mennç 
au premier livre de fa Republique fait 
que fes fàges conteftent pour ne pas 
régner , autant & plus que les fols 
pour y parvenir. 

Xenophons'eftpleuàformeribn Cy- 
rus pour fetvir de moule à un Prince 
parfait , & infinis Autheurs ont efcrît 
des preceptespour bien commander.Si. 
cft-ce que le grand Apollonius alïèure 
Vefpauen* dans Philoftratc. > que le. 

meftiec 
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meftîer de bien régner ne {e peut 
Kîonftrer , ny eftre apris par le feul 
•dîfcours , ÇtunhîiA yccp fJLiytçov f/Àv tW 
aMi kvrpôùTnt^ , «S'IS'aktqv cTè. Regnum 
enitn maximal res eft omnium qu£ apid 
bomines funt , & qm nullopaâo docefï 
foteft. * 

Nous préférons avec grande raifort 
la fucceflîon légitime de nos Rois aux 
rleârions qui fe pratiquent ailleurs, 
tant à cauic de l'excellence du fartg 
Royal y que pour ne tomber aux con* 
itifions des interrègnes ^ & aux furieu- 
ses paitialitcz qui font qùafî inévita- 
bles dans ces vacances périodiques dit 
commandement Souverain ; 

jfiév. Summus nempe locus nulla mm arte 
fm. 10. petkus^ 

Ariftote pourtant trouve^ue ceux dé 

Carthage eftoient plus advifèz que les 

ar.P(^/iV. Spartiates , de s'eftre donné des Rois 

r. 11. ejf^par efle6tion , au lieu de les recevoit 

Mhî. par leur nailïànce , qu'il improuve en 

•auèz de lieux j'comme quand il obfer- 

ve que tous les Rois des Scythes n'ef. 

toient que des efFèminez. ùdkT^ykv^ry 

X:^.«4r/.par un vice attaché à leur race. Pline 

hlfi. c, nous fait voir les Infulaires de Tapro- 

*^ bane , qui dcpofoîent leur Roy eflec- 

tif 
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.tifiîtoft qu'il avoir lignée, de peur 
qu'il fongeaft à rendre Ci Couronne 
héréditaire > qui eft une penfèc fi na- 
turelle, qu' Ariftote afleure cju'à moins 3 • Polii^ 
d'une vertu héroïque l'efprit humain ^* ^ 5- 
ne la peut pas congédier, Machiavel 
obferve là dcltus yche tutti glï Imferd- Dîfcorjt 
dori che fuccederom al fimperio per fc^-^i.^.ïQ^ 
redit à ^ ecmto Tho y furovo cattivi, 
quelli che per adoptione y furono tutti 
buoniy corne furono quei c'tnque da Nervit 
a Marco. E comme l'Imperio caddenelli 
ijeredi , eirhonib nella fua rovina. Sur 
-quoy Pline le jeune ne fit pas dîfïîcul- /» P4r 
té , en conlêqucnce de lemblables ma- »^i"« 
ximes , de prononcer devant Trajan 
cette hardie fentence , Imperattdrus. 
omnibus , eleçi débet ex omnibus. 

La -finefle de Darius , ou pour \tjjirotU 
moins de fon palefrenier Oebares , à /. 3 • 
faire hennir fon cheval le premier de 
tous, luy donna le Sceptre de Perfè^ 
Celle que voulut prattîquer un Sei- 
gneur Polonois en cas fcmblable , 
ayant fiché clandeftînement des doux Gua-^ 
dans la courfê des chevaux , ne le prî-^**'» «i^^ 
-va pas feulement de la Royauté , à la-^'"''"* 
quelle il afpiroit , mais le fit mefmc 
mer à quatre chevaux 5 



joi De là 

3f$iVin. nie CYUCem fceleris fremm tulït , hia 

diadema. 

Infinies nations fè font laîflecs com^ 
mander indifféremment par les fenvr 
mes comme par ceux de noftre fexe. 
X.^.^«7. Pline nomme les Pandes Indiens, & 
& ^^ . les Sauromates Gynaicocratoumenes 
quife plaifoient à ce commandement 
JmUc. fcmînîn. Debora Prophetis uxor Lapi- 
4» dotb judicat poPulum y afcendebamque 
ad eam filiï Ifrael ad omne judicium. 
Noftre loy Salique s'y oppofe formel- 
lement, & beaucoup ont creu que 
c'eftoit faire conti^ nature , où on ne 
voit jamais , maxima mihïmïs ftdfordi^ 
nata. Les Chinois eflant fî ennemis de 
cette fbuveraînetc honteufc^que com- 
me remarque le P. Trigault , ils n ont 
pas fèulementadmis de Reine en leu£S 
)eux d'Efchécs. 

La Couronne eft en la pluipart des 
lieux un droit d'aineflè. En Ethiopie» 
dit François Alvares , c'eft le puifné 
qui hérite du Sceptre 9 contre le pri«- 
yilege de la primogeni ture. 

Parmy nous il n'y a que les enfàns 
légitimes qui y peuvent prétendre. 
Ailleurs , comme en Portugal y les na- 
turels mefaies y font admis. 

Nous 
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T^ous croyons , avec grande raifon,^ 
ne pouvoir trop avoir de Çrînces da 
Sang , qui jouïïient icy des rèfpe6b dc 
des advantages qui leur font deubs* 
La pragmatique des Turcs &désTer^ 
{es eft toute difFecente^ iliivis en cela 
de tous les Mufalraans.Chez les Chi- ^' ï>»- 
nois ceux du fang Royal , qui arrivent^^*'^^ 
bien au nombre de fbixante mille y ne 
peuvent exercer aucune charge publi- 
que , Toit dvile > foit militaire. Les 
Abiflîns les gardent tous fur la Mon* 
tagnè de.Queren en la Province d'A- 
mara dans la plus grande & plus belle 
priibn ( s'il y en peut avoir } qui foit 
au monde. Et il y en a qui veulent à 
ce propos > que Saturne me mangeait 
fes fils que par maxime dïftat. 

Nous eftimons les Rois par PilluC- 
tre fplendeur de leur extradtion.L'Em- 
pire des Mammelucs , lequel fondé 
par un efclavede Su manie a bien duré 
trois cens ans^ avoir cette loy fonda- 
mentale , qu'aucun qui n*eut efté jef- 
clave n*y pouvoit eftre foldan. Auflî 
leur nom de Mammelucs ne fîgnifie 
t'il qu'efdavage. 

Les François veulent un Roy ac- 
ceiïîble 3 & qui entre en quelque prî- 
vauté avec eux. Maffiniilien TramU- 

vain. 
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^ain y & Pigafetta tefmoîgnent , qu'il 
n'y a que des femmes & quelques jea- 
Ties cnfans aulquels il fort permis de 
parler au Roy de Bomeo , encores eft- 
ce avec une Sarbacane. Pour ne rien 
ilire de tant d'autres , qui ne croyenc 
pas pouvoir conierver leur refpect, 
^ue par la rareté de leur Tprefencc^ & 
la difficulté de les aborder. 

Les Gardes , les Archers , & les Ja- 
nîflaires font reputez neceflaires au- 
près de la perfonne des Princes pour 
la tenir en feureté, juiques là que le 
Roy de Monomotapa a deux cens 
chiens pour fa garde ordinaire. Un 
autre obferve qu'il y a plus eu d'Em- 
pereurs Romains tuez par leurs gar- 
nies , qu'il n'y en a eu de falivez , & 
que la vraye proteélion des Rois (e 
doit chercher par eux dans l'afFeétion 
de leurs peuples. 

Les uns veulent prouver par l'e- 
xemple d'Adrafte , que les Rois ne 
doivent jamais hazarder leurs perfbn- 
hes dans les combats. Les autres ci- 
tent l^Agamemnon d'Homère , qui 
eft tousjours des premiers dans 'la 
mcflée/ 

- Les uns attachent un Roy dans Ion 
cabinet ^ comme le. cœur dans . le cen- 
tre 
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^re de l'animal , d où il doit donner 
^e mouvement i tout y & le circumf. 
ai vent en un lieu certain & arrefté, 
comme Ariftote fon premier moteur* 
Les autres fouftierment , que qui n*efl: 
Prince que dans le cabinet , CQurc 
grande fortune de trouver un cpra- 
j>agnon dans la campagne. Et que fi 
le Soleil ne bougeoit de l'une de ks 
douze maifons , tout iroit bien mal au 
refte du monde , dont il eft le vifiblc 
Monarque. 

Nos Rois prennent par grandeur 
leurs repas en commun. Ceux de Gui- 
née recherchent de leurs peuples la ré- 
putation d'eftre divins , ne fe laiilànt 
pour cet effet jamais voir boire ny 
manger. 

Il femble qu^un Prince -ne puiflè 
mieux faire que de fe rendre le plus 
qu'il peut agréable à fes fujets. Cali- 
gula Tentendoit autrement , lorfque 
vultum natura horridumy ac tetrum y^^-*^ 
etiam ex tnduftria , efferebat y componem ^^^'S' 
ad fpeculum in omnem terrorem ac for-* ^' ^^* 
midinem. Et beaucoup n'ont point 
trouvé de plus belle devile que lafien-. 
ne 5 ou celle de Tibère ^ odcrïnt , dum /J.r.30. 
metuant , dum frobent. & in 

On tient qu'il -n'y en a point qui ^'^' ^* 

fçacbent ï^* 



jçachent mieux commander, quecenx 
qui ont quelque rois obey. Il ftic dit 

ïâ. in au contraire de ce Caligula, necfervum 

Cé4tg. meliorem ullum , na deteriorem Domi- 

€. 10. numfuijfe, 

La plupart faîc un grand fecret d'E A 
tat de rendre la Ma jefté du Prince la 
^lus inviolable qu'il eft poflible^ &* 
pour cet effet de punir rigoureufement 
ceux qen font fi impudens que d'eicri- 
^ re contre des perionnes qui les peu- 

^' ^ vent profcrire , atque m eos dicere , qui 
^** yoj!/»»/ edicere. Ainfî nous lifons dans 
Strabon que les Rois de Pergame fi- 
rent crucifier le pauvre l3aphitas 
Grammairien fîir le mont Thorax 9 
pour avoir compofc des vers fatyrî- 
quescontr'eux ; ce qui donna lieu au 
proverbe , cave Tlmacem. Et il y en a 
eu une infinité d'autres qui ont puny 
avec toute ieverité les filles , les vers 
anapeftiques ou Lycambiques>les Phi- 
lippiques>& femblables libelles^quand 
ils en ont peu reconnoiftre les auteurs. 
Car ce n'eft pas fans fubjet qu'Hefiode 
en fa Théogonie a fait le fatyrique 
Momus enfant de la nuit , & fans pcre^ 
puifque les autheurs des fatyres font 
volontiers gens inconnus ^ & leurs li- 
vrets dciâdvoucs^ Or bien que ctttQ 

cxceflivc 
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exceflîve liberté de parler îrreverem- 
ment de ceux qui demandent toutes 
fortes de rcfoeéts , procède volontiers 
d'une ame ferve de fès paflSôns , & y 
qui mérite qu'on reprime fonimpaii^.. , 
lance , fi eft-ce qu'Agamemnon dans 
Homère , & beaucoup de* grands Prin^ 
ces 3 comme Vefpafien , Titus , & au- 
tres de cette trempe , ont hit gloire de 
mepri/er ces infolences , lefquelles dé- 
daignées s'evanouilïènt aiféraent , J|. .^ 
où au contraire , comme parle Tacite, 
punitis Ingeniis glifck authorkas. Ce qui L.j. dé 
fait dire de bonne grâce à Seneque» <^/^w. c. 
nih}leJfegloriofiusprincifeimpuneUÎfo,Et^^*} 
àAntifthenes de raefme dans Dioge- j). ' 
ne Laertius , CATihtKlv kak^ç 'Troi^vràt, L^^rf^ * 
KûLiUài eciciîiv y regium eft maie audire 
cum bene feceris. 

L'opinion de Xenophanes eft fort 
approuvée , qui vouloit qu'on ne s'ap- 
prochaft jamais des puillânces fouvc- 
raines qu'avec toute complai/ancc& ^ 
Hatcrie , « œç miçct , tiœçnhTA » dut mU 
nimè y aut fuavijjimè. Et véritablement 
on peut voir par toutes les Cours que 
IcsPlaifcintinsy ont un grand advan- 
tage fur les Vcronois , la Haterie eftant. 
une glu , à laquelle il y a fort peu de 

Tome If. O Princes 
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Princes qui ne laiflènt facilement de 

leurs plumes ; 

Suvtn — nihil efi quod credere de fe f 

fatyr. 4. Nonfojfit , cum laudatur Diis £qu4 

potefias. 

Les Palais des grands font des tem- 
ples > où ceux qui fçavent de bonne 
grâce donner de l*encens aux idoles, 
y ont un tout autre crédit que le com- 
mun. Neantmoins il Ce trouvera aflèz 
d'exemples de ceux à qui cette mefme 
flatterie a cfté du tout ruinéufè. Ale- 
xandre ne pût fîipporter celle de cet 
lucia- Architefte qui vouloit faire du mont 
nus quos Athos fa figure. Et navigeanc fur le 
r^l^ tf fleuve Hydafpes , il y jetta tout en co- 
j^-a'^ 1ère le livre d'ArifloDulus , contenant 
fon duel avec le Roy Porus , avec me- 
naces que Pautheur meritoît qu'on en 
fît autant de iâ perfonne , pour avoir 
eu l*efFronterie de luy faire tuer des 
Elephans d'un fcul coup de flèche. 

Les Efpagnols prétendent qu'on 
doit mefurer la grandeur des Rois par 
l'cftenduc de leur Monarchie. Les 
François cherchent leur advantage 
dans la nobleflèSc prérogative de leur 
Couronne, reconnue de toute ancien- 
neté. 
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neté. Il y en a qui veulent que de Roy 
à Roy il n*y ait que la main , & que 
comme un petit cercle n*eftpas moins 
cercle qu'un plus grand , ny un petit 
homme de mefine , les Rois auffi 
foient tous égaux entr*eux, comme 
convenans en une mefitie elïcnce de 
Souveraineté. C'eft ce qui feilbît dire 
à ce petit Souverain de la Province des 
Hurons qu'il eftoit firere de noftre 
Roy , monftrant aux François l'éga- 
lité des deux doigts indice s de fès y. 
mains , pour leur defigner cette pré- 
tendue reflèmblance. De forte que ce 
Roy de Macédoine > qui n'avoit point 
d'autre cuifinier que fa femme , qui 
luy appreftoit avec toute frugalité Se 
lefinefesrepas, aînfîquenouslereprc- 
fente Hérodote, & ce plâifant Rôy pei^ C. g, 
cheur de Pulo-Hînhor aux Indes o- 
rîentales , duquel la ville (âccagée ne 
donna pas pour cinq ducats de butin 9 
aînfi que le contfc Mendes Pinto, ne ^, ,4^^ 
participeroient pas rhoins dê-làPdignî- 
té Royale ^ que tottS'C^*' grands Rbis 
de Per fei qui n'cuffett pas^v^oulu boi* 
re,en quelque lieu qu'ils fe trouvât 
fent, d'autre eaii que de celle du fleuve strahâ 
Eulaeus , d'autre vin que d'un plan x ç.G^a- 
particulier de Syrie j ny manger de^r. 

O 1 pain 
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pain fluî ne fuft fait de bled d'Aflo 
d'Eolie. Et ce fuperbc Roy dore de 
OvteJo J' Amérique ^ que Pizarre & autres 
navî^. cherchèrent tant en vain > & qui pa- 
di tM roidbit tous les matins comme un au*. 
r^Hm trc Apollon couvert de pied en cap de 
poudre d'or qui ne luy j(èrvoit jamais 
qu'une fois y n'^uft peu rai/bnnable- 
xnent prétendre aucun advantage fur 
le moindre Roy d'Ivetot. Véritable-. 
ment quand TÉicriture a comparé le 
Royaume des cieux à un grain de 
mouftardc , il femble qu'elle ait vou- 
lu enièigner le peu d'eftat que l'on 
doit faire de la. grandeur & edcnduë 
en ceux de la terre. 

La plus commune conception qui 
iè forme de la Royauté , c'eft qu'avec 
la toute pui0ance > &c autres attributs 
tout divins , la fbuveraine félicité s'y 
rencontre cnçores. De là vient cette 
grande paflion de dominer y qui foule 
aux pieds toutes coniîderations hu-^ 
mabo» ^ (Uvinçs; pour arriver à fbn 
bujE:. Mais cew. ^meflnes qui révèrent 
lès Rois^jn^mç 4cs aftres qu. i inâuenc 
^ le bon & le mauvais tant fur tant 3i 

peuples , peuvent encores-s'apperce- 
voir qu'en recompenfè ils font en per- 
pétuelle 
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petuelle agitarion , & ne içavent que 
c'eft du doux repos ; 

Nefcitis cupidi arcïum , Sên.tn 

Regnum quo jaceat loco. ThUfit. 

Lucien les compaçe gentiment à 
cfes magnifiques coloflcs , qui (e font 
admirer par lextcrieur , n'y ayant/» G4/- 
rîen de plus mal poly & de plus grof- ^^J"^ 
fier que le dedans. Car qu'y a t'il zuC-^^^' 
fi de plus maje(hieux &c divin qu'un 
Roy tenant le Sceptre en main>& 
donnant Ql loy à tant d*hommesqui 
lui font foubmis ? maïs pénétrez- jûC- 
ques à l'intérieur, vous n'y verrez rien 
que de raboteux , mille jaloufies d'£(^ 
tat > mille fbucîs cuiiâôs > qui le rïen-i 
hent en perpétuelle inquiétude ; f^ 
condition eftant en cela d'autant plus 
mifcrable , que n'ayant rien au dellus 
de foy , il ne luy refte auffi quafi rien 
à e/perer , & voit tout au deflbus à 
craindre ; de forte que parmy tant de 
périls qui Tenvironhent de toutes 
parts y il n'y à jour qu'il ne puifle 
compter pour une nouvelle naiflançe ,* 

Noclem quotics fummovet eos , Sen. in 

Reoem rôties crédite nafci. Hère. 

Nous ne Its eftimons pas mcHns aa 

O 3 deffus 
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délias de la portée & fuffiiance ordi* 
naîre des autres efprits, le leureftant 
înftruidt finon de la propre main de 
Dieu } comme dîfoît Homère 3 au 
moins avec un tout autre foin que les 
communs , ne devant eftre entretenus 
dés le berceau que par les plus grands 
honunes du ,iiecle > Se fur des macie- 
res convenables à l'éminence de leur 
naiflànce. 

Enrip. Safîemesfiuntreges i fafientum con-^ 

C'cft pourguoy Platon a cfcrît , que 
leur ame iembloic eftre plus voifine 
au Ciel que celles des autres hommes^. 
1^ comparant à l'anneau touché im-. 
mediatement de l'aimant > & qui en 
tient une inHnité d'autres au deilbus 
de luy, quoy qu'avec beaucoup moin- 
dre participatipn de cette miraculeux 
ù vertu. De U vient , peut-eftre le 
C 7. précepte de lIEcdefîafte , pênes regem 
mli velle vtderï fapiens ; félon lequel le 
Philofbphe Phavorinus déférant à 
l'Empereur Adrian , dit de fi bonne 
grâce ^ q^'iln'avoit point de honte de 

paroiftre 



P o L I T I q^u E. j 15^ 

paroîftre moins fçavant queceluy qui 
commandoît à trente légions. Cer- 
tainement il y a peu de Souverains 
qui n'ayent la mefme ambition du 
grand Knes de Mofcovie > d'eftre tenus 
les plus habiles hommes de leur Eftat , 
quoy que pour y parvenir ils ne deffen-i • 
'dent pas comme luy toute forte d'a- 
cadémies , à la referve des efcholes à 
lire & à eicrire. Si eft-ce que le bon ' 

homme Ennius ne fe ladbit point de 
dire ^ Stolidum genus jEacidarum ; Ci-- 
ceron s*eftant bien voulu fbuvenir de 
ces vieux termes fur ce fiibjeâ:, quand ^'deiî* 
il difoit qu'ils eftoient pluftoft belli^ '^*^* 
fontes y que fapientipontes. Et qui ne 
voit que toute l'Uiade ne nous raconte 
autre choie > finon ce que dît Ho-* 
race > 

Stultorum regum y &populorum contU 
netétjlus? 

Hefiode les qualifie quafî tousjoursde 
vtï'wkç y impertinens , & <retfpo(?«y»r , 
mangeurs de prefcns, quiibnt main- ' 
tenant convertis en tailles & impofî- 
tions. Seneque parlant dt Crallîis , le 
nomme d'une dent fatyrique , tamfa- In indu 
tuum y ut etiam regnare poffet. Et verî- '"w* 
cablement^ s*cfl: veu quelquefois des ^^' 
^ O 4 temps» 
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temps s qui ont peu faire croire qttc 
tous les Princes des fors n cftoienc pas 
logez à Thoftel de Bourgogne j quieft 
la plus calamireufe faiion que pui(Iè 
voir un Eftat Monarchique y auquel 
on peut bien dire de mefme qu'au jeu 
des Efchets , que quand le Roy y cftr 
mat 9 la partie eft tout à fait perdue» 
Pifc'ts à capîte fœtet. 

Il y en a qui n*eftiment rîen d*în- 

fîiportable comme Tindignation d'un 

Prince y qui peut en cholere tout ce 

Irov. c. q^»^ ygm ^ Jiç^f fremitus leonis , ita 

^'^* Cr régis ira , ditSalomonluymcfme, 
Apollonius s'en mocqua en fa refpon- 
fè au Conful Tigillinus , qui luy dc- 
mandoit pourquoy il fe monftroit fi 
peu CTaignant l'Empereur Néron j par- 
ce , dit-il hautement , que le mefine 
Fhilofi. pieu qui a rendu les. Rois terribles , 
f^f'i î- jn*a faiftncores fans peur. 

On veut faire palier la Royauté 
temporelle pour chofe fi fèparéedela 
ipirituelle > que fon fceptre n'ait rien 
de commun avec la croce du Sacerdo- 
ce. Ozias pour avoir voulu encenfer 
t.Tàra- auSanftuairc , eft frappé d'une lèpre, 
^r.ii. qui ne le quitta jamais. Salîl pert la 
Royauté qui eftoit deftinéjC à lesdef- 
cendans > pour avoir entrepris fur la 
^ . charge 
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chame de Samuel , & s'cftre méfié ^ , 
d*of&îr luy mefîne l'holocaufte, Et^'^^^f* 
beaucoup ont rapporté à cela l*a6tk>n 
de Saint Pierre^ qui couppa Toreillc à 
Maldius , qui fignifie Roy en langue 
Syriaque. Les Anglqîs prétendent 
qu'il n*en a pas toujours eftéaînfi , & 
fouftiennent qu'il n'y a de véritables 
Rois y que ceux qui le font fecundtim 
ordtnem Melch'tfedech , duquel on pou-, 
voit dire comme le Poète de cetau- 
trc, ■ 

Rex Amoy rex idem hommm» divufth ^'V- 
que Sacerdos. 

Ariftote nous enfèîgne qu'aux pre- 3»PolU. 
miers temps , le/quels il appelle tcxiip^ ^« i4- 
héroïques , les Rois eftoient fous 
maiftres & arbitres 'des chofes divi- 
nes , comme eftoient ceux de Sparte 
encores quand il efcrivoit. Et Platoii 
dit en fa Politique ; que les Egyptiens 
h'enduroient point de Roy chez eux> 
qui ne fiiil qudnt Se quant fouvcraîrt • 
Sacrificateur ; auffi eftoit-il furnom- 
mc trifinegifte. Les Mages de Perfc 
furent longtemps pofledans le tempo^ 
rel de leur Eftat avec le.fpiritucb com- 
me ftîfoiènt leurs autres Rois , tcf- 
moins Càmbyfès & Gyrus foiifils dan* 

05 la 
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la Cyropedie de Xenophon. Ceuxde$ 
Romains , quand ils en ont eu ^ ne 
difFeroient en rien pour ce regard f 
7.dêdi- Rex > Sacrorumprafes ^ legum cuftos ef- 
viih tOy difbit leur vieille loy* Et Ciceroft 
remarque que Divitiacus > qui corn* 
mandoit la plus coniîderable paitie 
des Gaules de fbn temps, eftoit cnco* 
tts Druide » & comme tel abiblu dans 
les augures & la religion. Ad jouftant 
de ritalie > omnïnb apud veteres , qui 
rerum potiebantur , iïdem augurla tene^ 
bant ; ut enimfapere , Jk dhinare > rega^ 
le iucebant y ut te fils efi nojira civpaf^ in 
qua & reges augures , & poftea privatï 
eodem facerdotio prdditi rempublicam re^ 
Ugmum auSorttate rexerunt. Ce qui 
^Jj^ feit dire depuis ff bien à ce Fiamen Dia^ 
^ lis y ou Préfixe de Jupiter , dans Taci- 
te parlant de l'Empereur > fiuncDeûm 
munere fummum pomificum etiam fum» 
mum bominum ep , non éonulattone ^ 
ûut odiù 'i dut privatis adfeSionibus]ob^ 
1 tiâ^ ; ^^^^^^' ^ ^ft certain quç par la loy 
/-*3. i^i 4e Mahomet les Pontife» font ièuls 
jifr^ déclarez maiftres de' la Seigneurie %. 
quoique ce droiâ: ait été renverfe pai 
uforcc. . 

: Les Rofs de la terre ne font pas tous 
ccttûme celtty des abeilles, qiù ne por* 



te point d'efguillon , ou comme celuy 
des eaux, Ariftotc ayant obfcrvé que i. jg 
le Dauphin ( riche figure de celui qui hifi. 
doit poflcder le Sceptre François ) eft le Mtm. . 
fèui entre tous les animaux pulmoni- ^' ^ %• 
quesde la mer qui n'ait point de fiel* 
Il fè trouve des Milans prepofez au 
gouvernement des colombes , & des 
Phaetons du genre humain, comme 
fut nommé Caligula , fbubs le regn^ Suet. im 
duquel on n*euft oie , lui palïànt, re-^ Ca. wt. 
garder par une feneftre'à caufc de (a 5®- 
pelade , ny feulement prononcer le 
mot de chèvre. Il eftoit capital fous ^ "^ 
Tibère , nummo , vel annulo ejjigiem ^^' ^^ 
Augufti imprejfam latritiA , aut lupanari ^^^•^^^' 
intuliffe y ou , comme nous avons dans ^ 
Seneque , en une necejfnéde pffery ad- ^.dehe- 
movïp eam obfcœnis ; Philoftrate ad- nef, c. 
jouftant que quelqu'un fufl accufe^-^» 
d'impiété d'avoir frappé fbn fcrviteur, 
qui avoit fiir Jui une dragme d'argent -t. i. de 
où efloit empreinte l'image dudit Ti-*^'^^ 
bere , & Tacite qu'un L. Ennius Che- ^^' ^* 
valier Romain fut criminel de leze 
Ma jeflé , quhd effigiem frinc'ifis promif* 
cuum ad ufum argenti verttffet , bien 
que Tibère fit grâce à ce dernier. Ou 
punifïbit rigoureufèmént le rire & le 
aachçt ca la prejfçûce de Deioces Roy H^ro/. 

O 6 dcs^i* 
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des Medes , qui ne trouvoît pas bon 
noR plus qu'on le regardaft au vifage. 
Et Motezuma Roy de Mexique faifôît 
Z.t7. mourir > dit Jofèph Acofta^ ceux du 
r. fci._ peuple qui eftoîent fi hardis que de 
Tenvifager aînfi. Les aétîons tyranni- 
qucs de fêmblables Leftrigons ont fait 
cftimerle jugement de Salomon,quî 
Trov. met entre les quatre animaux qui pat 
Ci 10. fènt en iagellc les plus advilez des 
hommes , locuftam^qua regem non ha^ 
beti & egrediiUT univerfa fer turmas 
fias ; & ont fait tenir à beaucoup ceta- 
te perilleufè maxime , qu'il y avoit de 
certaines fins en la Royauté , au delà 
dcfquellesellcn'eftôit plus reconnoit 
fable ni fupportable , les peuplés pou- 
vant eftre lors diïpenfez du ferment 
de fidélité. Les autres fouftiennent 
fort fcnfcment , qu'il fiiut fbufftir ces 
calamitez avec la mefme patience que 
nous fàifons les grefles & les tempef- 
tes qui tombent ^u Qel , Jequel chaf^ 
•'* tle (bu vent de tels fléaux les péchez 
TrùV. d'un peu{Je qui l'a irrité > frapter pec-^ 
SmI. c. cataterrétmuùifrincipes^ejusMnchM 
•**• pas laiflèr de révérer , comme tes îma- 
; ges de Ja puMïànce de Dieu , ceux qui 
ne fè (ont pas aimer comme les ima- 
.' ' sesdcfabonté» Noos n'obeifli^ns pas* 
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à la loi ni au Prince parce qu'ils font 
bons & juftcs, mais nmplement jjour 
ce qu'elle eftloi & qu'il eft Prince. Il 
cft plus expédient, fuivant Tapoiogue, 
de reconnoiftre une pièce de bois pour 
Roy , quand le Ciel Fa ainfî ordonné j 
que d'en murmurer contre Jupiter , 
qui nous pourroît envoyer quelque 
Héron. Il y avoir des Ethiopiens, (II, 6. 
on en croit Phiftoire de Pline, qui n'a- ^' 3^ 
voient c^u'un chien pour Monarque, 
aufquds ils nelaiflbîenrpas d'obeïr> 
Ptoemphanét^ jifricanï ' canem fro rege 
habent 3 motu ejus impria augurante i. 
Ce qui fait dire fi à propos à cet Hel- 
vidius dans Tacite, bonos Je impera-s» ^(^» 
tores voto expetere , qualefcumque to^ 
1er are. Et le feul expédient qu'il fêiHf- 
ble qu'on puilïè raifonnabfement prat^ 
tiquer k trouve en ces deux.mots ,/«-•• 
gère 3 autpatï; tailïànt par refped bru- 
Ter les verges à celui qui nous en a 
fuftîgez , lequel d'ailleurs nous en 
venge allez , fiippofe pour véritable; 
le dire de Platon au dixiefine de la 
République, regem vit^ dulcedine fu^ 
perare tjratmum y & trrannum vit£ 
amaritudine regem , gradibus vigintino^ 
*vem & feptingentis ; qui doit eftre ua. 
nombre fort myftwièur* 

"Vous 
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Vous voyez, Telamon , avec quel-* 
le franchife je me fuisclifpenfede crai« 
ter à noftre mode une matière fî cha- 
touilleufè. La bonté de noftre grand 
Monarque, & la félicité de fbn gou* 
vernement m'ayant permis de dire ce 
que j'euflè deu fupprimer fous un 
Prince d'une moins héroïque vertu. 
Il faut le règne d'un Augufte , d'un 
Trajan , ou d'un Loiiis le Jufte pour 
oièr s'expliquer de la forte. 
I Pourquoi ne dirions nous pas en- 
fiiitte quelque mot de ces premiers fa- 
voris des Princes , puîfque fous l'au- 
thorité de leurs maiftres on les a veus 
ibuvent manier les plus grandes Mo« 
narchies , danslefquelles ils font à peu 
près ce qu'eft cet arbre renommé dans 
rifle de Fer , que fèul il abbreuve , de 
forte que tout ce que leur faveur ne 
daigne rafraifchîr &arrou{èr demeure 
fcc & languillànt ? Et pourquoi n'en 
parlerions nous pa^ en toute liberté y 
puifque les adtions de celui fur la vi- 
gilance & bonne conduitte duquel 
noftre Roy fe repofe font telles , qu'il 
ne faut plus aller cherche^ à Conftan- 
tînople ou àNbvogardia de Mofcovie 
ces magnifiques temples de iainâreSo- 
I>blç^ le chef de ce gtwd Cardinal le 

£aiiânc 
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faiiânt reconnoiftre par tout k monde 
pour le plus fkcré &c le plus parfait 
temple de toute prudence que nos 
yeuxpuîflènt ici bas admirer. 

Il y en a donc qui ont eftimé^ que 
comme le berger d'un grand troupeau 
a quelqu'un tous lui gui Taffifte , le 
pilote d'un vaîflèau a ton comité , le /- 

capitaine d'une galère fbnîîeutenant;. 
il eftoit audî plus que raifbnnable 
qu'un grand Monarque euflr quelqu'u» 
auprès de foi , fur lequel il ie repofàft 
de ce grand & continuel poids des af- 
faires. Raro emïnentes vîri non magnîs 
adjutoribus ad gubernandam fortunam 
fuam ufi funt > ut duo Scïfïones duobus 
Ldïts y quosper omnia dquaverunt ftbi% 
fit P» Augujtus y M. Agrippa , & ma-- 
xïme ab eo Statilto Tauro , dit cette plu- i» ^ 
me vénale de Paterculus en faveur de 
fon Sejan. Ainfi Alexandre avoit ion 
Parmenion> Pyrrhus Ton Cyneas , les 
Empereurs de Rome leurs Libertins > 
ceux de Conftantinople leurs Eunu- 
ches. Pline le jeune au contraire ne 
loiie de rien tant Trajan en ce chef 
d'œuvre de rethorique qu'il déclama 
en fa prefènce , que de ce qu'il n'eflf 
pof&dc par aucun favorir, comme et 
soient fes gi«4çccilait3^>.jp/^w j«^ prin^ 

0ph^ 
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cipes y cum epnt chium dommi , Itbert^-^ 
rum erant (ervi;horum conjiliisy harkm 
nuturegehantur yfer hos audiebanty fer 
hos loquebantur /fer hos fratura etiam > 
& facerdotia , & confulatus yuno & db 
hïs fetebantur. Ad jooflant enfiiicte cet- 
te hardie fèarence fur ce fiibjt£k 3 que 
la plus grande marque qu'on peut 
avoir d'un fort petit Prince, c'eft de 
lui voir de grands & puîflans ftyoris, 
fTACïfuum effeindtclum non magnifrï»^ 
cifis ^magnos libertos. Auflî y en a t^î! 
IBoeeéU. eu qui ont fouftenu qae Tacite n'a- 
€€nt,i. voit point tant blafmc Néron en là 
''^i?*'*^^* remarque de tous fes vices, quHl lut 
avoit donné de loiiangc cxquifè y di- 
fànt dé lui , fed ne que Neroni infra fer^ 
. "VOS ingeniùm , c*èfl:-à-dirc que de maiP 
tre il ne s'eftoit jamais rendu efclavc 
des volontez d'un fevorit. Et quel- 
qu'un encores a voulu dire , qu'il y 
avoit quelque forte d'irréligion & de 
ficrilegeidelapartide cehri qui/ê ren- 
doit poflèflèurdacaetird'un Kdy , lé- 
quel , fuivant Içtexte de l'Ecriture , ne 
doit eftre tenu que de la propre main 
de Dieu, cor régis in manu Dei ^ comme 
• nous difîons tantoff. 

Quelques-uns ont creu qu'on pou* 
Iraiç s'acquérir ces grandci^& impor- 
tantes 



PotlTIC^tJE. /15) 

tantes faveurs des Princes par quel- 
ques moyens magiques, entre lefquels 
Pline dit que nos anciens Druides fai- Z. ip; 
fbient grand cftat de leur œuf de (èr- ^^f' 
pent , & ailleurs il recommande à cet ^•^•^* 
effet le fang du bafilic , autrement dit ^ ^* 
fang de Saturne , adjonftant que le 
cœur d'un Vautour preferve celui qui 
fe porte de kcholere des Rois. Mais 
les plus advi/èz fè font mocquez de 
ces vanitez, n'eftimatit point de plus* 
puiflànts caratfléres pour gagner leurs 
Donnes grâces , que ceux là mefincs 
qui nous reuflîflènt en toutes fortes 
d'affaires, c'eftà fçavoir la complai- 
fance , la gentillelïè , les fervices^ Sc 
quelquefois la vertu s 

StpfQculomnenefaSiUtamerîs, ama-ovltii^ 

Beaucoup ont voulu que les favoris, 
qui ont nqn feulement l'honneur de 
recevoir les premiers ces grands fè- 
crets du maiffre non «ncores profa- 
nez , primitias fpiritus habentes , com- m 
me parle S. P^ul, mais qui de plusl^^i». e. 
font chargez de toute l'adminiftra-8. 13. 
tion , & de toutes les fblicitudes du 
gouvernement qui leur, eft commis, 
foient obligez , pour en exercer digne- 
ment 
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ment les fonftîons , à tenir un exté- 
rieur majeftueux & plein de refpeâ: , 
par une depenic Royale , & par toute 
autre forte de pompe & d'eiclat. Le 
Cardinal Ximenés conduiibit ia for- 
tune fous cette maxime > & je lifbis 
n'a gueres que le favorit de ia Chine , 
qui eft aujourd'hui TEunuche Guei- 
cam, fe faiibit couvrir les chemins par 
où il devoît pafler de terre jaulne, 
comme on a de coutume de faire à /on 
Roy , & comme Suétone dit qu'on en 
' -^^ ^'" ufoit envers Néron , incedenti faffim 
fon. Mft. ^ISùniâ, uft y fparfo fer vias identidem 
^' craco. Car pourcé qui eft de la haine > 
&de l'envie qui en peuvent refulter* 
ils (croient indignes de leur bonne for-, 
tune s'ils ne s'eftimoient au delïîis 5 

r 

^' Afïèz d'autres n'ont peu approuver 

toutes ces fupcrbes monftces , & ces 

^ apparences exterieufesTî pleines d'en- 
vie 3 qui font dire à tout un peuple 
fpedateur de ces magnifiques triom- 
phes , que pour un Roy il lui convient 
faire la depenfe de deux > qu'on lui fait 
monftre de Ces dépouilles y & qu'on le 
feftoyé à fes dépens, lui repaiflànt la 

veuc 
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veuc de ce qui devroit aflouvir ion 
ventre affamé. Auflî voît-on que rien 
ne perdit ce grand favorît du tout 
puiflànt , que de s'eftie ambîtieufe- 
ment voulu faire voir e/gal à fon maît 
tre ; afcendamfuper altïtudïnemnubiumy 
& erofimilis alttjjimo. 

Les grandes aflfèéHons ne font pas 
volontiers partageables , & il femble 
de plus que la Monarchie perde beau- 
coup de {es advantages y fi le Roy com- 
munique à plus d*une perfbnne k% 
hauts defïèîns , & confie à plufieurs les 
fecrets de fbn Eftat. De là vient qu'en 
toutes les Cours on ne voit gueres 
qu'un favori à la ^foîs, s'il poflede vé- 
ritablement & abfolument les bonnes 
grâces de fon maîftre* Ariftote veut y. p*/;. 
taire pafïèr pour principe fondamen- r. ix. 
t;al de la Royauté un procéder tout 
contraire , deffendant tout à fait d'a- 
voir des favoris ; ou fî un Prince ne s'en 
peut paflèr , ordonnant qu'yen ce cas il 
en ait tousjours phifieurs à la fois , afui 
qu'ils veillent fur les aftions les uns 
des autres , & s'empe/chent par ce 
moyen de rien entreprendre à fon pré- 
jiidice , omnis porro monarchu cufiodïa^ 
&cautto comniunis efl , utnemtnem un^ 
ftam magnum façiaf -^fidfi hoc demus > 

flums; 
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flureis ; obfervabum enim , & fftcula^ 
buntur tnter fe. D'ailleurs un prédica- 
teur Efpagnol eut bien la hdrdîeffè de 
dire au Roy Phîlippes troifiefme en la 
prefènce du Duc de Lerme, expliquant 
l'enlèvement de noftre Seigneur fîir le 
pinacle du temple, où le malin efprit 
lui monflxanr les Empires du monde 
le voulut tenter avec ces paroles, omnïa 
fibi dabv ; Mira V. Mageftad , que dar 
fodo a uno es obra deDiablo.AuBi receut- 
îl la punition de ne plus naonter ea 
chaire. 

Si on veut tirer des parallèles entre 
l'es Cours d'ici bas & celle du Ciel , on 
pourra dire que comme la divine hié- 
rarchie donne le premier rang aux 
Anges d'amour , appeliez Séraphins, 
c'eftàbon droit que Its mieux aimez 
des Princes tiennent auprès d'eux le 
premier lieu d'honneur ; le fécond et 
tant deu aux Anges d'illumination , 
qui font les premiers Mîniftres& pre- 
miers Confeillers d'Eftat ; & le troi- 
fiefme aux Throfnes & Principautez ; 
c'cft -à-dire aux Gouverneurs & autres 
officiers de commandement. Or cet- 
te prérogative de faveur & d'honneur 
a fait pen(èr àplufieurs , que celuy qui 
h polïcdoit ne pou voit trop s'autho^ 

riièr 
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rî(èr •& s'en prévaloir en toutes occa- 
fîons, {étendant complice des penfces 
les plus cachées de fbn maiftre , & s'in- 
finuant julques dans le plus partîcur 
lier de fon fecret. D'autres fe font fer- 
vi icy de cette fentence de. Tacite > - 
Ahditos principis [en fus , &ftqmd occul- ^^ j^^, 
tins parât , exqtûrere , in Cicltum , an- naL • 
C£ps y nec ideo adfequare ; & ont inter- 
prété la fable d'A6teon d'un trop eu* 
rieux favorit , lequel pour avoir veu 
fon Roy trop à nud , & trop connu 
des choies qu'il vouloîtcllre cachées, 
encourt fa difgrace , & fe voit réduit 
à mener une vie de cerf > & pafler le 
refte de Tes jours en perpétuelle crain- 
te» iLes Souverains eftant volontiers 
icy de l'humeur de Diane , en ce qu'ils 
aiment mieux pour favorits des Endî- 
mions endormis , que tous ces eveîl- 
lez , qui pénètrent trop , & ne peu- 
vent foufFrir que rien eiçhappe leut 
veuë^ 

iScire volunt fecret a, domus , atqueînde fuv^ 
timerl. f*t.l* 

Ce qui a fait dire à Salomon , le plus Trov^ 
digne & le plus capable autheur qu'on r. ij. 
puiilè alléguer fur cette matière , jicut 
qui mel multum comedit ^ non efi ei bo^ 

numx 



334 De LA 

num ; fie qui fcrutator eft majeftatls^ op^ 

frimetur a gloria. 

Sfcneque traî6te fort rudement Ale- 
xandre > fur ce qu'il reparti^ à celui 
qui refu(bit un fien prefènt comme 
i.iibi- difproportîonné à fà condition, &au 
**/ ^« demis de fon mérite , non quaro quid 
^^•' te accipere deceat , fed quid me dare^ 
Cette parole , dit-il, quifèmblefîgc- 
nereuk & royale , eft encore plus im- 
pertinente , animofa vox videtur , & 
cumfit regia , ejljiultiffima ; parce qu'il 
doit y avoir une proportion raifonna- 
ble entre la gratification & celuy qui 
la reçoit , & la qualité d'un prefènt 
fait par qui que ce fbit, doit convenir 
au mérite de celuy à qui il eft fait. Se- 
lon ce (èns , les Rois fêroient infini- 
ment refponfables de cts grandes & 
extrêmes faveurs qu'ils femblent pren- 
dre plaifîr de diftribuer à ceux de qui 
onfe douteroit le moins, 

jfuv. J^ales ex humili magna ad fajiigia 
fat,i. rerum 

Extollit , quoties voluit fortuna jo- 
cari , 

comme fi par là ils s'approchoîent de 
la divinité , qui furprend de fes grâ- 
ces, & feule fçait faire dcrienqueU 

que 
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que chofe. Le Sultan Ofman ayant 
veu planter un chou de fort bonne 
grâce par l*un de ies jardiniers , le fit 
fur l'heure Beglerbey ou Viceroy de 
Cipre ; à peu près auflî judîcieufcment 
que Democrite , lequel prît à fon fer- 
vice Protagoras pour luy apprendre la -^. Gtlt» 
Philofbphie, ayant reconnu fon bel'-î«^«3« 
efprit à la ligature d'un fagot de 
bûchettes induftrieufement arangées. 
Mais Tacite nous di<Ske une bien dî- 
verfe leçon de celle de Seneque,quand 
îl fait dire par M. Terentius ces paro- 
les à Tibère , non efi nojirum dftîmare ^^f^'* 
quem fupra cœteros y & qulbus de caufis^ ' 
extollas j tibi fummum rerum judlcium 
DU dedere y nobis obfequii glorïa reliila 
eft. Je vous fay juge de celuy des deux 
qui en a parlé le plus fenfement. 

Quelques-uns ont penfë qu'il eftoît 
très dangereux à un Prince d'appelier 
à cette privauté & confidence un et . 
tranger , qui eft regardé plus mal vo- 
lontiers que tout autre en un lieu de 
fi grande eminence y & lequel déplus 
aura vraifemblablemcnt fes intelli- 
gences au dehors , & fes affedions 
pour d'autres pais , ce qui eft de très 
dangereufe confequence* D'autres ont 
allégué contre cela alfez d'exemples , 

& 
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j&c racfme cclay de Jofeph , qiiîYut 
tués utile au Roy Pharaon , & à toute 
l'Egypte , & de Daniel , qui n'abufa 
pas des bonnes grâces de Darius » 
ains le fervit avec afFe6tion& fidélité. 
ta plu(part des Monarques font 
perfuadez qu'il y va de leur authorité 
d'appuyer puiuamment leurs favo- 
rits , & que leur réputation eft atta- 
diée à leur protedion , puifque les 
ouvrages de Dieufe voyentconfervez 
par fa Toute puiiïànce. Mais fur tout 
qu'ils ne doivent jamais changer d'in- 
clination , & tefmoignant une repen- 
tance honteufe du pafle , de faire ^ 
comme quelques vils artifans , ce 
qu'ils ont fabriqué de leurs propres 
mains y & deftruire ainfi leurs propres 
créatures ; vidit Deus omniu qua fece- 
rat y & crant vddè bona. C'eft une 
confeflîon, difent-ils 5 de peu de juge- 
ment , & d'un mauvais choix précè- 
dent , accompagné de grande légèreté 
d'efprit , quand un Prince en vient à 
de fi importans & fi remarquables 
changemens. Il y en a pourtant qui 
prenant le contre pied de ces maximes, 
ibuftiennent que ce font adions vraye- 
ment Royales & divines , que d'exal- 
ter les petits j & humilier les plus 

grands s 



grands ; Depofuit poternes de fede , & 
exaltavh humiles. Sur quôy le trouve 
ibndée la tefpon/è que fit le fage Chi- 
Ion à Elope ^ qui luy demandoit ce que 
pouvoic faire là haut le bon Jupiter;; 
excdfay inquity humiliât , & humiliaex- ^* 
.toUit. Car quant à cette recradation f^f'.. 
de bonne volonté , tant s'en faut *^ '^' 
quelle roit-blafhaable , que Dieu l'a 
voulu juftifier , & comme enièigner 
.par (es propres aâions, ayant terraC- 
le Lucifer fon premier Séraphin ou 
,favorit , & challe Adam du Paradis 
terreftre^ qu'il tenoit de fa main pour 
arrhes certaines de fes bonnes gra- 
. ces. Aufli pourroit -on faire voir par 
. une fort longue enumeration , que des 
plus grands Princes , & de la plus hau- 
te réputation , ont fait leurs jeux de 
ces nouvcautez , quand ils ont creu 
que le temps & leurs affaires le reque- 
roient , ou qu'ils le font pleus y félon 
. le dire de Solon , à faire des hommes 
comme des jettons , les faifant valoir 
ce que bon leur fèmble , tantoft plus 
& tantoft moins , félon le rang &ia 
pofition qu'il leur plaift de leur don- 
ner. Haman fous AlFuerus , & $ej^n 
fous Tibère en font les plus riches 
exemples dont on le puilTè 1èr vir j 
Tmiç II. P ex 
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yntf. ^x facie toto orbejecunda 

fyt^ xo. Bunt urceoli , felves , fartago ^ f^ 

telU. 

^Et en effet la plufpart de tous cesiàvo- 
i:îts> quelque efclatante fortune qu'ils 
fcmblent ^flèdcr 5 n'ont pas iJus de 
felidîtc , & de fubfîftance que ces Iris, 
& -œs Pàrelies que nous admirons 
^ans leCiel , puifqa'auffitoft qoeieur 
Prince y comme un autre Soleil y m 
les illumine plus de fês feveursaccouC- 
tumces , on les'voit auflîcoft s'aneari-* 
tir & difoaroîftre. 

Que « l'on raiiônne iî diverfèment 
fur la fortune & conduîtte des fevo- 
rits , il n'y aur-oîtpas moins de diffe- 
Tence à remarqucfr fur ie (ùbjcdtdés 
mefcpntens , dont je «diray ce feul 
mot , pour n'abiifer^lua longtemps 
■^de voftre paifible atKÎîencc , qu'enco- 
res qu'on fiice profelGon par toutes 
les Cours d*en faire uhfort grand met 
pris , aflèuré que l'on cft qu'il ne fe 
peut faire autrement qu'un grand 
Eftat n'en engendre tousjours beau- 
coup > comme un grand corps produit 
* necelïairement une notable quantité 
d'-excremens; (î eft-ce que confidcrant 
bien- de quel prç judice fut à la Fran- 
ce 
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ce le mefcontenteinent de Charles de 
Bourbon, fondé fur la perte d'impro- 
cez de peu de confequence ; celuy de 
Magellan au Portugal» (fauTépar \cofôr. 
retranchement d'un deoiy q&vl par^(/f* 
mois de fes appointcmens aaprès en ^^' 
&oy ; & debeiucoupd*autres qtfon'* ^'' 
pourroit rapporter fur ce iubjet y o» 
ièroit peut-cftre plus retenu qu'on 
n'dt en beauconpde Cours., 1 ne pas 
irriter toute forte de courages (î ia- 
differemment, : 

Voilà , Telamon , comme proce- . 
dant {ceptiquement dans voftre belle 
Politique ,*j'y ay trouvé toutes cho- 
fes , & celles mcfmes qui pailbient 
pour les ^ilus »ceirtaines & arrcftées., 
pleines de doutes .ôc d'irrefolutions. 
Si mon diicours vous a paru plu&eften- 
du que vous ne voq? eftiez promis , je 
m'y fuis trompé auflî bien que vous » 
m'eftant laille emporter par un defir 
de vous juftifier mes fentimens& ma 
vie , & de vous prouver que cette 
prétendue fcience d'Eftat , dans la- 
quelle beaucoup font tant des fuffi- 
fans , n'a aucun de fes principes fi cer- 
tains 3 que la moindre rencontre d'af- 
faire , le moindre accident de fortu- 
ne ^ & la moindre diverfité de temps 

P 2 n'efbranlc 
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n*e(branle aîfément , ny aucune Thefe 
ou propofition fi conftante y fur la- 
quelle avec une jfort petite contencioa 
d'efprit on ne forme aifement une an- 
tithefe > & une fentence du tout op^ 
yofee ou contraire» 

T E L A M O N. Vous avez donné 
un tel efciairciilèment au mien^Oron- 
teS) fiir une matière en laquelle je 
confclïè n'avoir veu goutte jufques à 
•prefent , que je vous ferai redevable 
toute ma vie de cette belle lumière. 
O que j'approuve un mépris difcouru 
comme le voftre & que je fais de cas 
-des innocens plaifirs que vous içavez 
TOUS donner en cettc^ retraite cham- 
•peftre ! Qu'il y a bien plus de folide 
entretien à contempler ici la focieté 
du Ciel & de la terre , qu'à confiderer 
dans les cabinets Statiftes les interçfts 
qui lient ou {êpaîentles Couronnes ! 
Qiie je préfère la foiitude d'une cam- 
/pagne , le filence d'un bois , la veue 
•d'une montagne , l'obfcurité d'un an- 
tre Se le murmure d'une fontaine , à 
toutes les dorures d'un Louvre , à tou- 
rtes fes impertinentes cabales & à tous 
• fê's plus raffinez confeil^. -Socra te avoît 
grande rrtifon , de nommer le repos 
d'efprit Se ce véritable loifir Philofo- 

phîque. 
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phîque , k plus belle & la plus riche 
de toutes les pollcflîons humaines*. 
Or ce doux repos & cette agréable 
tranquillité , ne (è reflènt nulle part 
comme en ce (èjour ruftique^ comnie •* 

Padvouent ceux mefme que Thonneur 
& le gain tient attachez aux plusgrandsr 
emplois & aux premières charges d'ua 
Eftat; quos adprofejfionemfpeciofamalr:^^^' ^f 
ligatos y & fnb ingenti titulo laborantes ,.r'*'^»- 
in fua fimulatione pudor magtSy quam '*' '* \ 
voluntas > teneu Teimoin Pepitaphe. : 
que fè fit mettre ce grand homme d'Ef. 
tat Similis , après avoir renoncé aux- " * 
plus importans offices qu'il polïcdoit^ 
fbubs l'Empire d^Adrhn^ Similis bicDh. 
jacety cttjus dtas quidem multorum anno^ Csjf. m 
rum fuit , feptem tamen duntdxat annis'^^^^^ 
vixit y qui furent les fèpt derniers de 
ion âge y qu'il paflà gouttant les dou« 
ceurs de la vie des champs. Hé quoi ! 
les Empereurs mefmes Grecs &Ro-. 
mains , un Cyrus , un Diocletien , & 
allez d'autres, n'ont-ils pas préféré 
les plaifirs de la vie champeftre au ma- 
niement de leur Sceptre , gaudente ter- ^iît^ II' 
ra vomere lauréate y & triumpbali ara- i8,.^. 3,. 
tore e Ce digne Roy Philofophe Phra- 
otes cultive les arbres de fa main dans 
Pliiloftrate. L'Efcriture dit d'Ozias^-*-*"- 

P 3 Roy ^ï- 
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ir.^tier is bien rcj 

xtù 'x.-:ij.-rii , M, Il 
tnim z-iji-.tni ta efl 
Inmiret iuki , & qu* nuU» 

Noaî çTcferons avec pt. 
la Îji :,:c;ïïon lcgî:ime i 
elecHons ç[iii is pnriqîinii 
tan: a cauic de rcvccllcno 
Rrr-al , iiç. peur ne tomber 
fiilloRsàcs interrcgr.raî& 
fcs parrii'itez oui lonti 
blés d-.ns ces vacances] 
commandement Soavy 

Ju-j. 5ai}sn:u; fumpe loctts atdU 
/m. 10. pilitbr. 

Ariîlote T)ourtant iroui 
Cartilage eftoîent plu! 
*. p«,'i/. Spartiarci , de s'tftre 
«. 1 1. Ô* par cilc'IHon , au lieu 
^iii- p:\rlLar naiiïànce, qui 
allez de I ieux , comme 
vc q::e tous les Rois ai 
coient q'ic des cffemincî. in 
£.A.Kiif. par iiti vice attaché à h 
t'ft- e. nous fait voiries Infiil:ii!i.îdi 
^^- banc> ^i dcpofoieat leur Ko;* 
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1. T^ Roy de Juda , que erat hûnuh agricul^ 
rai, c. utruti diditus y Se qu'il peuploit de vi^ 
16. gnes le mont CarmeL Elifée fuc pris 
3 • ^^^-f à la charrue par Elic. Noc efl nommé 
*• ^^' vif agPkoUy au neufviefme de la Ge- 
neiè* La fageflè de Salomon nous eft 
f^rincipalement (ignifiée par la grande 
connoiâànce qu'H avoic des plantes 9, 
depuis Thyfbpe ou la mou(& , juTques^ 
auxplus hautsCedresduLiban^ dont 
t. 8. Joiêphe efcrit qu'il kiilà bien trois^ 
A$ftsf mille livres paraboliques. Et quand< 
yud, Diçu voulut cendre brcn-heureux nof- 
^' *• trc premier perc , il le mit au milieu, 
dit jardin ou Paradis terreftre. AuSit 
toutes les redompenlès: qu'il promet 
à> ceux qui: feront religieux obfèrva- 
téurs <ie la loy , foac toutes appro^. 
ZiVit. pnéesii l^agriculture > DMw vobisflu^ 
X 6. viattempordm fuis , & terra-gignetger'' 
men ^mn , & pmùs arhnres refiebtm-^ 
tur. Afftehiniet meffinm tritura vin^ 
demiam& vinitmiid oecnfMt fêtant em. 
Comme ks^ peines dont il menaflè les, 
tran^efièurs d'icelle , fe croyent eftre 
IX^m. de mefinc condition ; Dabo vohis cœ^ 
«• ^^- km d$f$tper faut fenum & terram 
4MW4i»;& ailleurs, omnes arbBtcstuas, 
&fruges terrd tud rubigo confumet. Sur 
quoi je vay confidçrant la divinité de- 
ce. 



ce texte de Platon , nonemm arte , fedin "Epin. 

natura & Dei quodamf avare j terra cul^ 

turam aggreJUividepmr y tout conforme 

à ce que dit i'Ecclefiûftique, quand îL^' ^\ 

appelle ruftka$iQnem cfeatam ab alûf^ 

l§mo* Alwle grand E>ieuPaa3.qui eC* 

; ^it d^s. k Théologie Payenne td 

I IHeu de la NoJture > ou lia Natiuie mcC- 

; me qui cooupiteodl toutes choiiis > ie 

j conuderok pacticuUetement j^our tft 

: Dieu di;s hommes. clftampeAres^parcâ 

2^ ufi ce font ceux qui vivent davantage 
:looL Di£U 3 & cctite Divine Naxitfe > 
i laquelle ne fe ceconnoift quajS pluâ 
dans la. corruption des Cours & des 
' vilk&> oà on peut dire 

* • 

^'^Parsmînimé^eftïffafuellafnim Qpi4^ 

^ « Que & felon l'opinion des Sagps ki ^'^^ ^^ 
vk la plus fiskn la nature eft la plut^ 
vemieufe & par conlèquent encotca^- 
la plus heureuiè y nouts ne nous eftoon 
nerons pas de ce que ces anciens SLo-- 
mains avoient en fî grande cftime ua 
bon laboureur » tu quem vitum bontmPlin. L 
çoiûHum dixïffem > amftiffinm Uitià^^^^^h 
exijiimarem > comme Plioe nous tsef^ 
moigne ; non plna que des railbitt 
qu'apporte Torateur Romain pour 
prouver que les plaifics des champs 

P 4 ont^ 
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ont une très-grande convenance avec 
1. dt kl Phflofophie , voluftates agricoUrum 
^*^ ( dit-il ) Ad fapiemis vitam proxime vi^ 
detuurdçcedere. Que de douceurs Rujf- 
tiques & Philofbphiques tout enfem- 
ble , d'herborifèr avecTheophraftcfiC 
Diofcoride ^ de planter avec Caton ,. 
Columella & le dofte Varron , de la- 
bourer avec Hefiode, de nourrir de» 
abeilles avec Pline & Virgile , bref de 
dreflerune maifon de campagne avec 
Xenophon & Ciceron. Bons Dieux > 

f[ue de pures voluptez à philofopher 
ur ce qu'il y a des grains qui melio*- 
. rcnt leur condition en de certaine» 

• terres & dégénèrent manifeftemenc 

jirUJicn d'autres, qu'il y a de mauvaifès 
^lântisi /èmences y comme des amendes ame- 
res, & des grenades aigres & gaftées ^ 

?|ui produifent des arbres à rort bon 
iruit 3 quil y afdes champs qu'une trop 
P/î». /. fbîgncufè culture a gaftez , in Syracu^ 
^7. c. A'fano aoro , quidam advena cultor elapi^ 
dato jolo perdidit fruges luto , donec r^- 
geffit lapides y cet epierrement ayant 
cftc comme une exolïation à la terre y 
que les plantes paiïènt d'une efpece 
en l'autre avec le temps > comme le 
noyer entr'autres , que les longues an- 
nées changent en cheine y fi nous ei^ 
V - croyons > 
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croyons , après Tautheur du livre des 
plantes , le Médecin Mizatdus contre ,., 
Scalîger, & comme les branches de 
chefiie plantées en terre qui produi- 
fènt de la vigne fàuvage , que la terre BMâôu» 
des Indes apportée en Europe tngcn* ^ffi-^f» 
dre des plantes inconnues; qu'il y a^'4'^*^*' 
des arbres , comme le fàpin, que la 
feule fbmmité tranchée fait mourir i 
&qui neantmoins couppezfurle pied ^^»»- ^« 
& detronquez ne laiflènt pas de vivre^^*^'3<^ 
& re jetter , bref à confiderer d'un et 
prit repofé , tel qu'il femble que ces 
lieux le forment inienfiblement , lé 
grand rapport & la merveilleufè affi- 
nité des plantes avec les aftres , qui 
fait fouftenir à l'hiftorien naturel dcsproem, 
Romains, «(?» minus conferre rura de-i. i^ 
frebetidendùcœlo , quam fideralem fcien-* 
tiam agro colendo* Que fi aprcs^ cela 
nous voulons contempler l'admirable 
végétation de tout ce que la terre pro»* 
duit , examinant les raifbns de Pla- 
ton, qui donne un firaple appétit aux. 
plantes, & celles desautres , qui leur r 
ont attribué non feulement les fenti- 
mens de joye & detrifteiïè, maisnx^A 
me un eiprit de connoilïànce&de' ra-^ 
tiocination >comme faiibicnt Anaxa-- 
gçr e, Democdtc * Empedocley & Py-' 

P 5; thagorey^ 



2>.Ati£. thagorc>ai>rès Icfquels les Manichéens 
/•ix.3cles prirent pour des animaux raifon* 
mor. nables , de forte que cueillir une fleur 
^"^^ ou un fruit cfeftoit félon eux corn- 
^•17*. inettre un dangereux homicide. Si 
nous roulons dis-je > entretenir noA 
rre efprit fur ces plaifàntes cogita- 
tions v &c faite après ces grands per- 
fpnnagcs les réflexions convenables 
fiir les expériences qui les ont portez 
à; efpoufêr ces opinions , & dont nous 
pouvons nous fàtisfaire après eux; 
^ peut douter qu'on n'en recueille 
iesp^us tendres contentemens^ ôc les 
fàtisfàâions Tes pi us accomplies dont 
ibîc capable noftte humanité ? Quel- 
< lès efjouïiïancçs fpirituelles y Se quel- 
les extaies cTivînesnc produiront point 
cnfuittc-les profondes nficditarions 
d*un cfpnt , lequel exempt de paffion 
au dedans y Se de tout trotibîe dC em- 
pefchement au dehors , ne donne 
point -d'autres bornes à /à faculté di A 
Curfî ve , que celles que reçoft toïite la 
iSnïre y ny d'autres loix a fa façon de 
raifonner , que celles qui dcftachces 
de toute foâe particulière fuivent les 
Tcritez ou vrailemblànces par tout oà 
cjlos fe trouvent? Ceft lorlque dans 
Snc- Earfàitc, qméWcife d'cfprit ^ met 
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prliânc tout ce que les prkices , k vul- 
gaire, & ce qui eft cntredeux eftimié 
fc plus , iifpiia^e cHm$9fr^€ li^eVa , s en. de 
duUtari cum Carn^adi , fm$ Eficm^e hr. viu 
quiefcercy hommis nammatnt, €im SiMis^' ^4* 
.vincere , cwn Cpiçk exic^igre^^ cm» f^-- 
mm natura m co^^rtkm pmpisi ^i f4^ 
riterimed^fe. Et pour vs^ay j.'a; toàSr 
jours préfère V^jçivionàixdex^îesVii- Ep.^.éHr 
ne en faveur des dttvks dputfi^peftres > 9. /. i. 
ibdlsnânt y mm ïHmém m^ mûmi^ 
bus s quam Aiintfv^m mûn4te ^ à cellç 
de Qiintilien qui les cx)iiuiaitmejiOomr L. lo. 
me pleines de diftràâions par tant *^ft* 
d'objets qui notts y partageât l'eiprif» *"^*'- 
Gar quoyque les diverfitez d'une cam- ^* ^ * 
pagne > l'agitation d'un bois > le rama^ 
ge de mille oifeaux > le cours d'une ri* 
viere , ou mefme d'un petit ruiâcau % 
puiflènt caufèr cette prétendue alie* 
nation ; elle eftpourtaJDt il bijên re« 
compenfée > nxin feulement parce que - 
illa cctli rècrtas , locwumqHf dmonùus » . 
fiàblimem animum > & kcMCirtm ffiri-^ 
tum parant > mais eocores par 4e& vo* 
hiptez corporelles &f{ârmidlJes.> qui' 
nous tiennent en perpétuelle vigueur» , 
qu'il faut ne les avoir jamais efprou-^ 
véespour ne fe pas ranger de noftre- 
party^ Car jque le plaiûr ait ce pouvoir/ > 

R& au: 
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Se comme ce charme , de nous rendre 
iftfenfibles au travail , fbit du corps , 
foit de l'esprit, je n*en veux pour preu- 
ve quancau corps» que les dances de 
vospaïfans , que vous voyez les faire 
plus fuer fous Torme un jour de fefte , 
qu'ils ne font toute kfemaine fous le 
raix ou à la charrue ; Se neantmoins 
cette plaifante Tueur du Dimanche 
les rend frais àlabefbgne du lende^ 
main > tant s'en feut qu'elle leur foit 
pénible. Et cour ce qui eft de Te/prit^ 
outre la> raiion* du confêntement & 
compaflîon qu'il a avec le corps, la 
grande actentionen un lieu renfermé s 
où il ne reçoit nul divertiflèment hors 
de fon premier objet-, VzfkStc de for-* 
te , que chaicun pourra bien- rendre 
tefmoignage » s'il veut, que deux heU''- 
res d'eftude de cabinet* fatigueront 
plus^^ jfès fonctions , que dix fois autant 
dans la douce & divertiflànte liberté 
des champs. Voilà une conception > 
Orontes , que voftre me/pris de la 
Politique a foit naiftre, & que j'ay bieiv 
voulu fùivre en faveur de ces belles 
Athènes ruftiques où vous philoiô-i 
l5he2~fi heorenfcment , pour ufer do 
quelque gratitude après tant d'inftruc^ 
tien.. & de bonne rçccptiçn que. j'ayt 
j^eadcyottç*. QROÎ^- 
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. O R O N T E S. Nonobftant que je 
me fente fort voftrc redevable d'une fi 
«ntîlle felicitation-, & que je prîfe 
beaucoup > avec vous le doux reposa 
l'air vital , & Tinnocente rcfpiration 
de la campagne , fi faut-il croire ^ Te- 
lamon > que tous ces advantages ne 
font d'aucune confideration-, fi nou€ 
n'y apportons la fâtisfadHon intérieur 
re que donne un efprit bienfait > la*- 
quelle efl fi attachée àce principe , & 
a dépendante de lui > que comme nous 
la trouvons par tout où nous la por<^ 
tons avec nous^ fans que rien la puiflè 
empefcher > aufii ne la rencontrons 
nous nulle part > fi nous ne la pofïè- 
dons auparavant de nous-mefines* 
Soyez feur que vous auf ez la fblitude 
& la tranquillité par tout' où vou» 
fçaurcz vous la donner , mais qu'à* 
feute de cette fcience , il n'y a poin& 
de fi charmants dcfêrts qui vous e» 
puiflènt faire reconnoifbre l'ombre 
Iculement. J'ay de rinclination> com- 
me vous voyez > pour ccs*li«ix cham^ 
peffares, mais je vous puis aficurer que - 
c'efl avec une belle indépendance >. 
qu'cncoresque la jouïfïince m'en foîo 
très- agréable > la' privation m'en efb 
cocçEoes pJiis JâiibofiblcL>trouvant anfir 

hîcai 
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Sttêt. fVbien qa' Aagufte mes divertiflcmens , 
oa,art. nacs Syracuics , & mon repos dans 
7^ mon cabinet de ville , lorfque jV cin- 
tre avec une ame tranquille. Auffi ay- 
fe cousjours eftimé que s'il eftok per- 
mis de s'afFeâtonner à quelque chofè» 
ce devroit effare tausjottrs iàns s'y ^ 
iètvir > & fans fè départir de cette di- 
vine autarchie > hors laquelle nous ne 
{K)uvons phibfophiq^emenc 9 c'efl'à*< 
dire y veritabilenienr > effare heureux* 
Regardez cette grande ville > qui £xit 
d'icy une peripeâive fi riante à noS' 
yeux> c'efl jpeuc-eftre la plus tumuU 
tueufè quifoit au inonde ^l qui iqoiis 
ih.srti leuâtraneantmoins une autre a;Tp«>'0« 
^< 'xohjf^ autant de fois que nous fçau<> 
rons mettre noffarç efprit en une aA 
fiettc repofee , de dans cette inefUma* 
ble quiétude > qu'on cherche en vain * 
ailleurs que dans foi mefme. D'autre 
coflé j'ày tousjours beaucoup eftimé * 
la belle leçon que faifbit àfbn difciple 
^P' ^ Julien ce digne {nrecepteur Mardonius> , 
y«i. f» le voulant cidoigner des fpeébcles 8c: 
'J^f^ des théâtres qui tenoient enfbrceles: 
les efprits des jeunes hommes de fbn j 
temps. Quelque chofe , difoit-^it, que:* 
vous y prétendiez» voir reprefenter>> 
Tousla.pouvezcontemplér fans fbrticr 

de: 
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^è voftre cftude , & dans voftre fêul 
Homcre , avec beaucoup plus de lut 
cre&de pcrfeâîon. Eft-ce pour y voir 
bien dancer ? les jeunes Pheadens vous 
paroiftronc avec encores plus de diC- 
pofirion. Eft-ce pour y entendre la 
Mufique ? Phemius & Demodocus 
4vec les Sireîhes vous charmeront tout 
autrement l'oreillède leurs cbanfbns. 
Eft-ce pour la courfe des chevaux ? 
vous en verrez qui ièront dreilèz des . 
{iropres mains des demi Dieux y 

Talis Amyelei domHMs PoUucU ha^y^i- 3 
bemsy ^'^^ 

CjUarus y & quorum Graii memnere 
' pœUy 

Martis equi bijugesy & magm currus > 
Achillis. 

Eft-ce pour y contempler des repre* • 
féntatîons de bocages , & autres telr 
les ruftîcîtez ? UIfle de Calipfon ^ les . 
antres<leCircé , & les jardins d'Alci- 
nous vous donneront mille fois plus>^ 
de récréation. Ot cette gentille leçon, 
que faiibit ce prudent Eunuche à un 
tel difeîple-, nous pouvons nous la> 
feir^ tous fdn^utîlement , quand nous 
rcflcntirons quelque intempérance àc 
rechercher: 1^ -chanspsy.&ià.n^ pou^ 

voirr 
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voir foufFrir la communauté des vîK» 
les. Sommes nous touchez du plaîfîr 
du jardinage > de l'amour des plantes > 
&de la beauté des parterres ? Nos li- 
vres nous feront voir les Tuilleries 
d'Adonis y de Midas y des Hefpârides > 
& ces jardins fufpendus de Gyrus y ou 
de Semiramis , ou nous admirerons la 
Dodecathée , le Moly , la Panacée , les 
Anémones. qui ne s'ouvrent jamais 
qu'avec le vent, -les Tulipes Turquet 
ques fans odeur , & tout ce que Flore 
. &.Pomone peuvent donner de grâces 
en CCS lieux. Que Ci le luftre du plus 
coulpable des métaux nous le peut fai- 

^titelL reeftimer jufqucs îcy., nous verrons. 

pnf. Md les jardins de ces fuperbes Rois du Pe- 
-^ rou , dont toutes lés plantes d'or maf- 
fif eblouïlïènt noftreveuë. L'Arabie 
nou« fera parade enfuitte defon beau- 
me & de fon encens ; l'Inde de fbn ad-v^ 
mirable Cocos & defes «/piccries ; & 
fî l'antiquité nous agrée, Hieru/alemc 
nous fera voir des oliviers encores du. 
temps de Jesus-Christ^ & à demie. 

i!^/#/.Iieuëde là le Therebinthe fouslequeL 
fa Mère ie. repofa ; comme Ciceronr^ 
remarquoit de fon temps qu'on monf- 
troit encofes 'dan& rifle, de Délos le? 
I^Umei^ ^î^'UlyUè. recommande, dei 

beautés 
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Beauté dans Homère , lui comparant 
cette gracieufe Nauficaa au fixiefine- 
de fbn OdyÛhcj'ôc que la citadelle 
d'Athènes nourrilloit tousjours à Mi- 
nerve ion Olivier immortel. Qii'y a- 
c-il d'admirable dans nos plus curieux 
Gompartimens , comme ce Boramets 
ou Plante agneau que la Tartarie nous 
prcfèntera , ayant de Tanîmal ju(que& 
à l'antipathie avec le loup ;ainn que 
tarbre des Indes Orientales appelle de 
la Vergogne, femUe en avoir avecN/V^/* 
l'homme^ le rclïèrrant quand il l'ap- Comtà 
proche, & s'eftendant au contraire **^* 
quand il s*iefloigne de luy. L'Améri- 
que nous fera voir un arbre , que 
Chriftophle Colomb avec quatorze o*c;/VA 
hommes ne peurentembrallèr , & un ^. hi/L 
autre eftimé le plus beau du monde >*• ï^»' 
que noftre natioatrouva en mille cinq^ 
cens treize vers la rivière des Amazo^ 
nés de plus de cent pieds de haut, donc 
les ibixante eftoient fans branches > 

- - - «ti aéra vincere [ummum , ^,v^. ^t^ 

j^rboris haud ulU jaSu potuere fa- Georg. 
gitu. 

Les Canaries nous monftreront 
leurs Pins, appeliez immortels pour 
ne fe pourrir ny. dedans , ny hors ter- 
re >. 
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te i ni mefme fous les eaux y un fcul 
desquels donna du bois fuififammenc 
pour couvrir toute uneEglifede cent 
pieds de long fur trente cinq de lar-« 
geur. LKle S. Thomas foubs la ligne 
le joindra avec elles > pour vous faire 
Vincent admirer leurs arbres d'eau > que quel- 
Blsnc, qu'un dit fe trouver encores en une 
V. ^'''- profonde vallée du Royaume Orien- 



^on tf. jjj jç Narfingue , le doàe Chancelier 
V ^^' Anglois ayant eu tort de fbupçonner 
r>r- ^ ^^^^ ^ fauflètc. Pline nous repre- 
€Îam. iêntera un Conful Romain feiUnanc 
1.1.1101;/ vingt de deux convives dans le tronc 
mg, L d'un Platane de Lyde s & L'Empereur 
ji.AiT^.Caligula. prenant Ion repas lui quin- 
»*^» ^» I • zicmc dans un autre arbre près de Ve-» 
if.Gf a^letri.> quam ccmam vùcjaùt ilU nidunu 
ir. • Strabon nous mettra à l'ombre d'un 
arbre Indien ( qu'il eftime nompareii 
en grandeur )' laquelle ne fera pas 
moindre de cinq ftade^ eii plein midû 
Pirsri Au mefme lieu nousverrons cet arbre: 
i. volt appelle le Trifte ^qui nç florît que la 
nuit > perdant fes fleurs au lever du 
Soleil. Cette Inde nous produira en- 
cores aujourd'hui des figuiers, dont 
ks feuilles arrivent à trois aulnes de 
long (les Pères de l'Eglifc ayans eu 
caifon de dire qu6 c'elbpit des feuilles 

dont: 
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Jbnt Axlam couvrit ics nudîtez , puis 
que d'une feuille il eut peu s'en tailler 
Ha haut de chauflès à la Suiflè ) &. 
'd'autres qui feuls compofènc une fo 
left entière > comme les modernes ,• 
24>rès Theophrafte , Pline, Q. Curce, 
8c Strabon nous les deicrivent. Sous 
fcs eaux mefines de la mer nous y ap- 
perccvrons des bois de haute foftaye, *. ^'Jt* 
que font ces arbres qu'Ovîcdo appelle ^* ''^'' 
jrfftngles , fi hauts, fi verds, de fi épais, 
y que noftrc vcuë n'en fera pas moins 
ife jouïe qu- eftonnce -, non plus que de. 
€cux que couvre la mer rouge le long i^^ (j^^ 
de fa coftr, le/quels Strabon dit eftre^r. 
fëmblables aux Oliviers 8c aux Lau*- 
riers , & qu'ils paroifiènt en cela d'au- 
tant plus remarquables quand le reflu» 
les découvre , que toute la contrée 
toifine ne produis arbre quelconque. 
O, Telamon , l'agréable paifagequc 
yoilà ! ô qu'il fait beau fe mettre dans^ 
le mefine eftat de félicité & d'inno- 
cence que poflèdoic noftre premier 
père , ne faifent de toute la Namre 
qu'un Paradis terrcftre pour la pro- 
menade de noflxe efprit I Que de vo- 
lupté raviâànte , de paflèr d'un Pok 
à l'autre fans craindre la zone torride ; 
faire le cour du monde avec le vaiffeau- 

appelle 
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appelle la vîdloire fans courir fortuné 
^ de mer > mcprifèr avec plus d'aflcu- 
rànce que les Hollandois les monta*( 
gnes de glace > & les abiimes d'eaux 
prétendus , pour chercher jufques fous 
le Pôle unpalïàge vers lesrichellès du 
Levant > fans avoir le cœur touché 
d'avarice j reconnoîftre avec toutes les 
relations modernes, qu'il n'y a partie 
de la terre , fous quelque climat que 
cefbit y qui ne ibit très habitable à fes 
animaux indigènes, les hommes com- 
pris j profiter avec Ulyflc des mœurs 
& feçons de feire de tant de peuples > 
remarquant qu'il ne s'y trouve rien de 
folide ei> ce que nous nommons vice 
& vertu, j tenir regiftre après Panci- 
roUe des nouvelles inventions que 
BOUS y obferverons , & de ce que nof- 
tre âge peut avoir laifle perdre de 1» 
iucceffion de tant de fîecles , examinée 
avec les Géographes s'il refteplus de 
pais à découvrir que nous n'en con- 
noiflbns cncorcsj s'il eft vraifembla- 
ble qu'il y ait d'autres mondes félon 
de. I . Democritc , & quels peuvent eftre ces 
de N^r. intermondes , fxiretnJla'fJLtet d'Epicure; 
^* fila terre fe meut félon le fyfteme de 
Philolaus & de Copernic, comme il 
eft fivraiièmblable, ou fi tout fe meut 

autour 
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autour de ce centre , ut fciamus in quo sen.y. 
rerumftatufimus ypigerrimam fortiti an qu. nat» 
i;eloctffimam fedem , cïrca nos Deus om- c, z, 
nia -y an nos agatl Mais iî paflànt plus 
outre 3 & nous eflcvant par un effort 
d'efprit généreux au delTus de l'îm- 
becillité de noftre nature , nous por- 
tons noftre veu'c vers le Ciel , pour y 
xontempler les révolutions de ces 
ipheres ; fi nous nous attachons aux 
opinions qu'ont eu les anciens des 
Dieux & de la Nature , comme ils ont 
raifbnné fur la mortalité ou immor- 
talité de noftre ame , combien ils fe 
font pennez en vain pour accorder la 
Providence avec les Deftinées; c*eft 
à Pheure que nous fentans transportez 
d'une félicité fi extatique^qu'ellepour- 
roit palïèr pour un prélude de celle 
des bien heureux ^ nous meprilerons 
tout autre contentement que celui le- 
quel nous fçaurons ainfi nous donner 
à nous mefines. Nam quo tandem gau- cîe. y. 
dio affici necejfe eft fapientis animumicTufi^ 
cum his habitantetn pernoBantemque eu- î«. 
r/Vf* Ceft lorsque meiprifantcfgale- 
ment toute autre penfce , & tenant ri- 
dicules tous les interefts des Eftats> 
& toutes les Politiques humaines , 
nous nous eicrierons avec Seneque j 

hoc 
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Pm/: /. hoc eft punUum , qu^d inter m gentei 
I . iMf. ferro & igni dividitur ? C'cft donc pour 
ff** . ce point que le grand Seigneur met 
fès années de anq & fix cens mille 
hommes en campagne , tancoft contjcc 
ie Roy de Perfe 3 tantoft contre lï-tii- 
-pereur d'Allemagne ? Ceft donc pour 
ice point que logrand Qiam des Tarta- 
Tcs renverfe les longues murailles de la 
Chine , & que le Mogoi s'efforce de 
Tendre tous fès voifins tributaires I 
Ceft donc pour ce point que les Rois 
de France & d'E4>agne commettent 
tous les peuples Chreftiens les uns 
contre les autres , réduits qu'ils font à 
Sêf^. prendre l'un ou l'autre parti ? Si quis 
^d. formicis det intelleâum hominis , rnnm 
^ MU unam aredm m muhas provincias 
Svident^A la vérité, pour vacquerà 
de fi profondes méditations > qui font 
comme une feparation de l'ame & du 
corps^ il faut :dh:e beaucoup au deilus 
de coures Jes -Couronnes de la terre. 
Celui qui içaura l'art de s'entretenir 
& raifbnner ainiî avec les intelligen- 
ces , fe mocquera bien de l'autre qui 
nous rend capablesdcs raîlons d'Eftar. 
Il ne &ut pas penfcr pouvoir eftre à foi 
jufques à un fi haut point, &fe prefter 
€n mefme temps aux fondions d'une 

charge 
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charge importante, & au gouverne- 
ment d'une Seigneurie. C'eft pour- 
. quoi Platon obferve divinement aufi- 
xiefine livre de fa Republique , qu'il 
y a fort peu de peribnnes qui aillent 
-juiques à ce xJegrc de Philofbphie j la 
plus part des biens du corps & de la 
fortune s'oppofant lors à ceux de Tef- 
prit. De forte qu'on ne voit gueres , 
dit-il y que ceux qui fè trouvent dans le 
ioifir d'un exil , ou bien quelques ef> 
prits extraordinairement relevez , lef- 

auels eftant nez dans des villes dont ^ 

s meprifentHes emplois & Magiftra- m^^A ' 
tures , fe donnent tocrs entiers aux ' 
contemplations Philosophiques. Ne^ 
que enim vïro iUi (^ Adïmante ) qui ow- 
nem mentis aciem ad ea qua vere funt 
direxity otiutn fupereji , quo negotia ho^ 
minum inferiora refpiciat , fed cum illis 
fugnansy invidiamfibi & malevoUntiam 
confiât. Tafchons , Telamon , d*eftre 
de ce petit nombre desefleus, évitans 
autant que faire fe peut cette envie & • 
cette haine du refte des hommes dont 
parle Platon :, en tenant noftre félicite 
cachée , & évitant fur toute choie cet- 
te oftentation odieufè de fçavoir plus 
que les autres.[Contentons-nous de ce 
dont les autres font profeffion d'avoir 

des 
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jdcs (ciences certaines > de tefnioigner» 
iî nous y fommes contraints , d'en 
poilèder quelques légères iîiipicions 
ièlon la portée de noftre humanité. 
£Ue demande pour l'heure 3 ce me 
femble 3 que nous imitions ces ant- 
xnaux que je vois revenir vers nous j 

Vtrg. Affîce y aratrajugo referunt juffenfn 
£r/. I. juvenci. 

Allons donc chercher comme eux le 
xepas , & le repos à couvert. 

^f^i^i Ego quondam legi quampuer [enteiu 

i. 4. tlamy 

Palam muiirepUbeïo perkulum efi, 
Dum fanitas conftabit pulcbre me^ 
mini. 
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DIALOGUE 

SUR LE 

MARIAGE 

. Entre 

ELEUS, CASSANDER>ET 
PHILOCLES, 

Antefque çafes > miraque h4:^Sp 

ELEUS. V O s raîfons fi diflFercn» 
tes me confiniienc en l'opinion que 
î'ay tousjouTS eue ^ qu'il eftoit à pea 
près du Mariage comme des 'autres 
conditions de la vie , qui nDU£reufiU^ 
{ènt faciles , ou importunes , félon 
que la fortune > ou noftre adrdle& 
bonne conduicte nous permet d'en 
bien ou mal ufcr. Car comme je n'îm- 
prouve paS' le mot de rencontre , dont 
on fe iert ordinairement fur ce fùb jed:, 
quanti nous difons que quelqu'un a 
rencontré im bon party , pour ce que 
le hazardy contribue fbuvent beau- 
coup ; auffi eft-il fort certain que nous 
jfommes icy , comme quaft \;ous)oii^ 
ailleurs 4 les propres arcUàns deiiol 
Tome If. Q Ini 
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bonheur ou malheur ? entant que nous 
fçavons nous approprier les chofes 
avec dextérité j ou nous accommoder 
à elles avec facilité , & fbupleflè, 
^idquîâ recipitur admédum récif ientis 
reépitur. Mais parce <pie -nous con>- 
mençons une promenade y dont la 
beauté & la folitude fèmblent nous 

Eromeetre toute la commodité Se lib- 
erté de nous ^ittretenir que nous 
pourrions ibuhaitter > trouvez bon 

3ue laiflant à part les confiderations 
omeftiques , & qui me ibnt particu* 
lieres , nous pcenidos ^la coticempla- 
«ion générale du mari^ pour fiibjeâ: 
de doftre coc&ce&ce ; me femblant 
qu'outre le bon x)l6ic^qat vous me 
iGodrez^ dans^ lo^peqplexitse oà ose mec-^ 
ttitltles fiMru^deiBics,parens9:plus2e« 
lez en cela beaucoop que îe ne *vou- 
drois jy la ffhdEè rtn ioy nous ^uc 
fervic d^un très a^rêâUe dtvertiilè^ 
ment. Et d'autane^ue contre ce que 
jlEuirôis atteodu de cha(cun de vous , 
Cai&nder mi -faittprôfeffion du céli- 
bat nae conkille letnariage y & vous> 
Philocles , tout bon mary que vous 
eftes> me faicce&peurdeiscoËbcz d'une 
fenunej j^eftîmeray d'autant plus vos 
eoi^ûis» qu'ils n^ont rien de cette fot^ 
. . te 
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te amtiicion qui faic vanter à. bpluï^ 
parc des hoinii\es le genrede vk dot^c 
ils ont fait^fledion. 

CASSANDÊR. Je yeux hkn 
voasallèurer de fins eo mojx paJKkuf- 
lier > qu'ua'î)Qpulaq:e.deigooi: dcBshfh- 
(es preièoces ne. me étakpw^t «ftîtper 
ce qui eft hors àt moy ; mais çskcof es 
que , grâces aux Di6ux.& i noftfe Ùlt 
crée Philofbphîc i je me trouve |>lei-!> 
nemenciacis&it del'afliâiceqtté m-joot 
donnée mes déftinées en fejsofX^ s 
& cfue je n^e io^s rendu cr^-plftiâukd 
cette façon de vivre à part raoy j lar- 
quelle vous voyejs que jevayibiYant; 
h eftrce que je n'ay pas qroa: qfi'il ^&A 
iiKonvenienc de yq^ vpQdJQC.i fim* 
l>raflèr ceUe que Les ^h$ cgc^nds ;Le^ 
giflateubinous ont eh^êignée pour la 
plus douce de toutes > & la plju3 utile 
au genre hunuin ; commenous voyons 
beaucoup de pères qulnepecmstrenc 
pas à leurs ehfans de iuivfeJa pro^ï^ 
iion de laquelle neantmoi^vs ils.recbn- 
noîficnt s'eftre fort bien trouyez. Et 
pource que la fuitte de mon diicours 
vous juftifiera fuflSlàmnicntmon det 
fèin, puifque vous dcftrozrqufinoos 
prenions nôftre plaific &r;fetfiç»iiK 
tiere problématique du.iiwpagffi&fl 

Q 2 eoiâ^ 
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commenceray ladefFenfe par la con«; 
cepcion que je .tireray des grâces de 
cette campagne dont vous parliez tan- 
toft > & des beautez de cette riante 
journée. Car Œoyez-vous y Eleus, que 
ce {bit une vaine penfeede Tantiqui- 
cé , celle qui conftituë un amour ré- 
ciproque entre le Ciel & la tfcrre y Se 
qui en fait un mariage divin ? Vou- 
driez-vous nommer avec ce profane 
tyran de Sicile tous fès propos Philo- 
iophiques > verba otiojorum fenum ^ 
Gonfiderez , je vous prie , comme il 
jfèmbie que la terre (ê (oit aujourd'hui 
cxtraordinairement parée > & comme 
fardée pour plaire à cet amant qui la 
contemple. Voyez vous ces flexurs &: 
ces plantes, cefixit /es cheveux ornez 
de mille guirlandes ; fi vous lui ouvrez 
lefèin, vous le trouverez paré de toute 
forte de pierreries ; fi vousconfiderez 
iès V24>cnirs & (es exhalai/bns, vous les 

Jugerez fësfoupirsjfi (es vives fources, 
es ïxxtùok de (ts yeux ; fi (çs foUàtares, 
Volcans^ ^ & Mongîbels , les feux de 
fo entrailles paflSonnces ; fi fes trem- 
blemens & agitations , les tranfports 
& fureurs^de fon amour. Et quelles 
paffions peut avoir un Amant pour 
îaDamiç que le Ciel, ne &ce paroiftre 

de 
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de fon cofté ? il luf donné mille oéuil- 
lades , ou fixes & arrdlées , ou erran- 
tes: & à la dérobée. Tantoft il larc- 
gar4» d'un œil content & fereid ; o^ 
il lui pleure tendrement fur lé fèîti* 
Ses influences font les baîfers dont il 
la' rend fœconde ; & les rondes qu*ii . 
fait journellement autour d*elle lés. 
témoignages de (on zèle. Que s'il lui. 
arrive quelquefois de fe plaindfccom-, 
me l'amour a fcs riottcs , il eftonné 
tout le monde deiès tintamarres &. 
tonnerres. Or pource que vous riez 
d'un marbge contraéké entre des par- 
ties fi fort dObignéfô > je vous le veux 
faire obfèrver plus en panicùlierpât. 
tous les ordres de la Nature> m'aâeu-: 
rant que vous ferez* contraint de m'ad-. 
vouer > non tamejfe jovis omnia fUnd 
quâm amoris; & que les anciens avoienc 
raifoh de peindre cet amour ayant le 
Dieu Pan a fes pieds > puifqu'il n'y a^ 
rien eh l'univers qui ne fe ibubmette 
à lui. Car non feulement nous voyons 
les animaux privez fe tenir unis par ce 
lien conjugal > les Tigres encores 6o 
les Lions les plus farouches s'y capti-^ 
vent dans les fbrefts, lesoifèàux dans 
la liberté de l'air s'y aftreignent , & 
les poifibns rellèntent fous . les eaux.le 

Q; 3 feu 
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ftvr è^ cette hymenee > quidam ftfce$ 
f^mmudê'gregaks , fifd itimn 6an^géles% 
C, 1. cKt Ariftoteaûf ndufvidbic de leur hif* 
ti^e. Les plaûecs mefites foùt tou- 
chéeâ ât ce lêfitnneiit > les oliviers , les 
ptilrnes > les bdaoftes» & les figuiers ;. 
i.{^# 4tf^0 p;^Ai9i/ ejt veHeris htteUrffus y ut 
plant, foiêus etiéon excêptamsfa ab hmincy 
'• ^' & comme a f emarqné le mcfmc Philo- 
Z\^' ïôphe^&Plîneaprèsluî, Jufqiiesaux 
jt.4 Pîcrres.&aaxn^taux^îlsre^onnoif-. 
feAtcêfeu divin , la peÊLDteur Se da* 
seté du fer ne rempefchaiit pas de fe 
ttanfporter ardemment vers fa cala- 
micr. Ceft à mon avis , pourquoi \z 
Théologie andcnne oUigeok les 
Pieux mefmes au mariage > comme 
•ficores aujourd'huy les Chinois font 
kur Dieu nfiaiié > appdkas fa femme 
Nacapirau > & les eftoiles du fimu-n 
lasient les aafiuasqui font ibrds d'eux. 
l^s Egyptiens j au rapport de Diodo-. 
ce i eftoient fort fbigneur de faire ao* 
coupler leur Apis & le refte de leurs. 
Dieux viables » jufques à leur entre- 
tenir un certain nrâibré de concubi-* 
nés. Et quand Trifmegifte a voulu 
parler plus reveremment de la divi- 
nité. Cl a t*il reconnu cette con jonâ:îoa 
du maile Ôc de lafemcUe fî neceilàire > 

. ' que 
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que pour rendre Dieu abfolument in- 
dépendant , îl a cftc contraint de le 
faire maflc & femelle. Ce qui convia 
peut-eftre Orphée à nous donner Çon 
Jupiter foubs la figure d'un Ahdrogy- 
ne 3 à peu près fèmblaHe à cet animal 
Trochus , quem Herodams Heraclentâ c. $. 
feïffum tntre jirîpfit , duquel Ariftotc 
fc mocque au troifiefoie de Gêner, 
anim. Et les Brachmanes avoient en- Ptilofi. 
cores vraifemblablement la mcfin«/.3»^«"' 
n{ee}> quand par la bouche d^Iarchas 
urchcf, ik expliquèrent au renom- 
me Apollonius comme ce grand ani- 
mal du monde eftoit mafle 8c femel- 
le y amoureux de foi-mefme > (q coa- 
noiflànt foi me/me & concjcvant de El 
propre fèmence. 

Mais ce n*eft pas ^ me dîresp-vou^i^ 
(implement le marjage que vous ap^ 
prehendez > ce font les loix fbubs hC- 
quelles il nous eft aujourd'huy prc- 
ientc, les conditions qui sY trouvent 
înfeparablement attachées & les accî- 
dens qu'on n'y peut quafi efviter. J^ 
vous prie qu'avant que nous efplù- 
chions ces chofès par le menu p noi^ 
regardions enfemble les plus gran<ls 
hommes de l'antiquité, lefqueTs dans 
la licence de tout faire en amour , hors 

Q4 1* 
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la crainte des mîfères du. bordel pre- 
fcnt y exempts de toute note d'infamie» 
ne lai0bjen£^as pourtant de s'attar 
cher aux coftez d'une femme legiti- 
nies& cela fî inièparablement qu'ayans 
la liberté de les renvoyer en les répu- 
diant, ils ne l'ont fait que très-rare- 
ul.G#//. n^cnt , un CarbiliusRuga ayant efté 
i.4.r.| . le premier qui fit divorce dans Rome, 
cinq cens ans depuis {à fondation, plus 
par Religion , que pour aucune mau- 
vai/ê intelligence qui fuft entre luy & 
Ùl femme , laquelle il cheriilbit très 
tendrement. Socrate ne renvoia point 
fâ Myrto , ny mefme cette Diableflc 
de Xanttppe , dont il eut trois enfaos 
iî indignes de luy &iî reflèmblans à la 
mère , il s'en fèrvit jufques à la mort ^ 
difênt les efcri vains de là vie , comme 
d'une^eflîere à la vertu de patience , 
trouvant toutes choies faciles & jfup- 
portables au dehors > après avoir fbuf- 
fert les humeurs de (a (èmme aU de-, 
dans, comme après avoir monté un 
cheval fougueux , félon fa comparai* 
fbn ordinaire , on trouve douce toute 
autre forte de monture. Ce mauvais 
Dempn domeftique , la pauvreté de 
fâ famille , le iï\auvais naturel de fcs 
cnfens ^ ne rendirent point Socrate 

dÛIèmblable 
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dlflemblablcàluy-mefme, îln*enfut 
pas moins Socf ate pour cela , hac ufque ^^ ^P* 
€0 animum Sgcratis non mavirunt ^ utne^^^' 
vultum auidem moverïnt ; nm bilario- ^ 
rem qmjqudm , non triftiorem Socratem 
viâk. Ariftote vécut fi bien avec ia Pi- 
thais ycpi avoit efté concubine du Roy 
Hermîas , & qu'il avoit depuis efpoa- 
fée , qu'après fôn trépas il luy fit les 
iTiefmes facrifices qui eftoient. déferez 
à Ceres Eleufine , ordonnant par fbn 
teftament > que leurs reliques & oSc^ 
mens fuilènt joints enièmble. Le plus 
grand ennemy des femmes qui paroif^ 
ie parmy ies Grecs eft Euripide , fi eft- ^' ^^^'» 
ce qu'il ne fe contenta pas d'une fem- ^' ^ S» ^« 
me , en ayant eu deux à la fois , félon *®* 
que le deCT'jtdes^ Athéniens le luy per- 
mettait , auflî bien que Socrate ( fi 
nous eh croyons Cyrille Alexandrin , £. €. 
qui le rapporte de Porphyre ) & com-; contre 
me encores aujourd'huy beaucoup de5^''^* 
peuples > qui iè donnent la licence 
d'en avoir tel nombre qu'il leurplaift. 
Et le plus Êjfcdes :Hd3reux"n*entre-^3. ^'^* 
tenoi^il pïis fcpt cens femmes , & trois ^* * *? 
cent concubines ? quî'ft'eftoitpas tef- 
moigner qu'une feule deuft eftre efl:i« 
mée infupportable ; non plus que les 
iècondes nopœs ^ fi ordinaires aux an* 

Qj ciçûSa 



ciens '3 8c k prefent mefme^ >'nelai{^ 
iènc point à douter 3 que ceux qui s'y 
remettenc ne preferentle mariage à h 
viduicé. Auflî, comme les loix politi- 
ques font eftablîes pour nouseiloigner 
du mal & porter au bien j nous les 
voyons toutes convenir en cepoinc^ 
d nonorerde prérogatives leis hommes 
mariez 6c prolétaires» Les Romains > 
dit-on^ ne faîfbîent pas moins d'efiac 
du tilcre de bon mary> que de celuy d^ 
grand Sénateur ». d^ w m^imi €iv€$ 
luAtr$htur y lm:^ffinébéii > qii^d mami 
tmmres €wm. D'où vieot qcke Tacite 
n'oublie pas entre les loiiangçs de fba 
beaupere Agricola > d^avoir vefcu ei> 
fort bonne incelUgrâce avec Domitia» 
Decidiana & femme > vixerummir^^ 
tçticordia » ftr mutum çbsrltatm y & 
tnv'aem. ft ênHfwieni^ On a donc en? 
rai/bh de iàire eftat de ce que Catoa 
di/bit de fort bonne grâce j qu'à la vct 
cité il fe pouvoir trouver quelque în-^ 
commodité vivant: en cette eftroite 
compagnie des femînes , mais' que 
fans elles aulS on- ne vivoit.point dit 
tout, cum uxwïhus incommode vhvitur% 
&fine illis ownino mnvhitur. EtHcv 
mère n'Idftoic pas moins ingénieux ic 
jjentilgt nAffitmaoïr cBSt peoples de Tlk4rt 



ce qui eftoîcnt fans çompagnîc dé 
femmes AÔ«f , auafi vit a expertes y 
comme fi fans elles la vie que nous 
menons ne pouvoir eftre bonnçment 
trouvée vitale , aînfi que Strabpn a 
fort à propos remarqi;ie au feptiçfniç 
de ià (^ographie. Aufli ces puiflaiite^ 
confiderations contraignirent Platon i^ 
tout profefTeur du célibat quil eftoit ^ 
de punir d'amende pécuniaire ^ dç 
quelque note d'infàniie ceux de fe; 
citoyens qui ne fe marieroient poînti 
parce , dit-il , qu'il y a du crin^e à fe 
vouloir ainfî priveç dfe I*{nimortaUtç 
que nons pouvons acqnerit par Iç • 
moyen du mariage & des enfans. 
Quoy que comme a fort bien dit Arif- 
tote depuis luy fur ce fubjet ';; (i nouy 
n'y cherchions autre chofè , nous n*y 
aurions auffî aucun advantage fur Iç 
reflc des animaux, qui y trouvent cçÇt 
te perpétuité de lignéç aufli bien ço^n^ 
me nous ; les plates méfies ay9^( 
une pareille faculté de produira l^ucs 
fcmblables. Maïs Thomnie pâitanç 
plus avant» vachçjrflier dans cette fçr 
cieté les douceurs &c les aifçs dç \$ 
vie œconomique , pour ne f içn dirç j f. 
de la confideratîon qu*^voît PytbâgPj ^ ^ir' 
te , quand il dlfoit qu'on eftcilt cfcl 



de mettre des enfàns au monde, afin 
de hke comme un preiênt à Dieu de 
ces créatures , capables de la reveren^ 
ce & du culte qui luy eft deub. Il y.a 
dîverfèsfins qui le condottenf toutes 
à ce mefmc but , & comme difoit 
gaillardemçntquelquHm pi y.eftpor-' 
tc.> vUfrotttr opus.» vet.propter opes, 
vel propter opem. De /brte que nous 
voyons tous les |ours les plus grands 
declamateurs contre le mariage, don* 
lier enfin dans le panneau comme les 
autres > poudèz par quelqu'ùoe de ces 
condderatiôos .; fc chanter fouvent la 
palinodie d'aulÈ bonne grâce, que ce 
Ijttoi.^ Philoibphe Statocics , . dans le dialor 
^^^•'••guede Prodronïus. Ei véritablement 
^•^* oui d'un cofté fera reflexion comme il 
mt fût les grandes incommoditez 
qpH accompagnent là vie de ceux qui 
vivent garçons > comme Ton dit s fur 
les fbin^ indignes qu'ils font cout 
craints de prendre j . les calamitezpcr 
riUeufês dé. leur fôlitude j, le def&ut 
4*afl](bnce dàQs4euts infirnûtez.^ avec 
une infinité de t^les inftances , donc 
lènombreiroit.à llnfiny. Et d'autre 
|>artmettra.en confideration les grands 
advantages qui luy reviennent de la 
cooifâg^e d'une, femme ; comme 

quox 
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quoy. une mère de famille le mef^ï 
ccmverc de toutes ces difgraces que 
nous venons de dire k combien elfe 
augmente les contentemens de fà vie > 

Î/r prenant parc, & tempère dermefme 
es amertumes d^ùne mauvaife form-^ 
ne j qu'elle loy efrun inftrument ani* 
mé > comme parle Ar iftote , qu'il peut 
employer utilement à toute heure; 
L'une des chofès de toutes celles qu'Û 
poiïède. qui prend le plus de plaifirà 
«ftre poiiedée f un autre foi mefine » 
parle moycn^ duquel ilrpeut^e fans 
nûracle en divers lieux^ en mefme 
temps. Geluy-là , à mon^ advis > ne 
fera point de difficulté de conclu rre i 
que (lie ntariage n'eft>abfblument ne*« 
ce0àîre d'une: neceflité géométrique i 
ny mefme phyfîque » il ne laiâè pas 
de Teftre d'une neceflité. phyfîque Sc 
morale j voire mefine de cette neceA 
fité Erotique > que Platon reconnoifk 
au cinquiefme de fà Republiques plu9 
puiflànte que toute autre à-nous per- 
fuader & forcer, G'cft cette neccflîté 
qui fait que beaucoup dépeuples fô 
marient quafidèé le berceau; ceux de 
Taccharas qui n'ont que trots palmes 
derhaut y Ce marient des l'âge de cinq 

aos .» au. rapport.de fieato OdocK»^ 



Zp. 3. les femiîies de la Coldiide , dicBaf* 
bec , font mères à dix ^ auffî n'enfan* 
cenc-elles leurs petits que de la gran-^ 
deur d'une grenouille 3 quoy que » 
conune il exiler ve y ils deviennent 
tous de fort bdle & haute corpulenr 
œ ;^ qui veut eipoufêr une pucellc ea 
Calicut s il faut qu'il b prenne au de A 

Z. I. f. {q,js Jç limOt ans félon toutes nos a- 

^^ lations \ Se Marc Polo dit qu'il y a 
des Tartares qui refpeéèent le maria^ 
ge de telle forte > & Iç croyant fî nei»^ 
ceilàire > que iî leurs en&ni décèdent 
avant qu'il&aysnt cftémariez > ils ne 
laiflênt pas dis célébrer leurs nopce^ 
cftant morts > avec cette fblemnité , 
qu'ils bruikftt fur leur budier lescon- 
traâks deleur mariage , de la dot mef^ 
loeeapèinttire.^ 

Or je ne doute point que IHiiloclet^ 
ne vous reprefènte tantoft.que tout ce 
fue nous aurons peu dire en fàveut 
Si mariage ^ fuppo(è une heureuiè 
rencontre d^une femme vertueufè , ÔC 
Ttm. que par la difficulté de la trouver (mu-^ 
SaL i. Iteremfortemquisinvenietf ) il ncvom 
^ *• efloigne s'il peut du defîr de la recher- 
cher. Mais desj^ quant aux accuia* 
tîons générales qu'on a de couftume 

dcformei conac le fcxe feminln p qui 
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ne içaît qùece fbncquafi toutes calom^ 
niés forgées à plaiftr , Se qui n'ont aa-^. 
tre fondement qu'une mauvaifè incli* 
nation que beaucoup ont par imbecil«- 
lité > faiîcheuiè humeur > ou autre- 
ment contre les femmes ; iefquelles 
composant une mefme eipece avec 
les hommes > puiiqoe leur contrariété 
ne Te trouve qu'en la di{po(kion delà 
matière > & non pas en la forme qui 
feule faitnaifixe lesdi&rences fyccU '^(fi-tt^ 
fiques , quelle apporeocc y a-t'il de ^'^^ 
leur defnier les verms donc nbftre &k ^' ^ 
peut eftre participant. Sur quoy Plu* 
tarque a bien voulu efcrîre un traiâc 
exprés y pour montrer que c'eft une^ 
meime vertu qui perfedicMme 1er 
homntes & ks feneunes ; la mtùxic 
magnificence fe remarquant en la 
Reine Semiramis^ qu'au Roy Sefbftris;: 
k mefme prudence en Tenaquile W 
me du vieil Tarquih > qu'en Servius ;, 
la mefme magnaninûté en Pbrciàs^ 
qu'en Brutus , & en Timoclea qu'en 
Pelopidas. AaBi les Poètes n'ont pa$ 
moins attribué de fagefleà Pallas & à 
Minerve , qu'à leur Apollon y èc So->^ 
cratc confirif&f dans Irpeiivîyc de Pla-^ / 
ton y que les plus divins myiïteres de ùt 
FfailoyLbphkayPDurcttfe luîavoicnt eA 
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té^' reveiear pa:r une femme a^^Ilée 
I^iocime. Que s'il falloic pafler pltis 
cotre en leur faveur , ne dirions 
. nous pas que les loix qui emancipenc 
. ^ les femmes à dix huiâ' ans , & les 
hommes feulement à vingt cinq, mon- 
trent adez qa'eltes' les reconnoiflent 
pour effare ou plus fortes ou plus 
promptes d'éf][>rit que nous î les foi^- 
Ueflès âè les' craintes que nous leur 
irnqputons , procedans peut eftre d'une 
plus grande fubtilité & vivacité d'efî- 
prit 9 qui leur fait appreUender davan»* 
cage les périls qu'elles reconnoillènt 
plutoft & mieusc que nous.Ne voyons 
i^us pas parmi les autres animaux les 
femelles effare affez ordinairement de 
phis de confideration quelles maflesi 
Des Panthères dr^des Oors la femelle 
^*tt ^^^ tousjourslé mieux. Dlfcunt hni^ 
.^* tantutque ingeniofiusfœmind ; ut in ge* 
fUn. l\^^^^ canum Uconlco fœminas effe faga^ 
xt^.^^.f'tores quam mares apertum efi ^ telon 
les remarques d'Ariflôte 8c de PKne ; 
(c'eflpourquoy., àmonadvis>la vic-i 
timc femelle chez les Rx)maîns efloic 
la plus eftimée. ) Entre les oifeaux il 
n'y a gueres que ceux que nous nom-* 
mons de proye > que nous difcipli-i 
mons^ dont laf emelle leuflîc tousiours 
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le mieux. Parmi les poiflbns mcfmcsjirifi. 
le» femelles^ font fouvenrprcferées,»^/.^//^. 
comme les anguilles & le&eftourgcons:^- 8« ^* 
(: s'ils font les Jî/«ri des andens^Xle^'f; 
font voirai! faut bien que ces anciens \^ 
Egyptiens , defouels les Grecs prirent 
toute leur fàgelïe , creuflent le raefmc 
de noftre humanité » Diodore nous 
aâeure que piques à leur Reine ils la 
prefeïx)icnt en toutes façons au Roy y 1. 1. 
& que dans leurs contrach de maria- 
ge ordinaire > le commandement des 
femmes eftoitprccifcmcnt ftipulc , les 
maris s'y obligeans de leureftre obeïC- 1>* w#- 
iàns en toutes chofis. Les Efpagnols ^^' 
du temps d'Ariftote donnoient quatre ^"■'^' 
ou cinq hommes en efohange pour 
une femme , & dans fés Problèmes il Si^:x9. 
fiit le crime bien plus grand d'avoir 
tué une femme qu'un homme ^ non 
feulement à caufo de l'imbécillité de 
fon corps , comme il dit là > mais eti'- 
cores peut-eftrc pour l'excellence de 
leur fexc. C'eft pourquoi vraifcmbla- 
blement Augufte s'advifa de prendre Snit. îb 
de certaines nations^ au Heu des hom- oânv. 
mes , des femmes pour oftages > k quU 
bufdam mvum genus obfidum fœminas 
exegit y quoi negligere marlum ptgnora 
ffntiebat. Combien voyons nous io>i<^* 
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nellement de femmes plus induftriat-^ 
&s que leurs maris > & fur lefquelles 
repoiê tout le hix de la maifbn y fêm-< 
blables à l'aragnée qui feuletravaille 
ifi. pendant que le mafle efl: de lolfiVyfœ^ 
'• mmd araneot texk & venatur , mas co* 
'• mesfruendi mn l^éarandi ^ dit le mefine 
Ariftote, Combieaenpourtioiisnous 
nommer d'entr'elles capables d'alJec 
aa pair avec nos plus grands Héros » 
8. Ârtemifè nous eftreprefèntée par He^ 
codote^noQ feulement comme la meil^ 
kiitecombattante de ion armée» mais 
cncores comme cellequi opine le plus 
îodicieufement dans fon eonfeil de 
guerre. Mais parce que je içaybien 
que vous n'attendez pas tcy de mov 
un catalogue de tant dSe femmes iU 
luftres qui groffillènt les hiâxÂres de 
toutes les nations , auffi ferai- je bien 
aifè» Eleus , àcanfedevoftrc humeur 
ffaidieufe y de vous ofbrky le fcrupu- 
le que vous pourriez avoir , qu'une 
fenune deuft apporter quelque em« 
pefiiiement à vos louables eftudes. Et 
que diriez -vous & tout au rebours 
vous trouviez en elle non feulement 
de la complaiiànce > mais encores de 
l'aide & du fupport en ce généreux 
deâèin ? Hipparchia parmi les Grecs 

profellbit 



Mariage. j.75> 

profeiloit là mcime Cvâc de Pbiloiô- 
fidç que Ton mari Grates;& âiipu^ 
caot contre l'impie Theodorus , elle 
If rçndic plus confus par && {ephif-- 
mes y que n'euft peut-eftre pe» Êûce 
{on mari. Le plus ferieux des Romains 
ne fe trouvoîc pcmic infortuné de j& 
Pauline , qui voulue finir , & elle n'e9> 
ea0L efté empefchée > par izne mort 
d'autant plus philoioptaque que celle 
de ion mari> que la dernière heure de 
Seneque eftoic commandée par Neroa 
& la fienne defFendur* Les leâuces 
& les veilles d'I']brcenfius eftoîent 
éckirées par Martia > celles de Cice- 
ion par Terencia, de Pline par Cal- 
purnia , d'Apulée par Prudentilla » 6c 
de Symmachus par Rufticana ^ & nous Lm x.#j^ 
en croyons Sidonius Apollinans.Conip- lo* 
bien pefifez-if ous qu*il y ait eu de vers 
é'Ovide achevez par fa Corinna > de 
Gaculle par Lefbia , deGecuUcus par 
Cefennia^de Lucain par Argencaria» 
de Properce par Cynthia , & de Ti- 
bulle par fa Delk. AuiS > pourquoi 
feroîcnt-elles contraires aux occupa* 
fions de leurs maris, efquelles fouvent 
elles ont excellé ? Combien en pour- 
rions-nous nommer qui ont cxtraor- 
dinairement mérité de la Poëfie ? Les 

filles 
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bolîfante avec tes vcrtueufes înclîna- 
dons, Ec croyez de plus que voftre 
bon naturel , voftre cooduitte raîfon* 
nable , & la facilité de vos mœurs > 
feront toujours de jputdàns charmes 
pour réduire Con e(prit au point que 
vousdefirez ; comme au contraire les 
mauvaifès conditions , le peu de cer^ 
vellc^ & la vie defordonnéede la plus 
part des hommes , rend celle des rcm« 
mes fub jeâe à tous les blafines qu'on 
leur donne. Car il y eti a^fort peu qui 
confiderent que comme la ièmmen'a 
pas efté tirée de la partie fuperieuré 
de rhomme pour lui commander, cite 
ne Ta pas auflî efté de Tes pieds pout 
eftre traittée en efclave , mais bien de 
fbn cofté pour lui tenir lieu de convr 
pagne en cette communauté Ari^i^ 
.EfUc. cratique qu'ordonne Arîftot?e , & de lal 
• ^®- région du cœur pour eftre par lui con- 
jugalement aimée. Beaucoup moins 
y en a t-il qui le (buviennent de cette 
belle fcntenfie de.Marcus Varro , • qud 
i.GtlUvitmm uxorUnMendum aut f$r§^ndum 
.1.^.1 7* if/? , qui Ullit vitium ^uxorem cwnmo^ 
diorem pr-àftat yquifert , fefe commoilo^ 
remfack. 

Peut-éftré qiicjPhiiocles voUspourJ. 

ra reprefentct^ûè -ian« viwis mettra 

•* au- 
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au hazard d'un mariage infortuné ^ 
vous pouvez fort bien recueillir tour- 
tes les fatisfaâions iinaginables d'une 
femme que vous poflèderez & aime- 
rez en toute liberté. Mais tenez aulfî 
pour ailèuré que deft toute autre cho- 
îc d'avoir un héritage àfoy , que de le 
tenir à louage , Bibe aqttam de cïftenm 
tua,& ftuentd futei tut , dit le Sage 
fur ce fubjeâ, &c qu'au lieu desplai- 
firs d'une douce & légitime affeârion , 
vous n'y reflèntirez que des chaleurs 
fièvre ufès & defreglées , qui vous laif- 
fèront des langueurs & des defgouts 
infnpportables ^ quand mefme vous 
ne tomberiez pas dans toutes les diA 
grâces du bordel 9 capables de ruiner 
en mefme temps tous les biens du 
corps^ de l'efprit , & de la fortune. 
Car pour le regard des premiers, vous 
fçavez que 3 bahetfua teU Cufidoy & 
vous pouvez vous fbuvenir de l'allu- 
(Ton de l'Eipagnol , Cotte fânds , mas 
cartefes , que Çdnas ; comme encores du 
dire des Italiens , Pià venenofada potta 
ehe la botta. Et véritablement fi les în- 
firmitez de Job ne font la vecoUe meA 
me , comme l'ont elcrit Perera 6c 
quelques autres, je ne fçay point de 

calamité 
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calamité comparable à celle d'un pau-^ 
vre homme > lor/que fur ce fubjeâ: > 

Hellefponttaci fequhur gr^U ira 
Priapi. 

Quant à l'e/prît » vous devez penfcr 
quelles peuvent eftre fcs fonéHons 
dans un organe il mifèrablement con<- 
ditionné. Et pour les biens de la for* 
tune > il me fuflSra de vous ramcnte- 
voir cet autre proverbe d'au delà les 
Alpes , chl ha un piede nel bordeilo ^ ba 
Valtro nel hofpiule. 

Il pourroît encores vous mettre en 
considération > qu'il eft quelquefois 
des femmes comme des olives ^leC 
quelles envieilliflànt deviennent ame- 
les y ôc que l'ob je£t de l'amour eftant 
la beauté > l'un ne peut fubfifter fans 
l'autre. Pourquoy aimermt-ontm ar- 
bre fans (es feuilles , comme quand 
il en eftoit reveftu ^ pourquoi baife- 
roit-on un vifage tout labouré de ri- 
des } comme lorfque les rôles & Ica 
lys y tenoîent toutes les grâces arref-» 
téès ? Venus &c Saturne , difent les Ju- 
diciaires , fe font une guerre perpé- 
tuelle 5 & l'amour eft dépeint fi jeune 
qU'U ne faut pas s'eftonnçr s'il s'ef^ 

loîgnc 
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loigne de k vieilleilè. AuiC que l'on 
s*enn«yefouvenc de battre coiisjours à 
une meâne porte > mené a nota al tepo 
d'entrarfiempre fer un huco , & finale- 
ment on ne touche pas volontiers un 
luth depuis que la table eft defbarrée 
& la rofette enfoncée. Mais outre que 
nous avons desja dit qu'il y a bien 
d'autres . contentemens qui rendent 
plaifîmt le mariage que ceux qui peu- 
vent venir d'une periflàble oeaucé , 
encorcs eft-il certain que comme le 
Soleil couchant ne laiflè pas d'avoir 
fes lumières agréables , l'arriére faiiôn 
auflî des femmes que l'on a aimées ne 
manque pas de fes grâces & de fes • 
plaiftrsjqui firent préférer au judicieux 
Ulillc les codez de fa vieille Pénélo- 
pe ^ à l'immortalité qui lui eftoit of- 
ferte ailleurs. Phryné dîlbit fort gen- 
timent qu'on beuvoît du bon vin juf- 
ques à la lie , ou en fermes encores 
plus fignificatîfs , mtilti b'ibunt fétcem 
ob vini mbUltatem. Les longues an- 
nées ne gaftent pas toutes chofes efga- 
Icmenc ; il y a des arbres , comme les 
amendicrs &: les poiriers , dont la 
vieillellè rend les fruits meilleurs , dit 
Ariftote ; il y a des vins que le temps r. dg 
is: le nombre des Conllils recomman- fUnt. 
Tonie II. K dent ; c uU. 
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dent ; beaucoup d'autres fruits fccs ne 
laiflènt pas d'avoir leur gouft agréa- 
ble ; & lès Anges ^ qui font cftimez les 
plus belles créatures, font auflî les plus 
anciennes du monde , lequel pour qC- 
tre vieil n'en eftpas moins riant à nos 
yeux. Vous foiivient-il point qu'O- 
vide ne penfe pas qu'on puiflè trouver 
de volupté folide avec les femmes 

fju'çUes n'ayent pafle trente cinq ans, 
e. mocquant de ceux qui euflènt vou- 
lu préférer Hermione àfà mcre Hélè- 
ne , fous prétexte qu'elle eftoit plus 
jeune. 

X. 1. de ^11^ mundittïs annorum damna re^ 

art. fendunt , 

mman. Etfacumt cura ne videantur anus. 

Vtque velis V^enenm jungunt fer 
mille figuras y 

Invenitflures nulla tahella modo s. 

Je laifïè le refte des penfëes lafoives 
de ce Poëte fur ce fubjeft , pour vous 
dire Amplement qu'une femme re- 
connoiflànt avec le temps vos hu- 
meurs , fçait mieux en quoi confifte 
le point de la complai(ance qu'elle 
vous doit î fi les années lui ont ridé 
k front , elles ont auflî applani ce que 
vous trouviez de rude & de raboteux 

• en 
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en fcsfeçons de faire ; fi. l'âge lui a fait 
le corps plus pefant y aufG a c'il affer- 
mi fes aftedions , & rendu fa. foy plus 
conftante>d'où vient qu'on la nom- 
me chenue , caru fides. 'Mais après 
tout, une peribnne bien voul ue a tous- 
jours de quoi vous contenter yïa gai-- 
lina vecchta fa buon brodoi&c je n'ay 
point veu de mariages plus dan s la bien- 
veillance & la concorde que les an- 
ciens , comme s'ils cftoient de la na- 
ture du miel 5 dont la plus douce par- 
tie (e trouve tousjours au fond. C'eft 
lors que le noue le pla&eftrôittement 
ce lien d'amitié indiïïbluble, ccnodus 
Herculeus , que nous prcfencent les 
deux ferpcns mafle & femelle , entor- 
tillez au Caducée de Mercure , lequel 
nos Gaulois & les. Egyptiens coi^fon- 
doient avec Hercule. C'cftlorfque/c- 
parant la bile de la vidtîme > & l'en- 
terrant avec grand foin , les lacrificcs 
de Junon &c de cette Décile Viriplaca 
fc trouvent , comme autrefois , fans 
ficl& fans amertume, & lelidt con- 
jugal fans riottes , fans défiance , & 
f ms jaloufie. Car qu'y a t'il de plus 
amer que cette façon d\iimer ordi- 
naire aux jeunes gens y puifqu'ainfi 
c(l que la jaloufie. eft un figne d'ar 

R 1 mour. 
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mour , comme la chaleur de U fièvre 
un cefmoîgnage de vie ; c'eft une mort» 
difbic Salomon > que d'aimer de la 
Ibrte , & un vrai enfer que cette pat 
Çsnt. fion yffrtis ejl ut mers dUeUh , dura fi- 
esKot. eut infernus étmulatio , Umfades ejus^ ut 
ult. lampétdes ignis atque ftammarum. Per- 
mettez moy icy , Eleus , fur l'incerti- 
tude de ce que le Ciel ordonnera de 
voftre condition, que je vous die in- 
genuëment ce que j'cftînie de ce fu- 
rieux tranfport d'elprît & de toutes 
fes dépendances. La jalouiie eft dou- 
ble > ou de la part de lafemme > ou de 
celle du mari ; mais elles ont toutes 
deux cela de commun > que la per^ 
fonne qui en eft prévenue s'ombrage 
de l'air qui touche la chofc qu'elle ai- 
me , de l'eau qui lave ies mains , du 
Soleil qui la regarde , de la terre qui 
la fupporte ; que les moindres loup- 
cens luy tiennent fouvent lieu de cer- 
titude ; Se que par une milerable an- 
ticipation d'efprit , craignant un mal 
douteux, elle s'en fait un preftnt & 
véritable. Or quant à la première, qui 
eft iàns doute la plus violente , 

SeaéeJn ( NulU vis flamme tumidique venti 
HtdU. Tama , ncç tcli metuenda torti , 

Qtianta 



IMariage. 3Sp 

J^anta cum cmjux viduata tedis , 
^rdet & odit ) 

vous; efloîgnercz aifement cette fuf îe 
infernale par vos comportemens raî- 
ibnnables , & par le bon traictement 
que vous ferez à une femme ; qui def- 
pend , en un mot , de lui garder la foy 
réciproque > de ne pas verfer en une 
lampe eftrangere l'huile qui doit en- 
tretenir le feufacré de voftre amitié y 
bref, en detorquant icy les termes de 
S.Paul, de faire que, prdputiumtuam Bpift. 
juftitias legïs cufiodiat. Pour la féconde »dRom, 
jalou(ie , vous en eftes abfQlument le ^' *• 
maiftre , puisqu'elle defpend entière- , . 
ment de voflxcjdifcours , & peut-eftf e 
dç Yoftre feule invagination. J^ :9e 
.veux pas dire quct les conipQttërneiis 
d'une femme vous deuflént cftrc indit 
iferèns , & quil n'y ,ait une jaloufie 
louable, dont nous faifons un des ac- .• 
tributs de la divinité , ego fum Dei^s .r. y j 
z^lotes , je fuis, dit-il lui me(me,]e 
Dieu jaloux. J'advouë que Thonneur. . " • 
eft l'une des chofès & des plus délica- 
tes & des plus precieufès de la yie^ , 
ne que enimmiblcorne^jibra jefi. Auflî p^/j^v. 
ne vous rep!:ej[ênterây-ie point quç la 
plufpart des Philofopbpir^ &> des.. pA^s ' ' 

R 3 faints. 
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fâints y comme Platon 3 & de^ plus 
aufteres comme Zenon avec tous les 
Stoïciens , ont fait les femmes com- 
munes dans le modelle parfait de leurs 
C. i^.; Républiques , Ariftote , qui a efté de 
plus mauvaifè humeur^ s'eftant néant- 
moins contenté de punir Tadultere 
auïcptiefinc de fes Politiques artfJUAy 
d'une fimple note d'infamie. Je ne 
-4. , vous exaggercray point qu'il va eu 
> tant de nàtîdnsqui ont prattïque cet- 

te communauté de femmes , comme 
les peuplés appeliez Agathyrfcs, les 
MaÔàgetes , les Ly biens nommez Na- 
famones 3 & les voifins du Palus Trî- 
L.^.& tpnide , au rapport d'Hérodote x de 
. 4« ' Straboa ,& de tant d'autres des rcla- 
\tions de/quelsnoustiou^ fbmmesquel- 
' qùéfois entretenus «5 y en ayant d'au- 
tres parmi lefquelles la pluralité de 
maris eft autant en ufage , qu'ailleurs 
Nscûh ' celle des femmes. En Calicut elles ont 
Conti. ^ prditiaircnaent dix ou douze marié , 
ceUes de Lithuanie ne fe cachent 
Pius 1. point des aides de li<5t , comme elles 
^uropa^ les appellent , qui fecourent le mary 
'•^^•«?aux affaires de la maifon ; lesCana- 
.^^" rîëïinnes tîc l-îfle Lancelot avoient 
^j ' - qoafi <fôotcs ttois maris* , fervans par 
môi$ i * &<hâctfivà fi» toujE > & .celles 
< ^' :' i 'i de 
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de Medie > au rapport de Strabon 3 cf- Conqu. 
timoîent bien chetifvc la femme qpideBwtb. 
ne pouvoir avoir que cinq maris. Je^* 7*» 
ne vous feray point fbuvenir qu'aux 
ifles Baléares ou Gymnefies la mariée 
avoit affaire avec tous les conviez aux 
nopce», avant que de venir à (on ef- 
poux , qui ne la connoifloit que tout 
le dernier , comme celuy qui fâifbit 
l'honneur de la maifôn^ à ce que nous 
dit Diodore , Oviedo & Mercator at- 
teftans le mefme des habitans de Cu- 
ba prefentement. Que les Lopes ou . 
Lapons vers le Nort, & les naturels £„*^'/^ 
de Tifle Gomere 3 auffi bien que ceux 17.^:4. 
des provinces Chamul & Caindu > 
lailïcnt leurs femmes avec les eftran- 
gcrs , qu'ils careflènt très hofpitalie- 
rement à leur retour iî elles ont efté 
par eux contentées , comme nous con- 
œnt Marc Polo , Guàguin en fa Sar- 
matie , & Sigiimond d'Herbeftain.- 
Que les Romains , & les Parthes 3 dit hq^^ 
Strabon , s'entrepreftoient librement^^. 
leurs femmes , comme fit Caton fà 
Marcia à Hortenfius , & Tiberius >k- ' 
ro fa Livia , toute groflè d'enfant 
qu'elle eftoit , à Augufte. Qu'Abra- 
ham reprit la fienne fans aucun defl 
goût des mains de Pharaon & d' Abi- 

£1.4 melech; 



mclech ; 8c David fa Mîchol de cefies 
dePhaltîcl ; ce dernier me fiiifanrfbu- 
vcnir de cequeScrabon & Agathar- 
clîides efcrivent d'un Roy Troglodî- 
tc , lequel fe contente d'une brebis 
qui luy eft donnée pour toute répara- 
tion par ccluy qui a pris fbn plaifir 
avec la Reine, Mais je vous diray bien 
qu'en premier lieu voftre jugement 
vous doit fcrvir îcy , non feulement à 
confiderer la naiflfance & l'éducation 
de celle en qui vous penfèrez , mais 
cncores à préférer une beauté coniu- 
-^- GW/. gale , que le vieil Ennius nommoityw- 
^'^*^'^^'tamformam, & Phavorinus uxoriamy 
à ces grandes & rares beautez qui at* 
tirent les yeux & évoquent les concu- 
^- pîfcences du refte des hommes, Gar 
f^^^- encores que les Stoïqucs ayent voulu 
tnZen. pommer 'riv &f<tv oéQr ttpîriç , fui- 
chritudinem vïrtutîs florem , fi eft- ce 
qu'à Tefgard du iub jeâ: que nous trait- 
tons , cette exccffive beauté eft le poi- 
Ibn de la vie , & la pefte d'une famil- 
le , belU moglie dolce venenoy & com- 
me dit cet autre proverbe , chi ha ca^ 
' vdlo bianco & bella moglie , non e nui 
fenzut ioglïe. La médiocrité vaut mieux 
îcy , comme fbuvent ai Heurs > que l*a- 
' bondance > & eft feule capable de 

vous 
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vous (aire éluder le dilemme de Bias > 
Mt ncque habeas luam communem > ne- jf.Geil. 
, que Totrif fan^m-^ D'ailleurs je vous /. 5.^.11. 
dicay encores ^l qu'il faiic ^voir eigwl 
.annaturel coimnande'toueçs les ra»- 
mes » lefquelles » auffi bien 4)ue le che* 
rai fort en bride > font pluftoft mai(l 
triiees & arreftées en leur lâchant un 
peu la main > qu'en la leUr voulant te* 
nîr trop courte^ ICâr cen'eftpa^ir^ 
ipyftere. qu'on donne desaiflesJl. l*a— . . . 
'mour , les x)i{èàûx aimans naturelle- '. ; /^ 
ment la libertés &lcs affections fin- " .ij^ 
ceres eftant enneniies de contrainte &c 
de captivité. Plus " vous tefinoignèrez 
de fianchiie à une fen^me &:4e con-* 
nance en la Ibyadté ', plus vbtlS" enga- 
gerez fa foy ; ^àes & fiduifa relatha 
finit y &c c'cft icy que ie voudroîs vofll 
dire yfides tuafalvumfefdMtiiSoii- 
vent la puii&ncejde fàjrej une chofe 
lious oftc h volonté de l'cpcieçjrttï 3 Se 
particulierementicyjri» j:. - 

— ipfdpotffias • ov'j 

Semlna nequhU Unguïdïoràfacît. ^J ^f ' 

Auffi bienvos ibôis & vosivriUesno ^' 
fêrviroÂaitfoUès qu^àvoss rendre plu» 
miièrdblê. Combien penfêz- vous qa^'i) 
j enaic » qui ne fefoncaffeâdonnezà) 

K j une. 
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' une itmme que fur la ialoufîè de/on^ 
mary > laquelle leur a epuifë l'appetir> 
& . recommandé une marchandiiè > 
^^'auorement ils^ n'eudènc. regardée 
- ^'ayeo-iftditfetence: ? Ils. s'imagincac 
dés mérites incomius > où;ilsvoyenr 
tant de- vigilance & de zèle y & cette 
grande défiance de celuy qui pofCede , 
dohne le prist à la chofê pollèdée > qui 
•paâctoitpoutviléfansceU* ^ 



^* Vxoremgrmsy Cacjtliane, tuam 

Df(m Ikuit ; fid mnc poJkiscufiodibiiSy 
. " ■' %gfns -.//'^ . ; .^^ ■ .../ 

Confîâere^d'aiQéursqœâvoftre fên% 
me cft vercu^fe > vos gardes & vos 
feapçons t'ofifenfèàt^ & que fi elle eft 
impoldtqpaev élhrâe ptut eftre gardées 
Vous ne poflèdez pas. cettfdefde Da^ 
vîd , avec laquelle aferit & nemo clou- 
' ' • iit , çlauditV' nèmo aperit ,* & il y a 
telles ferrures que le moindre pafle 
- parrCoôt couvrira* £t comment gar^r 
denez^vfms Mec/vos <^dènr yjàm- une 
Icmme de cetoeiiatiire>». ii Argus qui 
en avoir cent ne put garder une vadie 

muguctce;>, 
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muguetée ^ En tout cas vous ne ferez 
pas maiftre de fbn ame & de fa volon- 
té , qui commettront des adultères fpi- 
rltuels , que je n'eftirae pas de moin- 
dre ofFénfe que les corporels ^ eftant 
bien de l'opinion du Poëte > 

J^uét quia non Itceat non faut , illa o^/^ ,, 

-Çeft donc icy quil faut, monftrer & ^^^^' ^ 
* pofleder en effet une raifcinriable & 
ferme afïeurance en la vertu de cette 
frioîtîcde vous-ràefnie, &ci:oîreqde 
vous n'avez pas fî mal fervy les Dieiix 
'- ny elle mefine , qu'ils youlufl[ent vous 
"Jaunir de |a' forte , & vous perfecûtèr 
'^deS paffions dû bfeftkî PolypHemé, 
qui court engagé âpres AcisTOrf rival 
-êc fa Galatée r d'un Thèfeè', lequel 
ayant efpargné dans les horreurs de 
Tenfer le fècoursde la troifiémepro- 
melTe de fon père Neptune, s'enfert 
dans ce furieux traniport contre fon 
propre fils , qu'il met înnocemmentà 
mort,* d'un Gentilhommie Portugais, Afo^. 
lequel dépuis peu aux Indes , eftant la quet L 
nuit couché auprcis de fa femme, poUr 4* 
avoir fôngé qu[cllè:commetroit adul- 
tère avec un fîen ânrjr , la pbïgnardà 
inpîtoyablcttftnt à fon refVeil. Pour- 

R. & quoy 
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quoy un honnefte homme ne /epro- 
mettroit-il pas cette afFcikion réci- 
proque de (a femme & cet Anteros 
qu'il mérite i Pourquoy ne icroic-il 
pas aufC bien fortune que ce Tyran de 
Syracufè Galon > celle duquel eftimoit 
cous les hommes auflS^pùnaîs que lu y» 
n'en ayant jamais baiie d'autre ? On 
ne peut pas nier qu'il n'y en ait qui 
correQ>ondent d'une amitié iîncere- 
ment efgale & peut eftre furpaiEmce 
de beaucoup.; termpios ces Indiennes 
qui iè jettent cnconcs . tous les jours 
dans le bûcher ardent fiir le cadavèr 
<le. leurs maris.> comme fît autrefois 
Evadné fur celuy de fbn Capanée.; & 
te/înoin cette paffionnée Reme d'Oi;* 
mus j laquelle mourut du regret amou- 
reuxque luy cauibit l'abiênce du gen- 
til Azevedo Portugal» qu'elle avoir. cf- 
pou(e. 

Or après vous avoir, parlé ièrieu(er 
ment jiuques icy> trouvez bon> £leusi>, 

Su'avant que finir je me.rie avec vous 
e la plaifânte imagination des cor*- 
nes.> que l'on attribue à. ceux qni font 
tombe2i pour leurs péchez dans les 
diigraces du. mariage ». ne doutarui: 
point que ce ne foit. un. dès moyens 
qui tièndi:^ cantod PhiToclbs pour 

vous 



▼otis mettre en ombrage de ce Sacre- 
ment. Hé quoy ? n'y a t'il pas infinis 
ipaflàges tant du vieil que du nouveau 
i Teftamcnt > qui parlent très honora- 
^ blcmcnt des cornes ? celles icMoY&Ex9.i^ 
(inous repreiêntent hieroglifiquement 
!- la divinité. Le Nazaréen eft figure 
?vavec des cornes au trentetroificfme 
î-du Deuteronomc , qu^ P^^S^^^i.Rêii 
' \Tattri pulcbritudo ejus y corma Rbin^ c[ i. 
; ^^ceretis fiornua ilUuSiJk ipfis ventilabk 
' gemes ufqfie ad ttmmos terr£. Anne- ■ • 
dans jfbn Cantique appelle (on fils Sa- 
muel Ûl corne y & exakatum ^/^^'^j^^.x^ 
meum in domojnea. S2anaé[o\gneit les^ ' 
Rois Se le&r6ndoit:Chrifts ayecl- huile k#^/^. 
qu'il portoit dans une corne , laquell4 x. 
eftoic fa^famte Ampoule. David ap* 
pelle Dïe\xfana;um jmm'& cornu faiu*' i. Ri^^ 
Usfuéu L'Efpouie du Cantique dit de e.%x. 
{on bicnvaimé-j^/V/i eft dileilus meui c. i. 
cafreahinnulaque cervQTum. (qulièroifi c. 7. (^ 
aujourd'hui un. fott raauv&is compli- 8. 
mentà'une maiftrellc. ) Dans les vi- 
dons de Daniel les Rois des Mcdes Se 
des PcrfeS) & dix autres font (ignifiea 
(bus lefymbole des cornes; Bcef:>>Diea 
Leseftime tant qu'il- ordonna qu'il)» 
en euû quatre aux quatfe coings de. 
£>a. Autels qui eftoienc arroulees de. 
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-fàng rouge > comme celles dont noas 
parlons le font de blanc. Le Paganif. 
me de fbn coftc n*ên a pas moins fait 
d'eftat.. Les Faunes , Satyres , & Pans 
«*cn font trouvez très honorez j com- 
me encores aujourd'hui les Mores 
tov. d''Ademy& les Insulaires de Mada- 
JBsrtkê gafcar^s'en font artiftement de leurs 
«'•^ chevemrpar galanterie. Bacchus ayant 
. trouvé l'invention du foc & de la 
2>#W. charrue > fiit peint en reconnoiflanOe 
sic. /.3*ayec un diadème de cornes, 

Ovhk ^cedum caf ni comua Bacchus erïs. 

^'^^- (peut-eftre en mémoire de ce qu'elles . 
ont eftc le premier înftrument du la- 
• boaragè , car il nié fouvicnt^ enrr'au- 
très preuves > qu'à, la defcouverte dés 
• Canaries les Infulaîres furent trouvefe' 
kbourans avac des cornes de bosufs Se 
àté chèvres. ) Quand Jupiter voulue 
, - ' gagner les bonnes grâces de k fille 
d'Agenor, il fè para de la forme & des 
cornes d'cm Taureau. Celle d'Amal- 
thce où d'Abondance eft exaltée par 
éoute l'antiquité. Ed s'il eft: vrai que 
fcs cornes jettent des racines & fruc- 
tifient 3 c^omme Linichor afleure 
qu'elles font à Goa , j'cflimc qu'il y 
aiencores à*grefent des greffes ou re- 

jpa:ons3 
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fcttons de cette corne là , fe T^oyant 

- oeaucoupcie maifons^lans i'abondan* 

ce qui feroient iàns elles très încom- ^ ^ 
-modees. Souvenez vous de cet Epi-^^^*^ 
-dius» lequel eftant tombe dans la (bur- ^/^ 

- ce du âeave Sarne > & puh paru fur 
-Feauavec de belles corne9> en futauf> 

fi-toft deîfié. Les medag^es d'Alexan- ^ 
dre le grand luy parent le^tront de 
deux cornes qui niarquèntfa:divinité». 
Les batailles les itiieiix ordonnées ont 
«u des cornés > oà confiftoit kur prin- 
cipale force ; comme en celle» d'A^ 
chelous, & en toutes beftes à cornes. 
•EtPhiloftrate dit que Dieu a fait tout ^-^^ '«'«- 
«ce monde GôriiK> mettant l'une de fiîs '* -^f^^^ 
leomes en i'bide>& loutre en Ethid- ^' ^* 
jpie ', c'tSt pourquày 9<dit41 > les hom^ 
mes font noirs en run & l'autre en- 
droit, comme eft volontiers Textro- 
mité' des cornes ; qui eflr^cemeièm^ 
ble y nue conceptic^ a0éz éoCnuë. Le6 . 
iCbimiAes fbrit un o^qôeqûelqu^^URis 
d'entr'ëux appelleneffihnihanr > Se les< 
autres cornu y peut-eftne avec un nota- 
ble myftere, n'y ayant pas moins de^ 
relation fouvent entre l'or & lès cor- 
nes, qu'encre; la. càufe ^ l'effet; Né 
ptouvons^nons- (kis ad jouner- à- la re« 
ficrâmandamoù^ dtfi ôorixes. ce* qu'ont 

& 
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Tmtmb: fi {oigctcnCcmcnt obCcrvè les Aftrolo- 
x,dt cet gues 3 que comme ceux qui font benl'^ 
/<» ^. 3 . gnemenc regardez par Orion deviea- 
f^' ^* ncnc excellents cha&urs>par Aqua- 
. xius grands peicheurs » par Mors ro~ 
.doutables guerriers» & aiofi des, au* 
txes ; aufli ceux qui font veus d'un fa- 
vorable afpcdb pair Capricorne , rcuf- 
.. filïènt^ desr plus illuftrcs RoiSsâTdcs 

^ . pBïs célèbres Héros, de la. terre ; undis 
jantam fidkcUmfyti Augufius hdbuky 
• ut them4 futm vulg^etit >> mmmum 
que argenteum mt^fiderisr Càpricorni^ 
quo natus efi^ fercufferït jxomme nous 
apprenons 4e Suetencen fà.Tie y l'Env 
pereur Charle$quuiQ;s'eftaipit .depuis 
' ¥anté d'avoir eu un oitefiliè a&endanc 
en fa nativî)té. N^'jeft-cepasehcores un 
grand advaotage à» ceux qui ont ces 
gentiles cornes de k pouvoir adèurer 
de ïzy^xm de leurs fixigçs^ puifqu'ils 
entrèntpar k pofte. de corne» qui éft 
&iôn les Poètes celle delà vedté > aiiifi 
qu'il parut bien en celiû de ce Roy 
d'Italie Cippus > lequel ayan{: refvé 
qu'il avoic le ficonc cornu^^» /à forte 
imagination , dit^on > fit â^bien reuf^ 
fir la chofe. imaginée y(Jerfis imagina^ 
m. générât cafum ) qu'à- fon refveil i( 
St tcouva^la tefbe chargée du célèbre 

Ijcnnacbe: 
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pennache d'Aékeon. Et je peniè que 
fi on avoir tenu bon regîftre de cas 
ftmblables , on en cotteroit allez bon 
nombre & de toutes conditions en nos 
jours , qui s'eftans couchez le foii* auflî 
innocemment que ce bon Rôy , fè 
font levez le matin avec un bel habit 
de tefte façonné à la Mofàïque. M.iis 
je m'apperçois bien que Philoclcs ne 
rit pas de fi bon cœur , quMl feroît sll . 
n'avoit point l'efprit diverty au dit 
cours qu'il vous veut faire en faveur 
du célibat , auquel je veux rendre une 
auflî paifible audience que vous me 
l'avez tous deux voulu prefter. 

PHILOCLES. Sieft-ce , Câf- 
fender , que j^ay pris d'autant plus 
de plaifir à vos railleries , que j'appre- 
hcndois aflcz auparavant , que vos 
puiflàntes perfiiafîons ne fiflênt quel- 
que impreflîon dans l'efprît de noftre 
cher Eleus , peu refpondante à ce qu'il 
doit attendre de noftre fîncere amitié 
envers luy. Mais après tous lés artifi- 
cieux moyens que vous avez tenus 
pour /buftenir une aflèz mauvaîfe eau- 
le , vous avez bien voulu faire voir, 
tournant ainfi le tout en rifce , que 
c'eftoitplus de gayetétle cœur , & par 
forme d'entretien que vous vous eftiez 

engagé' 
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engagé à ÙL defFenfè , que par inteiK 

tion de la nous juftifier à bon efcient > 
& peut eftrc plus par forme de com- 
pliment & de gratification envers na 
amy marié comme je fuis> lequel vous 
avez voulu charitablement féliciter y 
qu'-avec deflèin d'engager dans J a con- 
dition du mariage ime autre perfonne> 
pour qui je fçay que vous averdes af- 
feâionsïî tendres & Ci candides. Âuflî 
aurez vous de moy > en rcconnoif- 
(ànce , & pour ne demeurer ingrat , 
les tefînoignages de Teftime que j*ay 
tousjours faite de voftre genre de vie > 
& des grands advantages que j'y ày 
toujours remarqué ; avec une prd- 
tcftationrefpondanteà la voftre, que 
comme je ne (liis entré dans le maria^ 
gc que par des mouvemensfuperieurs, 
en un temps auquel ma volonté s'aC- 
fujettiflbit par divers re/pefts à celle 
d'autruy 3 auffi n'ay je rien de particu- 
lier qui m'en face prelentement met- 
dire , & ne fuis convié aux propos que 
TOUS aurés de moy , que par des con- 
noiflànces générales , & des veritez 
univerfelles , que f ay creu ne devoir 
tenir cachées^à noftre amy, pour ia- 
tisfaîre à mon ingénuité , & ne luy 
fcire fraude de ce qu*îl s'eft peu pro- 
iBCttre de noftre entretien. Vous 
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Vous avez commencé , û j*ay bon- 
ne mémoire par la recooimandation 
de ces deux grandes divinitez de Ve- 
nus & de fon fils ; fur quoy mon hu- 
meur ne me permettra pas deconteC- 
ter avec vous ^ au contraire , recon- 
noiflànt leurs effets de la nature de 
leur caufè , c'efl-à dire , auffi eflen- 
dus & infinis que vous avez voulu re- 
marquer , je ieroîs pluflofl pour adr- 
joufler à vos hymnes, que pour les di- 
minuer 9 n'eftoit que je crains de me 
perdre dans cette infinité. Et neant- 
oins Diogene nommoit Tamour 
X^^flfc^KT»r Ax^^^v ) vacantium occupa" d. 
tionem%; & beaucoup ont eflimé que Lstert. 
le premier foufpîr d*^amour eftoit fou- ^nDioi^ 
vent le dernier de la fàgeflè ; & que 
pour ce fubjeft Venus fut fumommée 
f^erticordia par les Romains. Certaine- 
ment on peut bien dire en gênerai de 
cette paffion , que fî elle n'efl réglée 
' par la tempérance , c'efl la plus gran- 
- de ennemie de toutes celles qui con- 
teftent avec nofttc raifbn. C*eftpour-^/^w 
quoy les Grecs qui ont nommé la pru- ^^^^'^ 
dence ^pavti^tv , ont auffi appelle la tem- '•^'^* ^ 
perance a-e^poTvm , parce , dît Ariflo- 
te , que ccUe-cy conferve la premiè- 
re. Mais comme je ne la voudrois pas 

requérir 
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2). requérir fi auftere que celle de Xeno* 
tM4rt,m crate , qui pafloit les nuidfcs couché 
Xr««^. aux coftez de Phrync & de Laïs auifi 
immobile qu*une ftatuë , ayant peu 
prtir du lia? d'une Veftale aînfi que 
le Soleil fait du figue de la Vierge > 
■J&ns luy faire perdre fi^n nom. Et 
comme je ne prétends pas me décla- 
rer fi ennemy de toute volupté qu*ct 
toit ce fondateur de la Cynique An- 
tifthenes > qui avoir tousjours cette 
proteftation en bouche > f^Aveinv (m»<ù9 
^- If nTÛufify inÇamapoHus quam V4>lupiÂte 
^^J2^ afficiar. Auflî ne pourrois-je pardof^ 
'^' ner à celuy qui ft mariant par amou- 
rettes , comme l'on dit, pour mettre 
une des moindres parties de (on corps 
à- fbn aife , incommoderoit tout 4e 
- refte , poui;. fe donorer ce léger plaifir 
fina'rfvcment definy par Marc Anto- 
f'^l^K nin WTîpiw nr t^ûC7fi'\4f } ka) (jutcc TtvSù< 
•* "^ • • ffiTàurfjLi fjLv^etfin ixx^mf 3 mufiini farvi 
affrlciia, muciqueexcretioy non fine cofu 
vulfione , fe priveroit de toutes les au^ 
. très fatisfâékions de la vie ; &. qui fiir 
la confideration de quelques nuiâs 
voluptueufês 5 fe rcndroit mifèrable le 
refte de fes jours , fuivant les termes 
. Eipagnols > qui enfe cafa for amores^ 
uùlos diasjf buena nocbes.PmfqxiC d'ail- 

leiu:s- 
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leurs c'eft bien Tnal l'entendre ,<iae de 
chercher le contentement d'amour 
dans une condition qui luy eft fi con- 
traire par toutes fes circonftances » 
que le feul mot du mariage vous pri- 
ve pour tousjoursdc ce qui eft de pkis 
doux en amour ; eftant certain que fa 
principale Se plus eflèntielle partie- 
confifte en la connoiilànce & alTèuran- 
ce que vous prenez d'une affection 
réciproque , de laquelle les hommes 
mariez , non plus que par tout ailleurs 
les Rois , & les plus grands Princes, 
ne peuvent jamais avoir que quelques 
légers ombrages 5 & jamais aucune 
certitude , parceque Pafcendant Se au- 
thorité des uns & des autres iur la cho- 
fc aimée , luy oftc la liberté d'agir vo- 
lontairement , & fait qu'haïs ou ai- 
més , ils font tousjours à peu - prés 
traittez & carcflcz également. 

Mais avant que de m'engager plus 
avant dans les confiderations du ma* 
riage, je crois devoir reipondre un pe- 
tit mot à ces grands advantages que 
vous avez voulu donner à ce foible 
, /exe féminin fiir le noftre ; & fans 
m'arrefter au petit nombre d'exemples 
oà il fe trouve quelque chofe d'emi- 
nent aux femelles 9 qu'à peine vous 

avez 



4o6 D V 

avez peu trouver dans toute l'eften- 
duë de la nature 3 où vous vous cftes 
mefinc voulu fèrvir de l'authoricé d' A- 
riftote ; je vous feray fbuvenir de la 
maxime générale qu'il eftablit fur ce 
fubjedt au livre de la Phyfionomîe> 
KAxnpyoTtpA yivi/leu rà 6nKM, rafic^fi* 
vtûVy magh malefica fieri fœminîna maf- 
culis ; & de ce qu'il dit au fécond livre 
de la génération des animaux , que la 
femelle n'cft autre chofe qu'un mafle 
imparfait , & failly par la Nature » 
qui eft demeurée courte en fon deflèin> 

mina quafi mas Ufus eft , ou comme di- 
fent les cfcholes , eft vir occafionatus ; 
adjouftant' au quatriefine livre que 
pour ce fîibjeâ: elle peut bien eftrc 
nommée le premier de tous les monf- 
tre3- 

Pour ce qui eft des femmes en par- 
ticulier 5 les Italiens fèmblent ne les 
avoir nommées donne yfino dal danno 
chefanno ', comme les Allemans Fr4«/r, 
des fraudes & tromperies qui vien- 
nent d'elles ; y en ayant eu qui ont 
eftimé que la bonté eflcntielle de la 
femme confiftoit à montrer fa malice 
ouvertement , mulier tum demum eft 
bona , cum aperte eftmala ; qui eft peu 

de 
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de dire au prix de ce qui eft porté dans 
l'Ecclefiaftique, brevis eji omnismalU 
ûa fufer malitlam mtUiens &c. De là 
vient que comme Platon fait que fîir 
la fin de fonTimée^ que les âmes des 
hommes légers & téméraires , font 
tranfînifês après cette vie , fuivant la 
Metempfycole Pythagorique , en des 
corps de volatiles ; celles des volup- 
tueux 5 dans ceux des pourceaux ; des 
cruels & homicides ^ dans ceux des 
bettes les plus féroces; des ignorans & 
terreftres , dans ceux des (erpens ; & 
celles des plus ftupides , qu'il appelle 
îgnorantiffimes , ne meritans pas de 
refpirer cet air vital , dans ceux des 
poiflbns , pour y demeurer enfevelis 
îbubs les eaux. De mefme veUt-il que 
les âmes des hommes non feulement 
timides & effcmînez , mais encore 
merchans& injuftes , (oient contrain- 
tes d'animer par une Palingenefie ou 
féconde vie des corps de femmes, 
comme proportionnées à leurs dépra- 
vées conditions. C'cft auflSpourquoy 
on a dît que Promethée n'avoit efté i^gi^f, 
attaché fi mifcrablement fur le Cau- /» ^. * 
café que pour avoir fabriqué la fcm- mor. 
me ; & tous les peuples de la Chine & Mendes 
du Japon en ont fi mauvaiiê opinion , ^into. 

qu'ils 
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qu'ils ne penlènt pas qu*il y ait de Pa- 
radis pour elles , ny qu'aucune puille 
<:€fdM cftre iauvcc. Auquel cas > l'opinion 
^nim, de Mahomet qui leur defFend l'entrée 
tmmw, Je ç^^ Molquées , leur leroit fort ad- 
vantageufè , quand il afièure la mor- 
talité de leur ame. Tant y a que par- 
l^eUf. j^y IcsChreftiens mefines nous voyons 
Jlrep ^^^ Molcovites chommansles feftes de 
* beaucoup deSainûs , ne reconnoiftre 
pour faincte que par reipedt la feule 
'^;*'?' Vierge Marie, & beaucoup ont creu 
nT;^ avec S. Auguftîn & le fubtil Dodeur 
, j^ Lclcot , que les remmcs ne participe- 
X. 3. roient à la refurreftion générale» 
finunté qu'en changeant de fexe , & perdant 
le féminin pour le viril. Le vers Grec 
met le feu, la mer & la femme pour 
maux efgalement à craindre. Ceftea 
ceiens que quelqu'un difoit de fa fcm- 
tns qu'elle eftoit inhjurdrti ^ la plus fem- 
me du monde , voulant dire la plus 
mefchante. Et Thiftoire d'Orphée nous 
fait voir , que celuy qui avoir peu 
adoucir le naturel des animaux les 
plus farouches , ne fe peut prclerver 
des femmes qui le dcichirent. Voilà 
ce que je n'aypeumcdilpenfer d'op- 
pofèr à ces imaginaires excellences du 
îêxe féminin, &i cela d'autant pjhw. 

fomniai" 
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Sommairement , que ce dîfcours , fi 
oti luy donnoic libre carrière , n'ayant 
point d'autres bornes que lesdeffauts 
& imperfeâ:îons de ce fexe , s'cften- 
droit par confequent à Tinfiny. Sou- 
venez-vous que ces mefmes Poètes 
que vous avez rendu fî partiaux pour 
les femmes , n'ont inventé la naiîlan- 
ce de Minerve fbrtie du chef de Jupî- AfiW. 
ter & non pas du ventre d'une femme, ^«/'- ^^ 
que pour nous les représenter incapa- ^^^^* 
blés de prudence âcdeftituées du bon 
jugement. 

Venons maintenant à confiderer le 
mariage en gênerai , & puis nous at- 
tachant à fes particularitez & circonC- 
tances, nous mettrons peine de le con- 
templer en tous fèns , afin d'en pren- 
dre une plus parfaite connoiilànce. 
Que s'il eft à propos de rechercher la 
veriré & l'elïencc des chofès , par la 
confideratîon des mots & des lettres 
mefîîie dont ils fontcompofèz , com- 
me Ariftote l'ordonne au premier de c. ^# 
fès grandes morales , où il appelle ce- 
la , veritatem rel , ex lit er arum fimUïtu^ 
dîne & ratione nominis venarï ; & fî par- 
ticulièrement les Stoïciens ont eftc 
loiiez d'avoir tenu cette méthode, 
comme Tcxpoiè Ciceron au premier 

Tome IL ' S de ' 
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de ics offices, en ces termes, àudeamui 
mitari Stoicos quifiudiofe exquirunt un- 
de verba fint duSa ; faifbns comme il 
dît là & nous trouverons qu'auflî bien 
qu'au mot Efpagnol cafamlento y ma- 
riage , il n'y a qu'une lettre à adjouA 
ter pour faire canfamiento , laffitude, 
de mefme à celuy de màry , d'où eft 
venu le mariage , il n'y à qu'un accent 
à y mettre & vous trouverez mâry 
qui veut dire chagriné & ennuyé. 
Ôefl: peat-eftre cequc nous ont voulu 
donner à entendre les Legiflateurs du 
Ciel , quand ils ont fiiît que Venus eft 
ia mefme eftoile qui s'appelle Phof- 
phore le matin & Vefper fur la fin du 
)our ; voulans dire que les mariages oà 
Venus pre(îde , n'ont en leur matin 
£c commencement que des gayetez & 
jdes lumières , le/quellespeude temps 
feprcs Ce convertifîent en des ténèbres , 
jymbole de la melancholie. Perian- 
dre i'efprouva aînfi , avec toute fa (à- 
. geflc , lequel eftoit fi content d'abord 
de fa femme , qu'au lieu de Lifis » il 
la nommoit fa Melitte , ou fà petite 
SMtf. /» abeille. Se fe vit enfin contraint de la 
■N^''- tuer à coups de pîed (comme depuis 
*'/: * J* Néron fà Poppée & ce célèbre Sophif^ 
nu. ia^ç Hcrodcs fa Regilla toute groflè ) 

tant 
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tant elle luy fut înfiipportable > bien 
-qu'il raimat jufqucs à fe fèrvir ou 
^our mieux dire abufcr de fbn corps 
après fa mort. Et véritablement qui- 
conque a pris femme le matin , peut 
bien faire fbn compte d'avoir donné 
xles oftagcs à la fartune > de faire , fi 
ton luy femble , d'eftranges jeux de 
luy dans la foirce. Quiconque s'cft 
fait recevoir dans l'ordre de cette Che- 
valerie de Saînâ: Jofeph , peut bien 
prendre refolution de porter la Ctoix 
Ibus la chcmiiê le refte de (es jours. Et 
celuy4à n'avoir pas mauvaife grâce de 
<lire que fi 9 félon le proverbe , les 
mariages font faits dés le Ciel , on 
pourroit bien conclurre qu'il fê faifoit 
en ce pais -là d'auffi mauvais mar- 
rhez ; & auflî fiibjets à repentancc 
nomme en terre, Auflî voyons nous 
dans les moralitez poétiques Jupiter 
tnefine à qui le mariage a rendu le fè- 
jour de fon Olympe fi defàgreable , 
qu'il eft contraint de venir chercher du 
<lîverti{ïèmcnt en terre 3 en fuyant l'o- 
dieufe compagnie de fa Junon. C'eft 
pourquoy les Eftats qui ont plus vifé 
î leur advantage dans la multitude 
des hommes , dont ils croyoient 
avoir le ibia 7 ^'aux contentemens 

S t des 
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des particuliers , ont efté contrainte 
de faire ces loix donc vous pariiez tan- 
toft , qui convyoient par les recom- 
penfes & contraignoientpar les pei- 
nes à ce rude lien conjugal , tefinoia 
ce qui nous refte de la loy Pappïa Pop- 
fêta de maritandis ordinïbus chez les 
Romains. Car fans ces artifices , en- 
cores que le nombre des fols foit na- 
turellement fort grand , C\ euft-il efté 
difficile que tant de perfbnnes Teùf 
iènc efté jufques à ce point. 

« Cette fanus et as , uxorem Pqfthume 

2«;"»- ducisê - 

•'^ * Dicqua Tifiphone ; quibus exagttare 

coluhris ? &c. 

Auffi que d'ailleurs ils avoient cette 
jolie porte de derrière qui nous man« 
que aujourd'huy , appellée répudia- 
tion , par laquelle avec une feuille dç . 
papier en main , intitulée libelle d« 
divorce y ils fè tiroient de ceteftatca- 
lamiteux > là où il n'efl; pas à prefènc 
en noftrepuîflànce d'en forcir que par 
le fèu , la corde ou le précipice ; fî non 
que depuis peu on s'eft acortement 
fervy de ce gentil prétexte d'impuifr 
fance. Nous connoiftrons mieux la 
vérité de ces maximes générales > Ç\ 

nous 
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nous commençons à jetter les yeux 
fur le particulier , & je dirois fur les 
accidents du mariage , n'eftoît que 
tous les malheurs m'y fèrablent cllen- 
tiels 5 ou s'il y en a qui paroi (lent for- 
tuits , à y prendre garde de prés , vous 
trouverez que ce font de ces accidents 
que lesPhilofophes ont nonu-nez înfc- 
parables. Voyons donc premièrement 
ce qui eft de plus public au marine > 
& comme du dehors de la maî/bn , & 
puis nous obferverons le dedans^ &C 
tafcherons à reconnoiftre les femmes 
iniques dans la chambra & dans le- 
lia:. 

Quand un homme a pris la refolu- 
rion de changer fa liberté en fèrvitudc* 
( d*oà vient que pour le prix delaven-p; 
te qu'il a faite de foi-mc/îne > il en re-* 
çoit les deniers appeliez dotaux ) noiiff 
difons qu'il n'eft plus garçon , & qu'il- 
a pris femme > par une façon de par- 
ler la plus vicieu{e & trompeufe qu'il 
cft poffible. Car, comme a fort bien 
remarqué Ariftote en fà catégorie de 
habitus , il y a fcpt différentes fignifi- 
cations du mot /^^6^rf, dont la derniè- 
re & la plus impropre de toutes eft 
celle-cy habere uxorem , parce , die 
Ammonius, , qa'eile cflr ireciproque j 

S 3 eftanc 
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eftant vray que la femme nous a Sc 
nous tient autant & fbuvent davantar- 
geque nous elle ; comme nous diibns 
avoir le mal de tefte > bien que ce foie 
luy qui nous ticfioe & nous agite , ôc 
avoir pris la pcfte , quand c'cft elle qui 
nous faifit & nous poflède. Or cette 
telle quellepoâèffîon ciue nouscroïons. 
arôir faitte poiur le toulagement de 
noftie vie > & iTaceommodeoient de 
noftre £mnUe , fê trouve en&a. , iêloa 
que nous vivons > à ion ioconomodiré» 
¥Qire à fa rmi)e> tant pas le mefpris 
aoe fboc auipiwâ'huy les fcnunes des 
K>ins domeftiques, que par les gran- 
des de/penfts auiqueUes ou elles nous 
engagent ioiènfîblement > ou elles 
II0Q5 contraignent forcément. Car en- 
cores oue Venus ait efté peinte les 
pieds fur cette tortue ^ qui dit fi bien 
dàns.ECopc y Mf^^/A&> èiu^H^Qr^ 
domks arnica y éomus oftinut y pour leur 
apprendre- la df meure fèckntaire &C 
continuelle qu'elles doivent faire au. 
logis qui eâ: conooiis à ktn: vigilance 
Sc conduittfi ; fi cft-ce qtfavec toutes 
les'per&cutions de ces oarientaux y qui 
leur mutilent ks jambes ,. & leur ren- 
dent les pteds inhaUles à marcher ^^ 
nousnelcsLc;ii|ieâdkcions pas de cou- 

' rir 
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tîr les rues , fe faire traifher aux Cours, 
& vaquer depuis le matin jufques au 
fbir , fous mille prétextes d'autanc 

[)lus fpecieux , que noftre fbttife les a . 
aiiïcz introduire. Ce qui feit qu*elles 
croyent faire avec jufte authorîté ÔC 
raîfon , ce qu'elles font par couftume, 
nam définit ejfe remedio locus , ubïquAstn»ep. 
fuerant vitia , mores funt. De là proce- 3 9. 
de en partie la grande defpenfe oà 
vous conftitue le luxe feul de leur pcr- 
fonne , pour ne rien dire du rcftc de 
leurs profufions. Car pour paroiftrc 
fuperocment dans toutes ces prome- 
nades , & porter la tefte alticrement 
levée comme des Andromaches^ avec 
des geftes & des mouvemens , 

quitus incendijâmfrigidus av9^uv, 
Laomedontîades , &Nejioris hernUfi^-^» 
poffity 

îl leur faut des paremens&des habits, 
dont les Reines du temps pafleeuflcnc 
fait confciencc de fefervîr hors leurs 
entrées folemnelles. La France n*a rien 
que de vil pour cela , Tltalie ny TEC- 
pagne ne produiiênt pas de quoy 
contenter leurs appétits , à peine Tu- 
ne & l'autre Inde envoyenr-elles des 
iîngularkes & des nouveautez qui les 

S 4 puiflènt 
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Tlta. P^î^^^ aucunement fatisfaîrc, Intaiid 
Mt'htfi, ^'^^^ anchorisfcrttt4ntur vada^ ut inve^ 
/. 11, ww^ f^T quod facîllus matrona adultéra 
€. 1, place at y corruptorinfidietur nupta. Leurs 
^ robes {èules & leurs juppes couftent 
plus fouvent qu'elles n'ont apporté de 
dot en mariage ; & telle porte au bout 
de l'oreille pins pefant que n'eft fon 
patrimoine. Encores fi cette magnifi- 
cence eftoit accompagnée de quelque 
^ modeftie ? & fi leurs veftcscouvroienc 
une partie de ce que la nature cache- 
roit de leurs cheveux fi elles la lait 
foient flùre ? Mais nous voyons qu*à 
peine leurs modes de fe bien ranger > 
comme elles parlent {faculum vocatur) 
laiflfènt quelque chofe de referve, 
qu'elles puiflènt montrer en particu- 
lier à leurs adultères , de plus que ce 
qu'elles font voir à tout le monde. 
Elles alloient moins nues lorfquc l'eC- 
corce & les feuilles feules des bois 
leur fervoient de couverture > qu'au- 
jourd'huy vcftuës comme elles font> 
Se». fivejies vocanddfunt ^ in quitus nihilefi 
quo defendi aut corpus y aut dénique pu^ 
dor pojjit ; quitus Jumptis , mulier pd- 
nem liquida nudam je non ejfe jurabit. 
Car peut-on dire qu'il refte quelque 
pudcui' à une femme fous cet équipa- 
ge? 
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ge ? & qu'hors le* vcçt^illoIî•<^ïfpa- 
gne, k moindre reîntiire de ce rouge 
les accompagne , que Diogcne difok ^• 

eftre la couleur de la vertu ? . "fTf* 

^ m Dtog. 

Perlere mores.y jus , de eus ^ plçt^Sp s en. m 

fides y ^ .y' ^ . ,. ^jgam. 

Et qui redire cum pejît hefchpudor. 

Et neantmoîn's c'eft en cette belle pof- 
ture qu'elle^ commencent leurs jour- 
nées par la vifitatîondes tcmples^; au 
lieiï de la nudité dé Tame , elles y 
viennent faire parade de celle dû corps^ 
fous prétexte de cônuiiunier- l'efpriti 
elles y viennent communiquer leur 
perfbnne ^ les rideaux des autels fêr- 
vants de couverture à leurs lubrici- 
tez 5 " ;' 

Muttas lofacït quodfuït iffajovï. ^^.j 

SiDîeufbufFre ces infblences , ce n'eft 
pas merveilles s'il tolère , avec leurà 
maris , lès vifitès atiltrées & les au^ 

ti?espaflç temps de l'aprcfdînée , î^^^f* 
^ue fortànt-d'ùnvifage feîhçife'côlh* 
p6(e' de la prcfehcc d*un mary i vous 
les voyez à trois pas de là comme des 
autourslaiflèr aller fur leur fby,gagneif 
It'hmt'y &r fendre le Vetiï du^ cofté 
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la vcricc elles ont cela de commua 
avec cous les oi{èaux de proye > qu'el- 
les vont au vif 3 ôc Ce paifïcnt decrud 
comme eux j n'y ayant difFcrencc 
qu'en cela , que ceux-là fondent fiix la 
iproye , & celles-cy fondent dedôus» 
Cette diftinâîon de maintien & de 
contenance en la ^refence ou hors la 
veuë de leurs maris > nous eft genti* 
ment reprefcntée dans la théorie de la 
Lune 9 qui fait Cx bien la retirée en fa, 
con jonâion avec le Splqil qu'elle n'eft 
pas perceptible > là où à n^fiire qa'cU 
le s'cntefloîgtie > eUe prend plaifir, ce 
(cmble ) à ie (àjuce d'autant plus voir à 
tout le monde. De parler de ce qui fe 
paflfe.cn leurs réduits, noâpnys > & 
dans leurs aflèmblées de Balets , c'eft? 
à-dire.en.plebi bordel , celuy-là feul le 
' peut concevoir qui s'y eft quelquefois 
trouve , & qui a veu ce gênerai pruf it > 
fxcité tant par les contentçmeos de 
tous, les ièns à la (pis > que par la Uce»i 
ce- de la mi£k, & la pecuiam^e de U 
plju;^ iîvjiiÇçr^ jeut^lèqui j(bi; 4in&lf!; 
Ciel ^ fpi eft la nofee* C'eft là qu^n^ 
cores qWil lepr fuft refté qi*elq^ (hfh 
tument d'honneur du long du jpur^ î\ 
ne le f^uverc^U j^niaia'dr^^ii coippinisf 

-> comcoè 
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comme l'on dît > & lors que félon le 
mot d*Ariftorc , tr'n'ofActv'^^tv equiunt , ^- ^^ 
elles ne fçavent que c'eft de refufêr , ^'fi '"*'• 
( hormis celle* qui laiflànt le reftc à^' ^^* 
l*abandon , ne voulut jamais prcftct 
la bouche 3 difant que c'eftoît elle qtit 
avoit juré fidélité. ) C*eft là qiie les 
plus retenues & retifves , s'il s'y en 
trouve . fuccombcnt iôubs k fatalité 
de l'heure du chartier , où tout verfe 
(ans remiflîon. Vous vous eftonnez > 
ee me femble , que mon difcours ne 
face aucune exception, comme fi vous 
ignoriez que Pallas qui fbufFrît Vul- 
cain s'approcher fi prés d'elle , qu'il- 
en répandît la ièmence dont fut pro- 
duit Erichtonius , nous fait une leçon 
de celles qui pallfent pour les plus chaf- 
tés , lefquelles ne îaiflènt pas à fon 
exemple d'endurer quelquefois d'eftre 
ainfi brusquement & gaillardement' 
carellces. Le bon eft de vpîr comme à 
kur retour elles foncpaflcr la fcfteaa 
bon homme pour des treremonîies iiT 
Veftales , & des myfteres de la bonne 
Déeflè> après s'eftre peut efltc mieux; 
exercées que ne fit jamais Mfeflalincla- 
Quelle fuperavitancillam quintoacvïge- '"''•'• 
pmù conctéitu. Et conrHne encores d'un ^^'^' ^* 
kont ceiHpefè , & d'aa vtfegc mcflé* 

S 6 de 
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de quelque aufterité , elles fc plaîn- 
dronc à lui du mauvais divertillemenc» 
& du peu de {atisfââ:ion qu^ellcs au- 
ront rcceu en fon abfcnce. Car bien 
que le pauvre Moyfè puiflè aifemenç 
remarquer fur les lèvres de fa pudique 
matrone les vcftîges d'un iniblent bai- 
fer , 

o vid. I . Fa^aque lafcivis l'mda colla notïs ; 

êle£, 8. ^^ ^^^ ^^*" loit encores tout chaud 
d'une chaleur adultère >& que les tra- 
ces des limaçons defgoutent & in- 
commodent encores fes attouchemens». 
fur tous lesfentiers de Tamour > 

ymjin. Humida fufpeS'is referens multitU 

mis , 

VexAtafque comas &vuttum aurem^ 
quecalentem. 

Si faut-il que par un effort d*e(pritr 
merveilleux, defocntant tous fèsfcns> 
& contredifant fon propre difcours , 
il prefte toute créance àceluy de cette 
Fauftine i & ques'appaifânt ( s'il avoît 
reflènti quelque émotion ) du vent de 
fachcmile dont elleiè coiffe , il fbuf^ 
fte qu'elle luy donne délie tetteful na-* 
fo y comme dit l'Italien , & le trahîilè 
d'an baifèr qui devroit eftre la baie. 

d'ua 
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d'un amour fidcllemcnt conjugal. 
C'eft ainfi qu'Hercule embrallc)ic An- 
tée pour l*eftoufFer , que le lierre s'u- 
nit à la muraille pour la ruiner , 6c 
que ces voleurs dTgypte appeliez Phi- ^"'* '/• 
liftes , jettoient les bras au col de ceux ^^' 
à qui ils vouloient ofter la vie. Enco- 
res n'arrive-t'il gueres que ces carefïes 
fbienc gratuites , & que parmy ces 
douceurs elles n'y méfient l'abfynthc 
de leurs împortunitez. Car c*eft là 
qu'elles dreflent leurs embufches , Sc 
qu'attendant la befte au paflàgft , dans 
propre tra jed du Rubicon , 

( cum jam prafagitgaudia corpus , ^^^^^^ 
jitque in eo eft Fenus , ut muliebria ^" 
conférât arva) 

elles luy font tantoft defcouvrîr fort 
fccret , tantoft promettre les chofès 
injuftes > & le plus fou vent > (i elles 
peuvent , efpouicr toutes leurs paf- 
fions hors celle qui luy doit eftrc ca- 
chée ; fe fervans des charmes de cette 
ceinture de Venus , fbubs laquelle Ho- 
mère loge fi naïfvement la fraude & 
la tromperie. Que fi ces confidera- 
tions ceflènt , & que manquant d'au- 
tre deftèin 3 elles jugent pour le mieux^ . 
de cefmoigner une humeur froide > 60 

qui 
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qui n'cft pas portée au dernier point 
d'amour ; c'eft merveille comme elles 
rendent lors leurs approches difficiles > 
& combien cnfiiite elles (ont injuftcs 
eh leur dernière complaifance > 

Ovîd.i. Blandït'iA taceant , fit que maltgna 
mmeL 4! Fenus. 

Les jeux d'un amant oc font jamais at 
kz libres ny ailèz impudiques à leur 
grc > ceux d'un mary les importunent» 
& ne font que vilains. Elles ne trou* 
YCQt jamais dequoy affouvir leur fain» 
auprès des premiers , icy le cœur leur 
, . . groflSt contre la viande , & proteftent 
qu'elles voudroient que le mariage 
peuft fubfifter (ans cts fafoheulès de- 

Êendanccs & cts rudes devoirs. Voila 
rs merveilleux opiates qui concilienc 
k doux forameii des .hommes ma- 
riez ; du refveil defquels je ne vous di- 
tay autre cho(e > finoa que vous pou- 
vez vous fouvenir que le Dieu d'à-- 
\ApHU môHr mefinc , a^anteipoufe /al^-. 
Mftam. chi , fe leva d'auprès d'elle & prit ion 
congéavant le Soleil levé. Cependant» 
Ca(&tuler 3 vous déclamez contre \zr 
jaloufic , vous trouviez qu'on fait 
fgt^ïià tort à la chafteté des- femmes: 
^ecctco^s de. fou|»Çj[Muxerleuir loyaux 

te. 
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té , vous dites qu'il fè faut confier en 
elles , parceque , plerumque habita fi- D*Pa$h 
des ifjamfibï obligavït fidem ; que par lus ad 
ce moyen jujlus exfide vlvet , &c tel ^^' ^•^» 
fàuvera fbn honneur , lequel autre- 
ment it ne peut garder qu'avec Tan- 
neau de Hans Carrel y c*eft-à-dire en 
bouchant le trou j entant qu'en bon- 
ne Phyfiquc intus exîjlem yprohibet alie^ 
num. Vous adjouftez que naturelle- 
ment les eaux veulent avoir leur paf^ 
fàge libre , d'où il eft aifë de conclur- 
re y que la nature faifânt toutes chofes 
pour le mieux , il eft raifbnnable de 
laillèr le canal des femmes en pleine li- 
berté , & leur Nature (dont elles /ont 
volontiers pauvres comme un Afhe 
d'oreilles ) en leur pure diipoiîtion» 
Voila n>ettre à vous gentiment vos 
argumens en forme. Ot de ma part je 
vous advoiieray iàns contrainte l'im- 
podibilité de fe mettre au deilus des. 
^tifices & de la malice des femmes» 
pour ce regard > cebiy qui s'en fauve 
iè pouvant dire > à mon advis , pluSk 
heureux que iàge ; fi tant eft que le$ 
moralitez del'Ariofte fur lesadvantu- 
us d'AftoIphe & de Jocondo y reçoî* 
vent quelque exception. ^ nie mac* 

91e de toaa ks rooK^xfes maj^ques 

qu'on 
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qu'on y a voulu trouver , comme 
quand ils ont eicrit , harundine transfi^ 
xa ratiA natura fer os^ fifurculus in menf- 
truis defigatur a marito, adulteriorum 
51.IW. tddiumfierL Car, <X)mme dit Pline > 
t'fi-f^S'fi telles chofcs eftoient véritables, 
Multo utUïores vit a ex'ifiîmentùr rana 
qudm leges. Je fçay bien que comme 
ttrard. ^^x Indes elles Içavent joliment en- 
dormir leurs maris pour vacquer à 
leurs amourettes avec leur breuvage 
apçcWt Dutroa , qu'icy elles leur font 
avaler des poids au veau qui ne foiit 
pas de moindre efficace. Je vous don-î 
neray mefme la chafteté , fi vous vou- 
lez , pour une chofe imaginaire par- 
tny nous , & me(pri(ee , vojre vicieu- 
le en beaucoup d'endroits ; n'atyaht 
efté baptifèc du nom de vertu , qdè 
quand la jaloufie l'a voulu tenir fur les 
fonds, J'appelleray avec vous le poinSt 
d'honneur une perfecution du fiecle , 
qui n'a de fubfiftance qu'au- mefhagej 
& eti la bonne conduîtte de celles qui 
en font profeffion, & qui en otitSt 
en font part à leurs maris , à peu prés 
comme de la bonne mine , autant 
qu'elles en fçavent artificieufemenc 
Êir€ paroîfti e. D'où vient que Diane af 
h efté cenuë> pour eftr<; pïus iage qucl^ 

H autres 
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antres DéefTès , non pas qu'elle le fut: 
en effet , maïs pour ce qu'elle fçavoit 
mieux jouer fon jeu > ne careil^nt que 
de nuit fbn Endimîon, &faifântde 
jour la courroucée contre une pauvre 
Califto. Je pafîèray encores plus ou- 
tre i & vous confeflèray avoir tous- 
{'ours cfté de ce /êntiment , que les 
lommes ne pou voient faire paroiftre 
davantage leur fottife y que de faire 
dcfpendre leur réputation d'un ani- 
itial tel que la femme , & encores de 
la partie qui eft en elle la plus difficile 
à cautionner. Mais après tout cela je 
lie laifïeray pas de vous maintenir , 
que puifqu'il faut vivre fous les loix 
qui /onteftablies avant nous, & que 
nous avons trouvé le monde qui aVoit 
convenu de ces principes d'honneur, 
il faut que noftre difcours s'y accom- 
mode , & qu'enfùitte nos aétîons en 
deipendcnt. C'eft pourquoy le pro- 
cédé des Italiens & des E/pagnols à 
garder leurs femmes , pour ne parler 
que de nos voifins , bien qu'il foit plus 
contraire à cette liberté de nature dont 
vous parliez tantoft , ne laiilè pas 
d eftre fondé fiir une bien meilleure 
ratîocination. Car quelle plus gran- 
de ftupidité j Se quel plus grand aveu* 

glcmenc 
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glcment que'lenoftre^ qui préférons 
en mille rencontres l'honneur à la vie, 
advoûons que la plus pure partie d'i- . 
celuy defpend de la bonne conduitte 
de nos femmes , fçavons leurs infir- . 
mitez & inclinations diamétralement 
contraires à nos intentions fur ce fiib- 
jeâ ; & neantmoins les laillbns agir 
en pleine liberté > c'eft-à-dire^ fouler 
aux pieds ce prétendu honneur , & foi- 
fons un vicedela jaloufie , par laquel- 
le feule nous pourrions tefîiioigner 
eftre amateurs de noftre réputation. 
Si nous ne pouvons furmonter le vice, 
pour le moins tefmoignons que nous 
en avons averfîon , & ftiifbns noftre 
poflîble pour le limiter & reftraindre; 
Les femmes mefmes en beaucoup, 
d'endroits reconnoifïènt tellement la 
force de ces raiibns , qu'elles ne font 
pas cflat de leurs maris , voirçfe plai- 
gnent d*cux s'ils ne leur donnent des 
Sîgîfm. preuves de leur jaloufîè; les Mofcovi- 
étbHerb. tes entr'autres requérant mefîne d'ef^ 
& GttS' jjç battues & excédées fur ce fub jeâ:. 
^*'* La plufpart des animaux que nous 
nommons defraifbnnables nous fbnr 
îcy noftre leçon ; les lions defchirenc 
Thîloftr, les Léopards reconnoiilant en eux les 
l.t.c.7. Haarqucsdes adultères de leurs mères j 

le 
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leBoucàfes jiiftes rciïèntimens contre 
Gratis , & lay voyant carefïèr fa Chè- 
vre le choque juiqucs à le faire mou- 
rir 5 

St conjugio timuere fuo Sin. in 

Pofcunt tïmïdï pralia cervî , Hiffol. 
Et mugïtu dant concepti 
Signa fur oris. 

Et nous trouverons violente la procé- 
dure du Seigneur San Petre d'Qnu- 
no? lequel un genoûil en terre devant 
fa fcnune , qu'il appelloic cncores fa 
maitreflè y luy demanda pardon delà 
contrainte où fou honneur le redui(bît 
de la faire mourir , ne luy reflifant pas 
mefme la faveur dont ell« le requit 
d'eftre eftranglce de fès propres mains. 
Mais pourquoy , dites vous , prendre 
des fbupçons légèrement > & prefu- 
mer des chofesqui nous font incon- 
nues ? Sur quoy vous exhortez noflxe 
cher Elcus , au cas qu'il fè vit aux ter- • 
mes d'avoir befbin de vos bons avis 9 
de (è promettre mieux de fa bonne 
fortune , & d'ufer d'une genereufe 
force d'cfprit à clia(&r loing de luy 
toute jalouHe y 
Hicanïmis ofus^ ^nea , hïc pedore virglL 
firmo. 

Pour 
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Pour moy je ne veux pas faire p^lfl^ê^ 
pour bonne cette maxime , qu'en ter- 
mes de jaloufie , d'amour & d'Eftat 9 
le (èulfoupçon face la certitude. Mais 
je vous trouverois auffi bien plaifant 9 
fi vous vouliez réduire les hommes à 
ne croire que ce qu'ils verroient en 
femblables matières , ou à s'en rap- 
porter à ce que leurs femmes leur eft 
confellcroient par ferment. Vous au- 
riez auffi bonne grâce à leur perfuader 
par fortes induàions les tromperies 
ordinaires des fèns , & particulière- 
rtient de la veuë , 

Idem. . Aut vldet , aut vidîjfefUtatper mbi^ 

la lunam ; 

Se que comme le verre nous fait voir 
toutes chofes de k couleur dont il, eft, 

S[u'auffi peut-eftre la membrane de 
*œil appellée KépctrouSiiç , ou tunique 
cornée nous reprefènte des cornes où il 
n'y en a point. Les yeux , Cailànder, 
dont l'homme doit voir le plus clair 
font ceux de l'eforit , qui luy font ap- 
percevoir ^ enniite de certains ante- 
cedens , des confequences abfblument 
neceflaires ; & de quelques conje<5tu- 
res bien prifes & raifonnées , luy font 
tirer des reiblutions toutes certaines. 

De 
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De ces yeux là il pénètre bien plus 
avant que de ceux du corps ; ce que 
nous apprend la Mythologie de Mer- 
cure , lequel avec deux de cette pre- 
mière nature , furmonta facilement 
Argus qui en avoir cent autres. Il fauc 
avant que de fbrtir de ce propos y que 
je vous communique encores une de 
mes opinions paradoxiques fîir iceluy. 
C'eft que nos François croyent avoir 
fait une bonne repartie , quand ils di- 
fent que la jaloufie des Italiens n'eft 
bonne > qu'à faire prendre à leurs fem- 
mes les mefîiies palTè-temps avec leurs 
Gondoliers ou Eftaffiers , que les not 
très prennnent icy avec les galans 
hommes ; pretendans que de cf^ deux 
maux les Italiens encourent le plus 
grand , & qu'en un mot s'il faut eftre 
cocu > il eft moins honteux & fenfîble 
que la femme s'abandonne à unhom- 
me de condition qu'à un maraut. Car 
au contraire y confîderantbien la qua- 
lité de l'outrage que reçoit un mary 
quand fa femme luy fauflè la foy y je 
n'y trouve rien de plus poignant que 
le mefpris qu'elle fait de luy , en luy 
préférant un autre qu'elle eftlme plus 
digne de Tes affeâions. Or ett-il que 
quand elle s'abandonne à un valet » 

eUe 
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elle fait a(Iêz voir qu'elle n'y entefMl 
autre] fîneflè que de contenter (es ap^ 

{ietits> qui vont plus à la quantité qu'à 
a qualité , por effo es uno cornudo , far^ 
quepueden mas dos que uno ; & par con^ 
lequent TafFronten doit eftre moins 
iênfible ^ G. neantmoins une chofèqui 
cft tous jours extrefme , peut être con* 
fiderée avec quelques degrez de mo- 
ileration. L'injure au contraire eftbien 

Îlus atroce > quand elleproftituë fon 
onneur & le voftre entre les mains 
d'un homme > qui fè Tentant par là pré- 
féré à vous en prend advantage & vous 
mefprifè. Car quant à l'imuftice des 
enfans qui vous font fuppcHez» on ne 
peut pas dire qu'elle foit plus grande 
en vous donnant ceux d'un Païfân » 
que ceux d'un Prince j ou ceux d'un 
Don gros lourdaut de valet , que ceux 
d'un grand habile homme. Tant s'en 
faut y pour ce que l'aéfcion de la géné- 
ration eft tellement corporcUc, que 
pour s'en bien^ acquitter , auflî hicn 
que pour la goufter parfaitement , il 
n'y doit intervenir aucune opération 
d'efprit , il arrive fouvent que ce valet 
y rcuflît mieux que fon maiftre , & 
que les enfans d'un vigneron , Céteris 
farîbus^ & recevant une auflî bonne 

éducation ^ 
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éducarion , & inftitutîon , auront de 
grands advantages en toutes leurs 
fondions de corps , & d'efprit , fur 
ceux du premier offider d'une Cou- 
ronne. Or pour ce que cette jaloufîe 
des hommes procède de la connoif. 
fance qu'ils ont de l'impudîcité de 
leurs femmes , fi nous pouvons recon- 
-noiftrè le^ caufes de ce mal , & les 
•fondemens de ce defreglcment en el- 
les , nous ferons cnfuittc plus capa-, 
blés de parler des remèdes , s'il y en 
- efchet y ou de l'impoffibilitéd'en trou- 

Les femmes mariées prennent le 
frein aux dents, & fc donnent pleine 
liberté dans la carrière d'amour , por- 
tées de l'une >de ces trois paflîons ( fi 
elles ne le font de toutes enfèmble ) 
ou d'ambition , ou d'avarice > ou de 
pure volupté. 

Vous voirez celles qui font domî- 
ïiéesparlaprcmiere, avoir volontiers 
de ces beaux efprits qui font profef- 
fion de bien dire , & de tout (çavoîr. 
Et de feît elles ont fi bien appris en 
l'efcbole d'Aftrée , & fi bien retenu 
les belles moralitez & les riches exem- 
pics du Decameron , & de la Celeftî- 
1^ 9 qu'elles mefiirent le mérite &c les 

bonnes 
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bonnes grâces d'une femme , au nom* 
bre & à la condition de ceux qu'elle 
tient engagez à fbn fèrvice , & ne 
croyent point qu'il y ait de plus vi- 
lains traits de vifage que ceux qui font 
accompagnez de quelque pudeur, 4r- 
gumentum ejfe defrrmitatis fudicitUm ; 
ne reconnoillànt point auflî d'autre 
chafteté conjugale que celle qui n'a ja- 
mais eftéfbllicitée. Que fi vous vou- 
lez prendre garde à quoy aboutit la re- 
commandation de toutes celles qui 
pallènt au jourd'huy pour femmes d'ct 
prit , vous trouverez que c'eft qu'elles 
îçavent mieux que les autres l'appli- 
cation des hiftoires d'Amadis de Gau- 
le aux occurrences du temps prefent. 
Je ne vous puis mieux figurer le ca<« 
radlere de ces beaux & fublimes eC- 
prîts , que par celuy de cette fuperbc 
Philematium , celle qui difoit la.vcil- 
le de (es nôpces , que pour bien re- 
preiènter la laideur ^ elle l'euft voula 
peindre avec le viiage d'une pucelle 
(cafiafuelU anus eft ) Se que vous 
vous fouviendrez avoir efté mariée 
comme par force ^ parce que fonma- 
ry avoit la réputation de n*avoirpas 
grand'-chofc. Or pource que la ma- 
giftrature de ce perfonnage > & la 

grande 
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grande connoîllànce qu'il à du droit 
ancien > le rendent comparable aux 
plus notables des Romains, vous trou- 
verez bon que je luy donne pour cette 
heure le nom de Publîus Cornélius 
Curnua. A peine avoit-on aclievé de 
dire le jour qu'ils furent efpoufcz l'E- 
vangile de Monfîeur Saint Jean iur 
leurs teftes , & hautement puilmodié 
cornu ejus exaltabitur in gloria , que 
cette glorieufè femme , afin qu'on vi|: 
qu'elle efpoufoit un mary de bonnç 
façon , ôc pour le rendre plus copiv- 
derabk 9 luy fie prefènt d'un beau 
pannache tout fèmblable à celuy Qii'a- 
voit l'amoureux Jupiter quand il ra- 
vit la belle Europe, Il n'y çut perfon- 
ne fi peu entendue en la phyfionoi-qic, 
ou fi peu connoillànte fion humew: > 
qui ne jugeailt Een déflors qu'elle tCj 
toit trop fcavante & trop glorieufè , 
pour fouffrir que fon mary , quelque 
habile homme qu'il fut , luy appris 
rien la première mid: de l^urs nopces* 
Depuis > pour ce qu'elle aypit leu 
dans les bons livres que la femme de- 
voir efpoufer les humeurs avec la per-» 
fonne 4e fon mary , & d'ailleurs pouç 
n'ei^« eftimée de. moindre courage 
H!^ Iw v^ voyant que &, charge kren-: 
^,pme II. T doit 
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doit perfonne publique , elle fit fi 
-bien en peu de temps qu'elle ne luy 
cedoit nullement pour ce regard j voi- 
re mefme le voyant en eftime du grand 
Jurifconfiilte > Se içachant que les 
plus renommez des anciens otnmhtn 
Jui cofiam faclebant y elle voulut auâi 
a^^r la reputatkxi de ne refliier l'en* 
trée de chez elle à perfonne. Sicen'eft 
qu'elie fe fêrvit quelque-fois fort ik 
propos du prétexte du mariage pour 
cfloignerles importuns ou les odieux« 
Car au fonds vous ^avez qu'elle a 
Irendu fbn mary de fi bonne humeur > 
tîu'elle dit elle-mefine qu'il cft com-^ 
me le bois à faire Buftes 3 de tous bons 
accords i Se quelquefois plus gaillar- 
dement 3 qu'à efl! chak Se poifibn touc 
enfèmble , { ce que quelques-uns in* 
terpretent cocu Se maquereau tout à 
la fois } en recompenfe de quoy elle ' 
luy a rendu teor lia: û comniode» 
qif il y peur tout Ikire fftns marque aii* 
cune de vilemç j parce que c*çft uii 
lieu commun. JSetievousendiraypa$ 
davantage pour la vous faire mieux 
connoiftre^ finon, qu'encpres qu'elle 
^ît te vifâgede couleur d'ambre , elle 
a pourtant une faculté toute contrais 
JT , en cç qu'elle ce jette Ui féduj SC 
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tpïc ceux qui (è font mis à genoux de-- 
vant cette faînte , afleurcnt qu'elle 
ne fè paye pas de petites chandelles j 
comme d'autres après avoir pris con- 
noillàncedu feu qu'elle cache fous fâ 
jupe 3 ne fè font plus ellonnez qu'a- 
vec une telle chaleur elle ait fait le 
plus fublime cocu du monde. Aufur^ 
plus vous pouvez remarquer que fbn 
humeur & de celles qui luy reflèm- 
, blent , n'efl pas de cacher ny d'enter- 
rer les cornes , comme fait le Cerf; 
elles font gloire de les rendre mani- 
feAts Se d'eflre tenues pour galantes > 
fpirituelles , ou en un mot poiir ce 
ou'cUes font & leur mary de mefîne ; 
jt Alexandre es cûrnudo , fepalo Diasy 
jodo & mundo. Elles veulent que leur^ 
mignons fbient montrez au doigt & 
plus connus par les livrées & les fa- 
veurs qu'elles leur font porter , que 
par leur propre nom. Que (I elles font 
Krvies d'un grand , ou vifitees de Ju- 
piter mefme > elles défirent y oonv 
me Semelée > que ce fôit avec le^ 
éclairs Se le bruit du tonnerre , qui 
confbmme à la fin ce qui leur peut 
icfter d'apparence d'honneur , tant 
elles font refbbës de fatisf^ire à leur 
^imour ambitieux. C'eft ce qui (a^ 

T 1 con* 
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In Titû. conclure judîcîeufèmcnt à Suétone' 
qu'on pouvoit bien croire Domitîa à 
fa parole , quand elle alïeuroît que 
TEmpereur Titus ion beau frère n"'a- 
voic jamais eu ia connoiflànce > band 
negatura fi qua otnninofuïffet > imo etidm 
glortaturay quodilli promptiffimum erat 
in omnibus probris. Voilà une figure de 
refprit d'une femme , telle que nous 
difbns naifvementreprefèntée. 

Venons à celles à qui l'avarice a fait 
dire qu'elles avoient des cœurs de 
Diamant , leurs afFèdtions vénales ne 
pouvant eftre gagnées que par pre- 
fens. Ceft pour elles qu*eft fiiit le 
proverbe Efpagnol, quiendamasy tie^ 
ne damas y & que les anciens nomme-? 
rent Venus dorée , ayansde plus rem- 
ply leurs fables de pluies d'or & de 
pommes d'or , quand ils ont voulu 
faire reiiflîr quelque amour diflScile; 
jufqu'à chanter que le rameau d'or 
s'acquiert auflî tcA les bonnes grâces 
de Proferpîne mefme. Les deux flè- 
ches de Cupidon n'ont auflS efté in- 
ventées que fur ce fubjed , n'y ayante 
difènt-ils , que celle d'or qui porte 
l'amour dans le cœur , l'autre de 
plomb, qui nous reprefente la pau- 
irreté , ayant un effet tout contraire, 

Kcfl. 
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N'eft-ce point pour cela cncores que 
les Aftrologues ont mis en leur Ciel la 
Balance auprès de la Vierge , voulans 
dire que celles de ce fèxe balancent or- 
dinairement non feulement les bonnes 
glaces & le mérite ^ mais de plus les 
facultez & les prefcnts de ceux qui les 
recherchent. J'adjoufteray fur cela 
que fort à propos anciennement on ne 
faifoit qu'un mefine figne de ces deux 
la Vierge & la Balance , qui font au- 
jourd'huydivifez , parce qu'à la véri- 
té la femme eft elle-mefine la balance 
qui panche vers la partie la plus pc- 
fante , & a fes inclinations du codé 
qu'elle reçoit le plus. L'Impératrice 
Poppée en eft le plus riche exemple 
qu'on puillè choîdr , fi nous voulons 
pe/er ces termes de Tacite j//w<« nun- il*stn§. 
quampepercity maritos& adultères non 
dïftinguens ; neque affeilui fuo aut aliéna 
obnoxiay unde utllitas oftenderetuY , illuc 
libidinem transferehat. Hé quoy ? Dia- 
ne fous le nom de laquelle la chaftetc 
cftoit révérée , nefull-elle pas gagnée 
par un vilain Satyre, auquel elle s'a- 
bandonna fur la promefïè qu'il luy fit 
d'une belle toifon de brebis tou- 
te blanche ? Et pour defcendre du 
Ciel en terre > nous verrons ( prenans 

T 3 ce 
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^ ce feal exemple entre dix mille J la 
?î'y femme d'Amphiaraus, laquelle gagnée 
W'i'4- avec une chaifne d'or par Polinice, 
feît aller fon nury à la guerre de The- 
bcs où il devoir mîferaMemcnt périr. 
Aînfi voilà ce grand Prophète , tout 
clairvoyant qu'il eftoit félon la ligni- 
fication du mot Hébreu > qui ne fc 
peut garder des embûches d*nne fem- 
me avaricîeufc , laquelle fe laillè dé- 
baucher par les pre/êns. Or s'il fut ja- 
mais le temps auquel la bonne bource 
fot plus confidcrée par les femmes 
que les beaux pcndans , c'cft fans dou- 
te celuy-cy , auquel il n*y a point d'é- 
loquence comparable à celle de la mu- 
feÙorique , & auquel vous n'enver- 
rez gueres de fi dimciles à aborder » 
que vous ne tran/portîez plusjpuîflam- 
ment par le fon d'une bource de piflo- 
les , que ne fut jamais Alexandre le 
gnand par celuy du luth de Timothce, 
Il ne s'en voit plus qui affedtîonnent 
en première infbance les hommes nuds 
ainfi que fit Nauficaa fon Uliiïc. Et 
véritablement Ci { comme a efcrit Arif^ 
cote après Philippe le comique ) De- 
dale faifoitbien mouvoir une Venus de 
bois par une infufion d'argent vif , il 
ne fe faut pas eftonner que l'argent 

parfait 



parfait & métallique face fi bien re- 
muer celles qui font de chair & d'os* 
Vous diiant pour conclufion , qu'il 
n'y a point d'homme , à mon avis j 
lequel voulant joiier le perfonnage de 
Mcgadorus ou de grand honneur , ne 
trouve toutes les femmes Pandores, 
& qui ne luy pourront rien refiifer. 

Il rcfte à parler de celles que le feul 
plaifir fêmble convier à faire l'amour» 
Icfquelles trouvent qu'il n'y a rien da 
fi languide que les embrafièmens d'un 
Mary> &que les fmiâs amoureux ne 
font gooftez avec douceur > qu'autant 
Gu'ils font pris à la defirobce ; ^^s^' 

tus fuav'îou Le bon Homère remar- 
quant là-defïùs que Jupiter ne trouve 
point de volupté avec fa Junon > que 
quand il la prend en cachette , t^v ycc^ 

marhi enim fotefiatem mutavh infurtum 
adultéra , comme parle Phîloftratc.'»^/'}'» 
£t à la vérité , foit que la Nature fè 
plaife ain/Tpar tout au changement $ 
îbit que les paroles ftcramentales fa« 
cent icy leur opération ^ & eruntduo m Gimf. 
partie una , il n'y a gueres de mariea ^» *• 
qui n'efprouvent avant qu'avoir nun» 
^cleminot.dje fclcnibnbià » cpe.let 
o: T 4 cfino- 
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cfrtiotîons de l'attouchement fe font 
meiveilleufemcnt refroidies , & qu'à 
la longue les membres de l'un & de 
l'autre leur font au maniement à peû^ 
près une mefme chofè* Je fçay bien 
qu'il y en a d'entre ces femmes qui 
tondent leurs excufès fiir les mauvaî-.- 
(es provifions de lamaifbn , lefquelles 
les obligent de chercher de quoy paf.. 
fer la fliîm au dehors ; & j'advouc 
bien qu'un bon ordinaire fèrt de beau- 
coup à faire bienporter un mefhage ; 
tomme j'ay toui jours eftimé que ce 
quifaifoit leplus regretter à Pcnelop^- 
pc Ion Ulyfie a eftoit qu'en vingt ans 
de fon abfence , il ne fe trouva jamais 
perfonne qui fceut tendre l'arc & ban- 
der la corde ou le nerf comme luy ^ 

Ovld.i. " . Pénélope vkes' juvenum tentabat in 
jlmor, " • arcui 

Qui latus argueret , corneus arcus 

. . .erof. 

■• I. . ■ 

Mais croyez auflî que vous auriez 
béaueftre le plus grand conquérant > 
ou le plus vaillant combattant da 
'.Jmonde^ & que quand vous auriez 
- cette parrie auffi infatigable que le 
Dieu des Jardins , ou que la nature 
vous auroit efté auiS bonne & Uberar 
-•. . le 
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Je nierc qu'à la Balcne ma(culîne, de 
qui le membre génital arrive à treize 
coudées au dire de Cardan , fi eft-ce 
que vous n'éviteriez pas pour cela ce 
qu'il plairoit aux Parques & à une 
ftmme de l'humeur dont nous par- 
lons^ d'en ordonner. La verge d'Aa- 
ron ceflèroit icyde faire des miracles, 
& toutes les grâces & les vertus de 
fitinét Crefcimano ne vous en pour- 
roient pas preferver. La grandeur de 
Pompée^ ny la fortune jointe à la va- 
leur de Cefar , ne les en garantirent 
pas. Les forces de Samfbn ne VcmpeC-Jtéiiî 
cherent pas de perdre l'honneur & la 14» 
gageure tout cnfemble , fi non araffe^ 
tis in vitula me a , non invenijfetispropO" 
fiùonem meam ; non plus que toute la 
Philoibphie de Marc Antonin ne l'e- 
xempta pas de l'inévitable coup de 
corne j bien qu'on die que les Philoi- 
Ibphes fe /çaventdefFendre des argu- 
ments cornus. Ces femmes-cy cher- 
chent leurs appétits dans iç change- 
ment des viandes ^ qui ibnt quelque- 
fois fi ex travagans> qu'après s'cftre fi- 
non iaoulées ; au moins lailees de la 
puifiànce ma(culine> elles ont recoure 
à l'impuillànce des Hermaphrodites 
pour divçrfiôe;: k tefiiiping Phavoiri- 
: .. .. T 5' nus. 
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nus , accufc tout Eunuche qu'il eftoîr, 
4'adaltere , ou prenant mefme plaifîr 
à s*cntrctrompcr Ôc tribaler , 

^*'^- Jntcr fe gemims audent cmmittere 
fV. cumos, 

Mentitur que vïrum podtgiofa Fe^ 
nus, 

povK ne rien dire de celles à qui l'hu- 
manité ne (uffit pas. Tant y a qu'elles 
tiennent pour maxime > que comme 
isL bruflure fe ^arit par un feu nou- 
veau , l'amour n'a point de meilleur 
remède que luy-mefine quand il eft 
diverfifié. Sur le namrel de ces dct 
^uftces , les Italiens ont fort genti-> 
ment nommé cor di doma > cette plan* 
fe que nous appdlons Soucy > voulans 
tJire <iue le cœur desfemmes n'eft pa6 
tooins variable que cette herbe > Wcn 
tju'on ne la voye point en mcfine pofl 
ture , & oae « elle regarde le nfiatiit 
"d'an cofte , elle foit townée le foir 
td'ùn autre ; comme aufli que leurs 
-alfèâîons (ont -éncores {Jus partagées 
<k divifëes que nous île vdyons les 
lèuilles de cet héliotrope infiniment 
^dccouppées. De là vient qu'il fe trou* 
Ve^ peu de Mcmodcros ou d'Unicor* 
«ks aii)6ard1iuy > Sc^ ^Ues xf4 
' n'ont 



-h^ont qu'un mignon » pâlleht pour des 
fuperftitieuiès entre les gaUeces , (8^ 
dans les bonnes cotïipagnies , matri- Sen, 5. 
tnonium vacatur uniuf adulutium. U v^' ^^* 
en a d'autres que k Teule gour^aandille ^f- ^ 
preflè>& quliontibos unefieq^suelle ^^* 
Boulimie d'amour » k cancer •qu'çlles 
portent au deflbus 4u buftene le pou* 
vant raflàGerde^ viande. Celles- là j 
contre tout^ les règles de Logique > 
. viennent à nw cocktinueUe petitiopi 
de principe 9 iM^eaant volonders poi|r 
devi£b > ^fm mn ptefi diu fi^ri fi4t 
^épe. Et comme ii elles eftoient Stoï- 
■ciennes en Amour ^ elles pe iê fou- 
tient pas tant de }a banne mine des 
iioKnmes 9 moyicnnailt: que le jeu ço 
fck bon y Vaffibâioanani: ajSèjE: foii- 
' vent, des pkts laids j pcnirveu qu'ils 
ayent bonne eibbine.» ainC que les 
Louves des plus matetrus. Pétrone ^^0^- 
nous en fait voir qui ne baifent rien fi 
vplontiers quelesvfeflàges dufoiiet , & " 
'qui n*eftendefit jàmaii les bris de fi '^ 
DOQcœur^queiiirdeS'ercUves:, dâm 
^^nfltxus fuos etiéun in carucem nûttum. 
C'cft d'elles que parle le proverbe Her 
.fcreu, Tm funt ipfiuurâbUid , g^- qii4r^ Satom. 

.' T 6 tur 
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turaquâ , ignhvefpymnqaâm dkh fM^ 
m. Apres quoy f éftime qu'il ne faut 
rien adjoufter pour vous faire com- 
prendre ce que c'eft de cette dernière 

ejpéce d*àràôur- 5 que-nous avons nom- 
mé àtnôut dC'tHïrc vohaptc, 

Qut û nous <ronfiderons ce que 
peuvent ces trois puiflàns démons > 
rambîiioh , l'avarice , & leplaifir, 
«fur desefpritsde femmes , foibles de 
■ ^hiamre ,- déprava par la licence <les 
"fïlteur^ V»&' abandonnées^ pian 'nofbe 
*fbtti(eàoncpleih6 liberté, il feraai- 
-ft rfe conclure , que comme «bus v^i^ 
-vons en France ( hors les grâces pré- 
venantes du Giel ) il n'y a gueres de 
ihôyetis humàiM' ny de remèdes en 
■fiblh^ptf iffance , pôilb nous &uver cfc 
<tout ce que nous avdns remaatqdé de 
càlamiteux dans le mariage. 

OvU, 3 .. Rujikus efi nïmîum quem Udît adulte^ 

ï> pafqs mores mnJfiUsu^ms ^4f^jf. 

• On fek " im conter d'un Roy d'Egypte 
qu'Hérodote nomme Pheron, ôrDîo^ 
tlore , Sefbftrîs , lequel €ut fepoiiib 
de If oracle Btfti*-, le plus célèbre qui 
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;aë qu- il4vlri(perda&>^^ & ^ 
^ T vanr 
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Vant les yeux de l'urine d'une femme 
■qui ne fe fuft foubmile ou lailîce aller 
qu'à fon feul mary ; fur quoy (c fer- 
vant en vain des eaux de la fienne pre- 
mièrement & enfuitte de toutes les 
autres , il n'en trouva qu'une dans 
tout fon Eftat qui euft la vertu mede- 
•cinale qu'il cherchoit. Je ne veux 
point tirer de parallèles odieux entre 
ces temps-là & lenoftre , mais je prie 
Eleus de tenir pour certain , que ja- 
mais lès femmes ne furent plus fem- 
mes qu'elles font , & que comme ci- 
•les ont par tout la mefine figure exté- 
rieure , auffi ont-elles la mejfme for- 
me informante au dedans ^ un efprît 
auffi libertin , une volonté auffi por- 
tée au mab & des inclinations auffi eii- 
ncmîes de l'honneur & du repos de 
leurs maris. Et vousofèr le convier> 
Cadànder > à donner quelque chofè à 
-ia bonne fiDrtune , & luy dire qu'il n*a 

• pas fi mal fcrvi les Dieux , qu'il puit 
te tomber dans toutes ces diferaces? 
Pour le premier poinâ , je ne fçay pas 
pourquoy vous voulez qu'il donne 
quelque chofè à cette fortune > qui ne 
prend que trop (ùr nous en dépit que 
nous en ayons 9 ^ pour le fécond»» 

• fouvcncat-vous gck cet adbée qui côhk 
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jtpim. ^^^ ^^ providence divine dans Pluta^^ 
phiL 4^^ > ^ ^^^ P^^'^ ^^ ^^^ argumene 
/• 1.^.7* ^^ ^^ malice impunie de deux feitir- 
mes y Ciitemneftre > qui tic poignarder 
Agamemnon par ion £gi£b » & De- 
fanire^ qui empoi/bnna Hercule à la 
per/uafion de ce Centaure > lequel 
cftoic fans doute quelque Cavalier.» 
qui a voie eu part en ks bonnes grâces. 
Que û la conclufion en eftoit bonne ^ 
qu'il n'y euft point de divinité où il 
n'y a point de punkion de tels cri- 
mes > jamais peut - eilbe Tatlieïinae 
ii'auroit efté il fort en raiiôns qu'au 
iîecle auquel nous vivons. Mais les 
Dieux , diroit un Pa^en , teimoÂgneoc 
3&Z qu'ils ne s'en ^ntqiue rire> foa^ 
frans que leur merc commune Rbea 
adultère comme les autres y £c entre- 
tienne fcs Atys k leur i)arbe« Ce qui 
me fait iôuvenîr de. l'interprétation 
que donne KsiA Menacbe^ aufailàge 
^'£iâye , df femme fiofeptis exmtJSâ^ 
^icus > où il veut qu'£v(^ noftse pFJEh 
rtniere Mère > qui vdnoit d'-eftfie p^ 
crie de li bonne main.> n';ait -pas jaHS 
'd'eAce fêduite &<:Qmiiië par le Diable^ 
:4fiû vint à elk enCavalîer ntonréfiir 
>un^pent,&iqu'ette ititengemè^éCam 
^)eoett39caiiijbÛ9Wj^ 
: j eftanc 
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corcs qu'il s'en voye plus de Idicfs dc 
d'imparfaits que d*autres,fi m'advoiie- 
rcz-vous qu'au moins une fois le mois 
il vaut bien mieux s'en trouver loing. 
que près. C'eft pourquoy Orphée avoît 
prudemment inftitué les DioniHa- 
qucs , pour feparer pendant ces mau- 
vaifes lunaifons foubs ce prétexte les 
LêvU. femmes de leurs maris. La Loy dc 
^•M-d'Moyfc faifoit le mefine durant (èpt 
*^* jours , & en certain cas puniflbit de 
mort l'homme & la femme qui luy 
avoit ouvert la fontaine de foniàng, 
comme parle l'Ecriture. Et les fem- 
mes des Naires en la cofte des Mal^. 
bares , gardent encorcs aujouçd'huy 
pendant trois jours cette cérémonie ; 
Sa^ard comme font les Canadines ^ Vautres 
^*^^'*" Américaines > qui fe tiennent à l'cF- 
'T^i.^'l'-cart de tout le monde lor(qu'elles ic 
? ^ fèntent incommodées de ces iafcheti* 
fcs purgations. Mais croyez qu'hors 
ce tems-là mefixie , il y a beaucoup 
d'hommes qui doivent envier le bon- 
heur dé ce Roy d'Aracan , lequel au 
rapport d'Odoardo Barbofà , ne cou- 
che qu'avec celles dont la fueur fent 
bon. Encores ne fçauroit-îl fî bien 
choifîr , que la plus accomplie du 
monde n'ait .cnt. beaucoup/de partie 

- de 
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de quoy molefter la delicatcflè de fon ^ 
odorat , 

Définit /m pifcem muUer formofd fu- 
perne ; 

d'où vient que pour ofter ce gouft de 
marée , & ne nares intérim cejjent , odo- ^^^' *^ 
ribus variis inficitur locus ipfe , in quo lu- 'li ^'* 
xuridparentatur. Bien que, quoyquc^^ ^\^ 
l*on puiffè faire , on trouvera tous- 
jours icy , fuivant raxiome Philofo-» 
phique , un mermc principe de géné- 
ration & decorruption^âc dans le dcf- 
habiller & la nudité d'une femme que 
vous voirez à toute heure & fans prc- v 
paratlbn , plus de defgouft & de mor- 
tification , que de iâtisfaâion 6c de 
charmes. 

' Nec vénères noftras hocfallïtyquo W/l- luer, 
gisipfd ^ /. 4. 

Omnlafummoperehos vît a pojifcenia 

celant , 
jQuos retinere volunt. 

On peut ad jouftcr îcy ce que dî(bit un 
bon compagnon , qu'il n*avoit jamais 
couche avec fâ femme 9 pour agréable 
qu'elle fuft , qui ne luy fcntift mal 
avant que la minuiâ: fuft venue. Ce 
qui iê peut alléguer i radvantagc de 

leur 
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leur corps , c*eft qu'elles ne manquent 
pas d'agilité & de fouppleflèy quifbnc 
vertus corporelles ; tefmoUig cette cé- 
lèbre Courtifane Cyrefte > qui fat far- 
nommée lùhiuL^yJc^&' > ^^^ douze 
figures différentes qu'elle pratiquoic» 
bien qu'elle nefèroit qu'une petite ap- 
prentive au jourd'huy parmy celles qui 
font des commentaires fur les poftu- 
res d'Aretin. J'adjoufteray encore ce 
mot , que cette partie de Géométrie 
qui l'occupe à confiderec la profon- 
deur des corps , appellée Stereomc- 
oric , perd en ceux - cy fon efcrime % 
pource que le fonds ne s'y trouve jar 
mais ; c'eft pourquoy David eut rai- 
ion de dire Ion De frofundis , ayanc 
couché avec Berfabée , & une femme 
en quelque péril de fe noyer ayant 
hazardeufement empoigné la ora- 
guette de fon raary , il fut fort bien 
dit qu'elle avoit eu raifon de fc pren- 
dre à une pièce qui n'alloit jamais au 
fonds. 

Parlons fômmairement des qualî- 
tez de leur efprit , en certaines chofès 
que nous n'avons point encores trait- 
tées. 

Premièrement leur opiniaftreté eft 
invincible » avec une humeur fi con*» 

tredifànte> 
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tredifante > qu'on peut dîrc que com- 
me Platon feifbît boire des eaux de 
lethé à toutes les âmes avant que ve- 
nir en ce monde , celles des femmes 
fcmblent avoir toutes beu de ces eaux 
de contradiction dont il eft parlé au 
vingtiefme des Nombres. Un mary 
avoit bonne grâce y lequel cherchant 
k corps de (a femme noyée , remon- 
toir allant contre le cours de la riviè- 
re , avec cette re/ponfe à ceux qui l'en 
reprenoient , qu'il le faifoit ayant eC- 
prouvé que fa femme feifbit toutes 
chofes au rebours. Et c'eft icy que 
leur refiftant pour les corriger , vous 
cftes allèiuré de ne point perdre voftre 
peine , pour ce qu'elle ne vous aban- 
donnera jamais. 

Le menfbnge leur eft tellement na- 
turel > que fi la vérité n'eftoit connue 
que par leur moyen , on pourroît af 
Icurer avec ce Xeniades Corinthien , -^^'«*- 
dont parle Sextus Epicurus , que tou- ^^" 
tes chofes fer oient fàulïcs en ce mon- ^ -^ * 
de. Sara, toute aimée de Dieu qu'el- 
le eftoit , ofa nier aux Anges, fes hof^ ^^' 
tts , qu'elle eûft ry derrière la porte ^-^^ 
lorfqu'ils avoient dit qu'elle conce- 
vroit. Mais fur tout elles y excellent 
quand il fautimpofèraumaryqui les 

preffe > 
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prellè , & qu'il eft queftion de (c tirer 
d'un mauvais pailàge. 

j^^^ i Tune immenfa cavi fpirant mendacU 

folles. 

C'cft icy que le bon homme eft en 
beau chemin s'il les en croit à leurs 
{crmens , dont elles ne croyent pas 
que cent , pour faux qu'ils foient, 
puillènt faire la moitié d'un pechc 
mortel , ny qu'elles /è parjurent en- 
vers autre Dieu que celuy des Poètes 
qui ne s'en fait que rire. Auflî Junon 
eft di6te à j urando ypsivce que c'eft le 
gênerai meftier des femmes. 

Faites de plus voftre compte que 
leur efprit eft tousjours infidieuiemenc 
aux embufches pour gagner le defTus, 
& fe rendre en effet telles que beaucoup 
les nomment ^ à l'exemple des Sparti^- 
tes,les maiftreflès de la mai/on. Auquel 
cas fi le mary leur permet une fois de 
faire l'office d'agentes en fa place, il fe 
V.Sparf, peut bien refondre d'eftre le patient le 
gn céh- j^gj^g jg ^5 jours. Si une fois il recon- 
^^^* noift cette divinité féminine de la Lu- 
ne , il n'y a plus de Dieu Lunusquî 
^f^^' puilTè luy rendre le delfus. Semiramis 
'^**^* ne denivinda que cinq journées de 

Souve- 
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Souveraineté & de commandement 
au Roy fon mary , & vous /çavez ce 
qu'elle fit des la troifiefme. Voulez- 
vous voir quel eft leur pouvoir & com- 
bien s'effiend cette (itthoyvvètA , que Ci- 
ceron traduit muUeroJitas , pénétrez 
les cabinets des plus grands Empires , 
confiderez-y les rcflbrts des principaux 
mouvemens de TEftat , voyez quelles 
y ont cftélaplufpart des caufês, non 
pas apparentes & prétextées , mais vé- 
ritables & ertcntielles des plus grandes 
affaires , & vous advoiierez que ce 
n'eft pas en Lybie feulement qu'il y a 
des Gynaicoucratomenes , & qu'hors 
l'empire des Amazones il y en a bien 
d'autres gouvernez par les femmes, 
Auflî Minerve inftruifant fbn Ulyflè 
dans Homère , de ce qu'il avoir à 
faire pour fe rendre de confideration Odyjf. 
dans la Cour du Roy Alcinous , luy ^* 7- 
recommande fiir tout de gagner les 
bonnes grâces de la Reine Arête fit 
femme ; car vous l'eftant rendue fa- 
vorable , luy dit-elle , rien ne vou^ 
fera impoflîble , & vous ferez incon- 
tinent heureufement expédié ; de 
quoy l'avoit femblablemcnt desja ad- 
verty la Princefïc Naufîcaa. Or pour 
ne me rendre odieux aux affaires de 

ce 
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ce temps & ne m'embarafler contce 
mon humeur en celles de noftreEuro- 
pe>prenons un exemple fort notable de 
la Perfê.DemocedesCrotonien Méde- 
cin fi célèbre > que depuis luy on re- 
commandoit un homme de fa profeC- 
fion en diiant qu'il eftoit de Crotône » 
fc trouvoit en une honorable prifom 
dans la Coui de Perfe , avec un psS- 
lionne deiir de revoir la Grèce ; fur 
quoy Toccation luy prefentant Atodà 
femme de Darius travaillée d'un ulce^ 
re chanaeux en la mammelle , il en 
entreprît la aire qui luy reiiflit , & la. 
récompense fut la perfiiadon de la 
guerre de Grèce > que cette femme mie 
en la tefte de fbn mary pour complai- 
re à ce Médecin , lequel efperoitpar 
cette occafion retourner en Ton païs* 
Ainii voilà cette grande expédition 
d'une armée de fept cens mille hom- 
mes par terre » afliftée d'une autre na^ 
vale defix cens vaillèaux » auiderole- 
rent toute la Grèce ^ laquelle a pour 
fondement le fèin d'une Reine qui 
iceut cageoUer fbn mary dans le lit» 
comme le conre gentiment Hérodote; 

^3* Et afin que vous fçachiez que les phis 
innocentes fe méfient de ce jeu -là, 

JL^ Z^! confiderez Eftlicr qui protefte d'avoir 
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«n horrear le lîd d'Aflîicrus încircon- 
cis , ôc qu'elle abomine la Couronne 
qu'il luy feic porter eftant fa femme , 
autant que la chofè du monde que 
celles de fbn fexe ont la plus odieuie 8c 
importune > utpatmum menfiruau , ce 
font fès parolles ; & à trois pas de là ie 
trouvant en fa prefcnce toute trou- 
blée & en défaillance , qui procedoic 
vraifèmblablement de aainte & d'in^ 
dignation > elle luy en donne néant* 
moins cette raifon > f^idi te , domine, 
quafi Angelum Dei > & turbatum eft 
cor meum pra timoré gloria tus , valde 
enim mirabilis es > domine » & faciet 
tua plena eft gratiarum. Ce compila 
ment vous femble-t'il pas deBcat ? 

Mais une des plus grandes perfecu* 
fions du mariage , c'eft l'importun 8c 
defbrdonné babil des femmes > foie 
qu'une humeur chagrine les face tem« 
pefler» auquel cas» 

Vha lahoranti poterit fuccurere Luna ; 

ibît qu'elles veuillent faire lesfçavan- 
tes, elles qui ignorent tout ce qu'elles 
penfênt fjavoir , & ne fçavent que ce 
qu'elles feignent ignorer ; foit encore 
que par ambition elles (àcent parade 
à toute une fimiUe de leur authorité 

impe« 
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imperïeafe. Eftant notable que loB 
plus impertinentes & defraifbnnables 
font tous jours les plus effrénées & 
ccmpeftueufcs > U piuguafta ruota del 
€arrff fa femfre maggior ftrepho. Mais 
elles ont toutes pour une maxime trèsè- 
importante ^ voire pour un article de 
foy » que le iîlenceeft une qualité au- 
tant recommandable en un père Cour 
felïèur y que mcflèante en une femme 
d'efprit j quoy qu'ait voulu dire le 
proverbe Elpagnol , lamuger yy lape^ 
ta y u que cdU es la huena ; fouftenanc 
& avec vérité très - confiante , qu'il 
n'eft pas des honuTies & des femmes 
comme des Cigales , entre lefquelles 
il n'y a que les mafles qui ayent de la 
ç. iê voix , au récit d'Ariflote &de Pline; 
Hift. & que ce n'eft pas pour néant que la 
Anîm. Nature a fait les femmes fî vocales. , 
r. 30. /. jç craindrois de tomber dans le vî-» 
%i.c.z6, ^g qyg jg reprends aux femmes ^ fi je 
rechercnois plus avant les lecrets du 
mariage , ce que j'en ay dit eflant fuffi- 
fànt , à mon ad vis , pour le vous foiré 
reconnoiflre , tant en fa {îibflançe 
qu'en fès accidens ; & vous faire ad- 
voiier que parlant du gênerai des fem^^ 
mes y il fait fort bon fe garder d'une 
mauvaiie> & ne, (t gu^res fier en.I^ 

meàleure^ 
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tndUearc. Eftimanc qu'à prefènc vous 
ne trouverez pas eftrange la naïfVecé 
deo4uy > qui demandokà fbnvoifin 
fia rejeccoa du figuier auquel fafem- ês^înf. 
snç s'eftoic pendue y non plus que le ^- -^"A 
jcompliment-de cet autre qui difbit a ^* 3- 
fan amy affligé de la pertede (à fem- 
me y que (on mal le couchoit de forte 
quil euft dedré qu'il luy fuft arrivé. 
£c fouvenez^vous là-deflîis du conte 
au vieil ]Loupquele vilageois vouloir 
inartyriâx » lequel fut confeiilé au lievi 
jde la croix ou du feu > deluy donner 
•Une feoimequi le feroit pirement pé- 
rir cous les joiurs > que tout autre fup- 
^çe î & de TArcbidiable Belfegor^ 
;qi^ Madiiavel £ût avoir mieux aiii^ 
iretou^ner en. enfer ^ que de iè remet- 
tre {oubs le joug du mariage. 

Un ^ucre |dus partial Se plus aoî- 
mé que moy /çootre le mariage y aur 
roit aum$x^]p[ij«ke:0^^i^.par Iç me^ 
,iiu nùi^ -9^tres .G^jyfaaç (bods ax^ 
q^ û j^cHiis çif^ engagez j ^e (ping 
de la nouqit^e ^ entr^tenement de 
toute une JFamille > laqûelle^mUenp 

çrçifh:^ qi^c ppiy i|(W #Çatdcr i,fep 
^peines que ç^iûi'^c)^ Inîdadîcs jouç- 
jioiicres 4'iWf fen^* d^un enfant, 
voire d'un feriftur,, dç«if tei^fen)?. 
. Tm^ 11^ V tc2 
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tcz portent neceflàîrement juïques for 
nous ; les difficuitez qui (e trouvent 
dans l'inftitution de nos enfans y {bu« 
vent pervers, & Indifciplinables ; les 
difgraces où nous jettent à toute heu«- 
^. re les mieux nais_^ par malheur ou 

autrement, auIqueUes il faut que nous 
apportions nccefïàiremcnt le remède ; 
rimpoflibiiité d'advancer honorable- 
ment dans les charges > ou de pro- 
mouvoir aux autres conditions de la 
vie un nombre de garçons &: de d<m«- 
ner un douaire fuffilant à plufieursfil* 
les , dont jX ne fout pas efperer de fe 
dcffaire autrement ; bref une infinité 
de telles amertumes matrimoniales » 
qu'on veut que Socrate ait toutes 
avalées 6ns froncer le fburcil 7 c*eft 
pourqyoy noftre amy vous le propo- 
ibit tantôft (i expreuement à imiter. 
Gomme fi a^cun pouvoit ignorer que 
ce ïagë des- Phîtofophes , de la forte 
qu'ils ièfontpleûs^dé te ftbiis figurer , 
ne (bit une idée œneeuë pair eux à 
plaifirdé ce qui ne peut-eftre réel que 
dans le Ciel ; & qu'un tel modèle dé 
'toute (ageflfe ne (oit. auifi fantaftique 
& fupftatràrcl ^oe^lb citoyen de Pk^ 
pon , le Prince de Xchopnon j Toeco- 

oonnè d'Ariftote j le tabpiircur d'Hè- 

fiodci 
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fîode i rhomme prudent & le Capi- 
taine d'Homcre , l'Orateur de Cice- 
ron , le Poëte d'Horace y 1* Amant 
d'Ovide , l' Ardvitedte de Vitruve , 
je vray amy de Lucien , THermîte de 
Saint Hierofme , Thomme bien tem- 
péré de Galien , la maquerelle Celef^ 
tine 5 la putain de Veniero y ou lé 
Courtîfan de Caftîglîone, Quant à 
moy je fuis tout perfuadé que quicon- 
que vous fait voir Socrate impaflîble 
dans toutes les calamitez de ion ma- 
riage , nous reprefènte mieux fà fta- 
tuë de marbre ^ ou fon image de bron* 
ze i que ce qu'il eftoit véritablement 
parmy les Athéniens. 

Tout ce qu' ApoUodorus nous a dît 
de plus confiderable^c'eft qu'en fuyant 
le mariage , nous renonçons à l'im- 
mortalité que ièmblent donner les 
cnfans avec leur poftcrîté, & que nous 
voyons eftre fi recherchée dans toute 
la Nature , que juigues aux plantes 
elles produifènt leur kmblable , & fe 
perpétuent autant qu'elles peuvent 
dans leur rejettons. A quoy je neveux 
point repartir que la confequence n'cft 
pas neceflàire , veu que les plus illus- 
tres hommes de l'antiquité portoient 
le nom de Héros , i^îT» «fOT©- > ab 

V 1 amore 
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éifncre pour eftre fils d'un amour libre, 
& hors les gefnes du marîagc > Icfquels 
neantmoîfts ne laîilbicnt pas d*ini^ 
fhortalifèr leurs p^rcns. AuflS royxms- 
nous que Jupiter n'a de (a ftmme lé- 
gitime qu'un boiteux de Vulcain , in- 
famant le Ciel de fès mauvaifes con- 
ditions ; & de fes autres maitreflcs 
des Hercules , des Apollons , 8c de^ 
Mercures. Connue s'il cftoît des fruitS 
du mariage aînfiquc de ceux des plan-i 
fes , lefquels font rendus meilleurs paf 
l'adultère que nous avons mis ju/que^ 
^.^'- entr'ellcs , nam arborum quoque adulte-^ 
^'fi' ^' TJa esicofttafafunt y ut nec poma paupef^ 
^7. ^. I. ^^ ttajcerentur^'^mR que Plîhé a re- 
marqué, C'cft pourquoy afïèz de na- 
tions , cornme les Tartarcs , ne font 
point de diftindtîon^ entre ceux que 
nous nommons natilrck, & les légiti- 
mes ; les Turcs aîmans encores mieùi 
ceux qu'ils ont de leurs Odaliqucs oij 
e/claves > que ceux qui haiflènt de leurs 
femmes eipoufces. Je ne replîqueray 
point non plus, ^^e Vadoption a fem- 
blc à beaucoup un rtioyen bien plus 
propre pour perpétuer leur mémoire > 
parce qu'elle fe.fait avec choix , ji''5e- 
ment & certitude 5 là ou lanaiflancè 
des enfans cft douteufe , & leur inclî- 
- ' nation 
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nation à la vertu encores plus încertaî- 
fnc,heroumjiliinoxA. Ainfi nous voyons 
Socrate autant mefprifé paries enfàns, 
que glorieux par Platon qu'on peut 
àitc Ion fils adoptif j & que Theo- 

{>hrafte a tout autrement contribue à 
a réputation d'Ariftote , que fon fils 
Nicomachus. Les cnfàns de Scipion 
(.qui fortirent comme une efpoiue té- 
nèbre du milieu de la foudre ; de Ci- 
mon , de Pericles , de Thucydide > 
d* Ariftides , de Ciceron , de Marc An- 
tonin i de tous ceux que nomme Spar^ 
tianus en la vie de l'Empereur Septî- 
mius Severus > Se de tant d'autres que 
nous voyons tous les jours ou ftupi- 
des i ou écervelcz > voire furieux tout- 
à-fait 9 font de mauvais inftrumens 
d'iUie glorieufe immortalité. Mais je 
vous diray bien premièrement, qu'at^ 
(gl de perlbnnes ont eftimé que n'a- 
voir point d'enfens c'eftoit un bien 
inconnu,& peut-eftre n'y eut-il jamais 
plus de fubjeâ: de le croire , u vous, 
pefèz bien les conditions du tenips^ 
prefcnt;. Auflî Thaïes , 21enon > DicK 
genc , Platon mefme contrevenant à' 
fes loix i de aflèz d'autres grands per- 
fonnages , qui tous ont fait gloire de 
n'avoir ppint^^de defcendan; d'eux». 

V 5 ont 



4^1 D tr , 

ont aUcz fait voir qu'ils atrendoiene* 
bien Pétemité d'ailleurs. En (ccond 
lieu , je vous (buftiendray , que corn- * 
' me le corps (è peut juftement attribuer 
les enfans dont nous parlons > Tame 
auin a ceux qui lui font propres , c'eft 
à fçavoir les labeurs de fès eftudes > les . 
ftuîdb de fcs veilles & niedîtations,& 
généralement toutes fcs aâions vcr- 
tueufcs , defquelles nous devons nous 
promettre une véritable immortalité. 
Et cela d'autant pluftoft , que la pre- 
mière façon de fc perpétuer par filia- 
tion , nous eft commune avec le refte* 
des animaux , voire mefine avec les 
plantes ; là où cette autre eftant toute 
ipirîtuellc & divine , doit auffi pour- 
ce fub jcÀ eftrc fculc eftimce propre à 
Phomme Se feule dîgfte d'eftre Pob jcflr 
dèfoncfprit. 

" ' y ôîcy le lieu auquel je me fcns oblî-* 
gÇ , avant que finir , d'ufcr dequelque' 
gratitude envers Caf&nder > lequel 
charitablement s'eft rendu il îngc- 
hièu3t à colorer fcs difgraçes dû marii-i 
^6i tn fei^etor de ceux qui s'y .trouvent 
engagez i ctikès que pour toute ret 
ponfe à cette belle apologie des cor- 
nes, je luy aurai dit , qu'ayant aprîs 
que la marque de la ittalediâion de 

Caia 
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Caîn eftoit une corne qu'il portoît au 
feont , & que la befte de T Apocalypfe y '" 

qui reprelenre TAntechrift , habet ca- C. 1 7. 
pitafeptem & corma decem , mon hu- '^^ 7- 
meur reiigieufe m'a fait facilement 
croire que tout homme de bien , eftoit 
obligé en confcience de les abominer. 
Difbns donc quelque chofe en fa- 
veur de fon célibat , dont lefeul nom 
eft tout celefte & divin , sll eft vray 
que ceux qui en font profeffion y com- 
me noftre cher Apollodorus , foient âf '«'• 
nommez cœlibes en Latin, quafi cœlites, ^ • ^^fi' 
& otriot en Grec y pource que délivrez ^' * ^ 
de tous les (bucîs qui travaillent le 
refte des hommes y ils femblent me- 
ner une vie pluftoft Angélique que 
mortelle. C'eft ce qui a donne lieu au 
proverbe , qui non Utigat cœtebs efi ,- 
parceque comme le mariage Se les 
procez font chofes non ftulement 
pleines d'agitation & de turbulence > 
mais encores d'infeparable compa- . 
gnic, 

— JUseft tixaria lites ; -Ovtd. 

lé célibat , au contraire , eft accom- ^n. 
pagné d'une perpétuelle tranquillité , 
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8$tif. in A'!d*i^hJ>v ciydL^ t* iinvAi y ayoviçt 

jQuam convemt cœlibem manne & 
fineliberisy 

comme s'efcrioît fi ibuvenc Augufte. 
Que fi un Iccus Tarentinus > pour 
s'entretenir glorieux dans les combats 
Olympiques , s'abftint tout le temps 
de fes exercices de l'accointance des 
femmes ; fi un Chryfibn y un Aftyllo 
& un Diopompus ont encores fait le 

'• ^ mefine , comme nous aflèurc Platon ; 

^^* & fi nous en voyons tous les jours qui 
le prattiquent parmy nous > pour des 
fins qui ont moins de fondement î que 
ne devez - vous fiire beaucoup plus 
volontiers i ôEleus^ pdur ne tomber 
comme dans un abyfine en cette con« 
dition du mariage > bien plus capable 
d'affoiblir voflxe ame& de corrompre 
voftre bon naturel^ que n'eft l'eau de 
perdre la generofité du vin , dont elle, 
ne ruine les forces qu'entant que nous 
les marions enfembie , & que. nous la 
rendons fà femme. 

E L E U S. Vous nous avez fait voir,* 
Orafius , qu'il n'eft pas de tous les 

mariez 
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mariez comme des damnez , encores 
que félon voftre defcripcion ils nefoient 
gueres diflemblables. Car f avois au- 
trefois ouy dire 5 que comme ceax-cy 
voudroient attirer avec eux le monde, 
s'ils pouvoîent , au lieu de leur dam- 
nation 5 les autres faifoient de mefme 
profeflîon de fe donner des compa- 
gnons en leurmiferele plus qu'il leur 
eftoit poffible. Mais à ce que je puis 
voir, le bien particulier que vous me 
voulez l'a emporté cette fois fur une 
inclination fi générale ; dont Je veux 
auflî que vous receviez cette fatisfic- 
tion 5 que fi l'humeur en laquelle vous 
m'avez porté me dure > vous ne ferez 
point en peine de me dreflèr d'Epita- 
îame , ne me feiitant pas moins ef- 
meu preientement à la fimple imagi- 
nation d'une femme 5 qu'eftoit ce 
Jean Empereur de Mofcovie fils de 
Bafile 3 qui s'efvanoiiiiroit , comme 
j'ay leu autrefois , aullî fouvent qu'il 
en rencontroit, 

O R A S I U S. J'avoîs bien ouy 
parler d'ailèz de femmes , qu'une 
fyncope faifoit tomber à la renverie 
à la veuë de certains hommes ; mais 
fi la chanfe eft ainfi tournée , la com- 
pagnie 
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pagnie de Ca(Iànder vous vient tout 
à propos pour vous aflifter en vos J 

cheutes. Prenez enfèmble voftre che- |^ 

min aocouftumé. A Dieu. 



De iales bodas , taUs tortas. 



i 



\ 

Fin du Tome IL ( 



